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Lettre de S. Em. le Cardinal Luigi Maglione 
au nom de Sa Sainteté Pie XIl 
à M. le Chanoine C. Barthas 

SEGRETARIA DI STATO 
DI SUA SANTITA 

Du Vatican, le 21 juillet 1942. 

MONSIEUR LE CHANOINE, 

Le filial Jwmmage que le R. P. G. da Fonseca et vous­
même avez eu à cœur d'oUrir à Sa Sainteté pour son 
jubilé épiscopal, en déposant à Ses pieds votre ouvrage 
Fàtima, merveille inouïe, n'a pas manqué de toucher 
profondément l'auguste Pontife. Il a mis trop d'espoir 
dans la miséricordieuse intercession de la Très Sainte 
Vierge pour l'apaisement du conflit qui ensanglante le 
monde, Il a trop vivement sollicité à cet égard le recours 
des enfants envers leur toute bonne et toute-puissante 
Mère du Ciel, Il est trop ému de la coïncidence des 
merveilles de Fàtima avec son propre sacre; en 1917 
pour ne pas agréer avec une particulière reconnaissance 
ce double témoignage d' 1,ne dévotion mariale et pontificale 
à la fois. 

Le Saint-Père se plaît à vous féliciter, Monsieur le 
Chanoine, de la version française, que vous avez faite 
avec autant de talent que de piété, de l' œuvrè si méri­
tante du R. P. G. da Fonseca. Déjà, votre livre exquis : 
Il était trois petits enfants. . . avait avanta11eusement 
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a#iré l'attention du public français, et surtout de la 
jeunesse, sur te message de Fàtima. Aujourd'hui, c'est 
dans toute son ampleur que ce haut fait de l'histoire 
religieuse contemporaine se trouve exposé et traité. Puisse­
t-il rappeler les hommes à l'observation des vérités surna­
turelles, dont il est le signe, et en dehors desquelles le 
monde chercherait en vain l'ordre et la paix! Puisse-t-il 
dévewpper dans nos cœurs un plus vif amour de la Très 
Sainte Vierge, qui est la voie indispensable pour aller 
le plus vite et le plus sûrement à Jésus! C'est dans cette 
douce confiance que Sa Sainteté vous renouvelle, Monsieur' 
te Chanoine, ainsi qu'au Révérend Père da Fonseca, 
la bénédiction apostolique. 

Veuillez agréer, s'il vous plaît, avec mes compliments 
les meilleurs, l'hommage de mon religieux dévouement. 

L. Card. MAGLIONE. 

Le présent ouvrage a été honoré de lettres laudatives 
de Leurs Eminences les Cardinaux : 

PIERRE-MARIE GERLIER, archevêque de Lyon, 
ACHILLE LIÉNART, évêque de Lille, 

de Leurs Excellences Nosseigneurs : 

DuRIEUX, archevêque de Chambéry, 
du BOIS de la VILLERABEL, archevêque d'Aix, 
GouNOT, archevêque de Carthage, 
LEYNAUD, archevêque d'Alger, 
BRUNHES, évêque de Montpellier, 
CHALLIOL, évêque de Rodez, 
COUDERC, évêque de Viviers, 
CHASSAIGNE, évêque de Tulle, 
CROQUET, évêque de Tarbes et Lourdes, 
DURAND, évêque d'Oran, 
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DELAY, évêque de Marseille, 
MAISONOBE, évêque de Belley, 
MARCEILLAC, évêque de Pruniers, 
MARTIN, évêque du Puy, 
MESGUEN, évêque de Poitiers, 
PA YS, évêque de Carcassonne, 
PIGUET, évêque de Clermont-Ferrand, 
RÉMOND, évêque de Nice, 
RAsTOUIL, évêque de Limoges, 
RIVIÈRE, évêque de Monaco, 
Ron1É, évêque d'Agen, 
TERRIER, évêque de Tarentaise, 
TRÉAS, évêque de Montauban, 

9 

De S. Exc. Mgr JosÉ ALVES CORREIA DA SILVA, 
évêque de Leiria-Fàtima, et de divers autres prélats. 
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de la 1re édition 

Dlsireux de faire connaîlie aux lecteurs français 
l'ensemble du mystère de Fàtima, et les circonstances 
internationales nous mettant dans l'impossibilité d'aller 
au Portugal consulter nous-même les témoins et les 
documents, nous avons choisi, pour l'adapter aux pré­
occupations et aux besoins de notre public, l'ouvrage 
le plus complet et le plus recommandé sur la question : 
Le meraviglie di Fàtima, par le R. P. Luiz Gonzaga 
da Fonseca, S. ]., professeur à l'institut pontifical 
biblique de Rome (Casale Monferrato, 1938). Nous avons 
la joie d'y avoir été encouragé par S. Exc. Mgr José 
Alves Correia da Silva, évêque de Leiria-Fàtima . 

Le texte du R. P. Fonseca qui, quoique Portugais, 
a écrit en italien, a été légèrement remanié par nous­
même avec l'autorisation de l'auteur. Nous ,y avons surtout 
ajouté quelques renseignements puisés aux meilleures 
sources: ouvrages du Professeur Formigâo, d'Antero de 
Figueiredo, etc. ; notes du R. P. Cruz-Castelbranco ; du 
R. P. Fonseca lui-même, etc. Pour alléger le récit, nous 
avons mis dans une partie séparée ce qui concerne la vie 
intime des petits voyants et nous avons reporté à la fin 

1 de l'ouvrage les textes purement documentaires. 
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Tous les jours, nous conslate>ns la profonde ignmance 
du public français sur le sujet de F àtima, contre leqùel 
il semble que la presse de notre pays ait dressé une sorte 
de conspiration du silence. Puisse notre modeste travail 
contribuer à faire mieux connaître ce qu'un cardinal 
appelait « le plus grand fait surnaturel des temps modernes •. 
Puisse-t-il surtout dévelcpper encore dans l'âme de nos 
compatriotes la confiance en Marie, Reine de Lourdes, 
Reine de Fàtima, Reine du Rosaire et Reine de la paix! 

Toulouse, 10 novembre 1941. 

C. BARTHAS. 



AVANT-PROPOS 

pour la 2• édition 

Dans l' avant-prof,os de la premibe édition, nous 
regrettions la profonde ignorance du public français sur 
k sujet de Fàtima. Quelques mois se sont à peine écoulés 
et cette ignorance a fait place à une pieuse et avide curiosité: 
la presse, du moins la presse catholique ou sympathique, 
" rr,m,J,u son siknce obstiné, des prédicateurs ont porté 
en chaire ces événements mystérieux, des prélats y ont 
fait allusion en chaire ou dans leurs écrits. 

Les déclarations des plus hautes autorités religieuses 
et les allusions du Souverain Pontife dans p!usieurs de 
ses messages ont été certainement la cause principale de 
ce renversement de la situation. 

Malheureusement, le très important tirage que nous 
avions fait de ce livre a été épuisé en quelques mois et 
depuis longtemps, à cause de la crise du papier, nous 
sommes dans l'impossibilité de satisfaire les innombrables 
demandes. 

Cette seconde édition, au tirage trot, limité, 11e nous 
permettra pas, hélas! de répondre à t,ms les désirs. 

Elle s'imposait depuis que, à l'occasion des noces d'argent 
de F àtima, la voyante Lucie et l'autorité religieuse ont 
consenti à révéler de nombreux détails des af>Paritions 
tenus sea-ets jusqu'ici. 

Rappelons que la principak source, du moins celle 
où k R. P. G. da Fonseca a puisé les plus précieux ren­
seignements, sont les écrits de S• Marie des Douleurs, 
autr~ dit de la voyante survivante, Lucie de Jésus. 



14 AVANT-PROPOS 

Ces écrits ont été communi9ués à l'autorité ecclésiastiqUe 
à deux époques ditférentes . 

• • • 
Les premiers furent rédigés vers 1936-37 pou, obéir 

aux désirs de S. Exc. Mgr José da Silva, évtque de Leiria­
F,ltima. Ils comprennent deux cahiers bien distincts, 
formant un total de 80 pages dactylographiées. 

Le premier cahier pourrait s'intituler Histoire intime de 
Fàtirna, telle qu'elle est réellement. Mgr de Leiria désirait 
connaitre la vie de la petite Jacinte que Son Excdknce 
n'avait pas connue vivante et ce cahier a surtout pour 
but de raconter les mérites de la petite confidente de Marie. 
Aussi, c'est avec un vrai transport que Lucie l'avait rédigé. 

• Il s'agissait, dédare-t-elle dans sa lettre à Monseigneur 
l' Evêque, de la plus intime amie de son enfance - à la 
compagnie de laquelle je dois en partie d'avoir conservé 
l'innocence. » Elle ajoute: « j'espère que le Seigneur lui 
accordera, à la gloire de la Très Sainte Vierge, l'auréole 
de la sainteté : Jacinte n'était qu'une enfant, mais elle 
savait déjà pratiquer la vertu et prouver son amour à 
Dieu et à la Sainté Vierge par l'exercice du sacrifice. 
C'était une merveille de voir jusqu'à quel point elle avait 
compris l'esprit de prière et de sacrifice que la Vierge 
lui avait elle-même recommandé. Eii raison de ces faits 
et d'un grand nombre d'autres, je conserve d'elle une 
grande opiiiion de sainteté. • 

L'autre cahier, écrit aussi par obéissance, mettait à 
l'épreuve la modestie de la voyante qui n'a jamais cherché 
que l'ombre et le silence : ce fut un vrai. martyre pour 
elle de le composer. Ecoutons à ce sujet ses c01t{ülences 
dans une leUre adressée à Monseigneur l'Evêque de 
Leiria : 

• Volonté de· Dieu, tu es mon paradis. . • L' mvù me 
vient de demander à quoi servira mon écrit, moi qui ,.. ai 
même pas une écriture présentable; mais je ne Ùffta1IIÙ 
rien. Je sais bien .qwe la f>ar/aite obéissanu M clterdse 
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pas les raisons, et la parole de Vot,e Euellenu Révé­
rendissime, m'assurant que c'est pour la gloife de noire 
sainte Mère du Ciel, me sufjil. Par conséquent, dans 
l'espoir qu'il en sera ainsi, (implore la bénédictûm et 
la protection de son Cœur Immaculé et, humblement 
prosternée à ses pieds, je me sers de ses t,ès saintes paroles 
pour parler à mon Dieu : • Voici la. dernière de vos ser­
vantes, 6 mon Dieu, qui pleinement soumise à votre sainte 
Volonté, soulève le voile qui couvrait son secret, pour 
manifester par là l'histoire de Fàtima, telle qu'elle {!St 
en vérité. ] e n'aurai plus la consolatûm de savourer seule 
avec Vous les secrets de votre amour, mais dorénavant, 
d'autres chanteront avec moi les grandeurs de votre 
miséricorde. • 

• • • 
Les deux autres documents sont .Jout récents. A l'appro­

che du XXV• anniversaire des apparitions, Mgr l'évlque 
de L,iria jugea qtte le moment était venu de publier 
certains détails encore ignorés du public. Il demanda 
à la voyante de maire par écrit : 

J• tout ce dont elle se souvenait au sujet des deux 
autres confidents de la céleste reine, François et Jacinte; 

2" tme exacte narration des apparitions • sans omettre 
rien de ce qui peut être actitellement manifesté ». 

Il est résulté de là deux autres documents Uaisant en­
semble plus de 60 pages dactylographiées) lesquels ont 
été mis très aimablement à la disposition du R. P. da 
Fonseca par Son Excellence Révérendissime. 

Ce nouvel .acte d'obéissance a été pour l'humble reli­
gieuse un dur sacrifice. Aussi pouvait-elle écrire à 
Mgr l'évêque de Leiria (8.12.41) : « Je crois avoir écrit, 
Monseigneur, tout ce que, P9ur l'heure, Votre Excel­
lence Révérendissime m'a ordonné d'écrire. Jusqu'ici, 
j'avais fait tout le possible pour cacher ce que les 
apparitions de Notre-Dame à Cova da Iria avaient 
de plus intime. Toutes les fois que j'ai été obligée d'en 
parler, j'ai cherché à n'y toucher que légèrement afin 
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de ne pas découvrir ce que je désirais tant tenir caché. 
Mais puisque l'obéissance m'a fait un devoir de parler ... 
eh bien, voilà 1. . . Et maintenant moi je reste c.>mme 
le squelette, dépouillé de tout, même de sa propre vie 
et placé dans un musée pour rappeler aux visiteurs 
la misère et le néant de tout ce qui passe ... 

• Que le bon Dieu et le Cœur Immaculé de Marie 
veuillent bien accepter les pauvres sacrifices qu'ils 
ont daigné me demander pour raviver dans les âmes 
l'esprit de foi, de confiance et d'amour. • 

De ces derniers cahiers de Lucie sont tirés les nouveaux 
récits qui enrichissent la présente édition. Parmi ces 
« nouveautés • on remarquera principalement les appa­
ritions de l'Ange aux petits bergers, - d'imporiœnts 
détails aux récits des trois premières apparitions de la 
Sainte Vierge, surtout pour la troisième où fut con fié 
aux enfants le • secret », - quelques traits de caractère 
de François - et enfin certaines visions prophétiques 
de Jacinte. 

Mgr José da Silva avait également soumis à sr Lucie 
un exemplaire de la troisième édition de Le Meraviglie 
di Fàtima afin qu'elle annote tout ce qu'elle pourrait 
y trouver de nwins exact. La voyante trouva à peine 
quelques • petits détails » à corriger et d'autres à expliquer. 
Nous avons tenu, dans celte édition, le compte le plus 
scrupuleux de ces annotations de la voyante. 

Nous avons aussi ajouté à la partie documentaire un 
récit des principaux événements de l'année fubilaire. 

C. BARTHAS. 

Janvier 1943. 



PREMIÈRE PARTIE 

LES APPARITIONS 



LE PORTUGAL AVEC FATIMA 



CHAPITRE PREMIER 

LE PORTUGAL ET FATIMA 

« Terre de Sainte Marie » 

Dès le VII• siècle, le territoire qui constituait l'an­
cienne province romaine de Lusitanie avait été con­
quis par les Sarrasins ou Maures. Vers la fin du 
XI• sièclé, Alphonse VI, roi de Léon et de Castille, le 
reprit en partie aux envahisseurs. 

En 1095, Alphonse donna la région entre le Minho 
et le Douro à son gendre Henri, comte de Bourgogne, 
qui prit le titre de comte de Portugal 1. Celui-ci 
agrandit ses domaines aux dépens des Musuhnans. 

Le fils du comte Henri, Alfonso Henriquè!I, gagna 
sur les Maures la bataille décisive d'Ourique. Ses sol­
dats, enthousiasmés, le proclamèrent roi sur le lieu 
même du combat. 

Son suzerain, Alphonse de Castille, protesta contre 
cette usurpation. Henriquès demanda et obtint la 
protection et la suzeraineté du Pape. Une diète con­
voquée à Lamego (1143) rédigea une Constitution 
qui ne feconnaissait au nouveau royaume d'autre 
seigneur sur terre que le Pape, auquel il devait rendre 
chaque année l'hommage symbolique de quatre onces 
d'or. 

Le Portugal était né et il était né catholique. La 
nation portugaise n'a jamais oublié cette origine papale. 

Certes, au cours des siècles, des conflits parfois très 

1 Ce nom désignait simplement la ville de Porto. 
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graves ont surgi entre le Saint-Siège et le Gouver­
nement portugais. Ces orages passagers dans une amitié 
séculaire n'ont pas empêché Rome de conserver au 
Portugal son titre traditionnel de • nation très fidèle ». 

La monarchie, quoique liée à l'Eglise par ses ori­
gines, ses traditions et même par des pactes officiels 
qui lui donnaient des droits exceptionnels en matière 
ecclésiastique, se montra, dans les temps modernes, 
trop faible contre les menées des Loges, quand elle 
ne s'en faisait pas complice. 

Elle en fut enfin victime. Le 1er février 1908, le 
roi Carlos et le prince héritier furent assassinés. Le 
jeune roi Manoël, proclamé à la place de son père, 
réussit à se maintenir encore deux ans. Le 5 octo­
bre 1910, il quittait le pays : la République était pro­
clamée et bientôt commençait une triste période· de 
désordres, d'anarchie et de persécution religieuse qui 
eût, semble-t-il, abouti à une totale décadence si la 
Reine du Ciel n'avait apporté un secours inespéré à 
ce peuple qui l'aimait, à ce pays qui n'a jamais cessé 
d'être vraiment la « Terre de Sainte Marie 1 ». 

En effet, les rois de Portugal, depuis le premier, 
avaient choisi la Mère de Dieu pour patronne de la 
dynastie et de la nation, et à cette sorte de contrat, 
malgré révolutions et persécutions, le peuple portugais 
était resté constamment fidèle. 

Ses filles, et même ses fils, se plaisaient et se plaisent 
toujours à porter les noms des diverses fêtes mariales : 
Maria da Conceiçâo, da Purificaçâo, da Assunçâo, 
das Dores (des Douleurs), do Carmo, etc. Ses paysans 

1 La superficie et la population du Portugal sont environ le 
sixième de ce1les de la France. Il possède de vastes colonies 
peuplées de 11 millions d'habitants, restes d'un grand empire 
dont le plus important joyau, le Brésil, est devenu maintenant 
lui-même une grande nation. A cause de cette expansion colo­
niale des siècles passés, la langue portugaise est parlée actuelle­
ment par plus de 60 millions d'hommes. 
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et ouvriers ont bâti, à tous les sommets des coteaux 
et à tous les carrefours des routes, des oratoires, des 
chapelles, parfois de grands sanctuaires en son honneur. 

Presque toutes les corporations et tous les métiers 
l'avaient prise pour céleste protectrice. 

Ses « conquistadores » ont porté son nom béni sur 
toutes les plages de l'univers. 

Les arts et la littérature, la voix des orateurs, des 
poètes, des prédicateurs a toujours exalté et glorifié 
Notre-Dame par toutes les formes de l'expression. 

Riches et pauvres aiment honorer ses mystères de 
pureté et d'amour, fréquenter ses pèlerinages et surtout 
réciter son Rosaire. Par ce moyen, Marie règne en 
chaque foyer. Et même au plus fort des triomphes 
sectaires, il y a vingt-cinq ans, la coutume du chapelet 
quotidien s'était conservée dans beaucoup de familles 
rurales. 

Elle s'était maintenue en particulier dans le terri­
toire de l'ancien diocèse de Leiria 1, dans la région qui 
entoure le célèbre monastère dominicain de Notre­
Dame de la Victoire de Batalha, lequel réunit dans 
son symbolisme tous les souvenirs des temps glorieux 
où le Portugal travaillait, dans la lutte et le sacrifice, 
à devenir une nation chrétienne. 

Cette région, qui est le centre géographique du pays, 
en est aussi, en quelque sorte, le centre historique. 
Et depuis que Marie a accompli à Fàtima les • mer­
veilles inouïes n que nous allons raconter, elle en est 
devenue le centre spirituel et mystique. 

1 Nous disons 11. ancien~. car ce diocèse, tout petit (55 paroisses), 
avait été supprimé, sans doute à cause de sa petitesse, par 
Léon XIII, en 1881. Lès paroisses en étaient rattachées partie 
au diocèse de Lisbonne, partie à celui de Coïmbre. 



22 LES APPARITIONS 

Fàtima ! ... 

En 1917, depuis trois ans, la guerre européenne suit 
son cours fatal. Le Pape Pie X est mort, dès les 
premières semaines, du chagrin de n'avoir pas pu 
empêcher Je déchaînement du cataclysme. Après lui, 
Benoît XV, Je grand Pontife de la paix, a fait tout ce 
qu'un Pape peut faire pour essayer d'y mettre fin, 
mais les hommes n'ont pas voulu l'écouter : l'incendie 
continue à se propager de peuple à peuple. 

Depuis un an, la petite nation portugaise, elle aussi, 
est entrée dans le conflit. Chaque jour, elle voit. dispa­
raître, dans le gouffre effrayant de la guerre, la fleur 
de sa jeunesse et ses maigres ressources. Partout des 
pleurs, des ruines, la désolation, la mort. 

Tous les moyens humains se révélant inefficaces, Je 
Souverain Pontife songe à mobiliser la puissance de 
la Reine du Ciel. Il appelle tous les catholiques du 
monde à une croisade de prières afin d'obtenir la paix 
du monde par l'intercession de Marie. Dans la lettre 
qu'il écrivit à ce sujet au Cardinal Gasparri, secrétaire 
d'Etat, nous lisons : 

« Et puisque toùtes les grâces que !'Auteur de tout 
bien daigne nous accorder sont, par un dessein amou­
reux de sa divine Providence, dispensées par les mains 
de la Vierge Très Sainte, Nous voulons que, plus que 
jamais, en cette heure redoutable, se tourne vive et 
confiante vers l'auguste Mère de Dieu la demande de 
ses enfants très affligés. En conséquence, Nous vous 
chargeons de faire connaître à !'Episcopat du monde 
entier notre ardent désir que l'on ait recours au Cœur 
de Jésus, trône des grâces, et qu'à ce trône on ait 
recours par Marie. • 

En même temps, le Souverain Pontife prescrivait 
d'ajouter aux Litanies l'invocation : « Reine de la Paix, 
priez pour nous 1 • 



Fin de l’aperçu

La suite du livre est en qualité visuelle diminuée.  Le 
livre est toutefois complet.

Pour une version entièrement en haute définition, il est 
possible de se procurer à prix abordable une édition 
papier du livre en visitant le site suivant : 

canadienfrancais.org

Ce PDF peut être distribué librement quoique certaines 
restrictions s’appliquent. Les détails sont indiqués à la 
dernière page.
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La lettre de Benoit XV est du samedi 5 mai. Et 
voilà que, huit jours après, le dimanche 13 mai, Notre­
Dame du Rosaire se montre à trois petits bergers sur 
le sol du Portugal, puis leur apparait cinq autres fois, 
leur recommandant avec insistance de a réciter le cha­
pelet pour demander la fin de la guerre it, car • seule 
Marie peut obtenir cette grâce aux hom,nes •. La voix 
du Ciel répond à celle du Vicaire du Christ. 

Et 'bientôt, parmi tous les bruits sinistres· de guerre, 
commence à circuler, d'une extrémité à l'autre du 
Portugal, un nom qui résonne comme une annonce 
de paix, comme une invitation souriante -à la récon­
ciliation, l'arc-en-ciel au milieu de la tempête: Fàtima !. .. 
Fàtima 1 ! ... 

Qu'évoquaient donc ces syllabes. aux consonances 
orientales ? 

En histoire ou en géographie, on ne connaissait 
d'autre Fatima que la fille de Mahomet {morte en 632) 
qui avait donné $00 nom, au xe siècle, à la dynastie 
des Fatimites. 

Et pourtant, maintenant, moins de vingt-cinq ans 
après, le nom de Fàtima vole de bouche en bouche, 
non seulement au Portugal, mais dans tous les pays 
d'Europe et dans bien des régions du globe fort éloi­
gnées, partout béni et célébré avec un enthousiasme 
toujours grandissant. 

Fàtima est une petite paroisse, à cent kilomètres 
environ au nord de Lisbonne, dans le district {dépar­
tement) de Santarem. Elle est formée d'une quaran­
taine de hameaux, perdus dans les replis d'une mon­
tagne appelée la Serra de Aire 1 , qui groupaient, avant 
les événements qui l'ont rendue célèbre, environ deux 
mille cinq cents habitants. Le petit bourg central étalait 

1 Le premier à de Fàtima est très fortement acœntué dans 
la prononciation. 

1 L'altitude moyenne des sommets autour de Fàtima est de 
600 mètres ; celle du village même de Fàtîma est de 379 mètres. 
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ses quelques maisons tout le long d'une rue unique, 
tronçon de la route de Leiria à Ourém. 

Le nom franchement arabe de cette petite bourgade 
prouve l'antiquité de ses origines et il évOque, une 
vieille lé,gende que l'on se plaît à raconter malgvé son 
caractère vague et incertain au point de vue historique. 

En 1158, alors que la moitié du Portugal, depuis 
le Tage jusqu'au sud, était encore sous Je joug de 
Mahomet, une brillante cavalcade de jeunes Musul­
mans des deux sexes, richement vêtus, sortait, le matin 
de la Saint-Jean, du château d'Alcacer do Sal, se diri­
geant vers les bords de la rivière Sado, pour s'y livrer 
à des réjouissances. 

Ils marchaient allégrement, lorsque subitement sortit 
d'une embuscade un groupe de cavaliers portugais, 
conduits par le redoutable Traga-Moiros (Avale-Maures), 
dom Gonçalo Henninguès. Surpris, le joyeux cortège 
se débande; la plupart des cavaliers tombent en com­
battant courageusement, les autres sont faits prison­
niers, ainsi que les dames de l'escorte, et conduits à 
Santarem pour y être présentés au roi, don Alfonso 
Henriquès, fondateur de la monarchie, alors en guerre 
avec les Sarrasins. 

Le roi loue la vaillance des siens et demande au 
capitaine quelle récompense il désire. 

- L'honneur de vous avoir servi, Sire et, comme 
souvenir de cette journée, je demanderai la main de 
Fàtima. 

C'était le nom de la plus noble et de la plus belle 
des captives, la fille du vali d'Alcacer. 

- Bien J répond le monarque, mais à la condition 
que la jeune princesse accepte librement notre sainte 
foi et consente à devenir votre épouse. 

Fàtima accepta. Après avoir reçu l'instruction con­
venable, elle fut baptisée sous le nom d'Ouréana. Le 
mariage se célébra et le roi donna à don Gonçalo, 
comme cadeau de noces, la cité d'Abdégas qui s'appela 
désormais Ouréana (aujourd'hui Ourém). 
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La belle princesse mourut à la fleur de l'âge; dom 
G0nçalo, dêsolé, se donna à Dieu dans l'abbaye cis­
tercienne d'Akobaç,i, récemment construite par Al­
fonso I, à 30 kilomètres d'Ourém. 

Quelques années plus tard, cette abbaye fondait un 
petit monastère dans un village de la montagne voisine. 
Fr. Gonçalo, d'après certaines chroniques, y (ut envoyé. 
Dès que ·la chapelle fut construite, il y fit transporter 
les restes de sa chère Ouréana, lesquels, dit-on, y seraient 
encore sans que nulle inscription en marque la place. 

Et voilà selon la légende, comment s'explique la conso­
nance si purement arabe de ces trois syllabes : Fàtima. 

Le couvent dura jusqu'au XVIe siècle. La chapelle, 
encore debout, est devenue, avec maintes transfor­
mations, l'église paroissiale actuelle. 

La lutte contre l'Islam continua tout au long du 
XIIe siècle. Plusieurs des beaux faits d'armes qui ont 
fait du Portugal le chevalier de la Croix contre le Crois­
sant, se déroulèrent dans la région qui avoisine Fàtima. 

C'est là aussi que se décida d'une manière défini­
tive, à la fin du XIVe siècle, l'indépendance nationale 
du Portugal, car les rois de Castille n'avaient pas aban­
donné de bon gré leurs droits sur les provinces occi­
dentales de la péninsule ibérique. 

Le héros de cette indépendance et la figure la plus 
populaire de l'épopée portugaise, c'est le bienheureux 
dom Nuno Alvarès Pereira, type à la fois du héros 
et du saint comme notre Jeanne d'Arc. Or, précisé­
ment, quelques semaines avant la première apparition 
de Fàtima, l'Eglise venait de reconnaître et d'approuver 
le culte traditionnel que les diocèses du Portugal lui 
rendaient (février 1917). 

Dom Nuno commandait, avec le titre de conné­
table, l'armée du roi Jean 1er. Sur son _étendard, 
l'image de la Vierge était brodée. 

La veille de la rencontre avec l'armée, plus nom­
breuse et plus pui3sante, du roi de Castille, il se trou-
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\rait sur le plateau même de Fàtima. Il y invoqua 
solennellement la protection de Marie et le roi fit vœu, 
si la vidoire lui revenait, d'élever un beau monastère 
en l'honneur de Notre.Dame. 

Le lendemain, qui était la veille même de l' Assomp· 
tion, ce fut la grande victoire d' A1jubarrota. 

En reconnaissance, Jean 1er fit construire une église 
magnifique sous le vocable de Notre-Dame de la Vic­
toire, ainsi que le monastère de la Bataille, confié aux 
religieux de !'Ordre de Saint-Dominique. Vrais joyaux 
de l'art gothique, ces monuments de l'indépendance 
,nationale à la gloire de Marie se trouvent à quelques 
kilomètres de Fàtima et ont donné le nom à la petite 
ville qui s'est édifiée tout autour : A Batalha. 

Tous ces souvenirs sont très chers à la piété et au 
patriotisme portugais. 

On connaît le zèle des Dominicains pour la dévotion 
au saint Rosaire. Ils la propagèrent parmi le peuple 
des environs. 

Depuis la guerre civile de Dom Pedro (1828), les 
moines ont été chassés de ce sanctuaire de La Bataille 
et il n'est depuis longtemps qu'un monument histo­
rique. N'est-ce pas pourtant digne de remarque que 
la Sainte Vierge ait choisi pour se montrer aux hommes 
Je voisinage d'un monastère qm fut pendant des siècles 
un centre de diffusion de la dévotion qu'Elle préfère ? 
N'est-ce pas à l'influence persistante de ce sanctuaire 
marial que les enfants de la région doivent d'avoir 
conservé la pieuse habitude du chapelet quotidien ? 

Paisible hameau 

Avant le développement du Sanctuaire de la Cova 
da !ria, qui a changé sous ce rapport la physionomie 
de la région, il n'y avait, pour relier le plateau de 
Fàtima aux villes de la plaine, que quelques route~ 
mal entretenues et de très mauvais chemins. 
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Pla.œ dans un de ces chemins étroits et creux, un 
voyageur n'aurait aperçu que pierres et rocailles. Les 
générations successives ont entassé les cailloux sur les 
bords des champs. Comme dans certaines régions de 
France, par exemple dans l'ancien comté de Foix, ces 
tas forment de larges murailles qui séparent les cul­
tures et peuvent parfois servir de chemin. 

Dans l'espace resté libre se récoltent de magnifiques 
froments et des maïs superbes. On voit même çà et 
là, parmi les rocailles, des vignes fraiches et vigou­
reuses qui donnent aux habitants la petite quantité 
de vin dont ils se contentent. 

Dans un décor pareil, à quelques minutes du bourg 
de Fàtima, se trouve un groupe de maisons basses 
et d'aspect bien modeste, une dizaine tout au plus, 
alignées le long d'un chemin étroit et raboteux, sépa­
rées par des cours et des jardins : c'est le hameau 
d 'Aljustrel. 

Les habitants sont des montagnards rudes et labo­
rieux. La monotonie de leur vie constamment occupée 
aux travaux des champs, pénibles sur ce sol ingrat, 
n'est interrompue que par la visite au village pour la 
messe du dimanche et par de rares descentes à la ville, 
Vila Nova de Ourém surtout, à l'occasion des foires. 

Les maisons sont petites, ;.ans étages, couvertes de 
tuiles. La façade, d'ordinaire blanchie à la chaux, est 
coupée de deux petites fenêtres et d'une porte étroite 
à laquelle on ac:cède du chemin par deux ou trois 
marches de pierre. 

Si nous y pénétrions, nous trouverions partout le 
même mobilier rustique, solide certes, mais qui nous 
paraîtrait bien insuffisant. Toutefois, sur les murs, 
témoignant des sentiments profondément religieux des 
habitants, nous verrions toujours le saint Crucifix et 
une profusion d'images pieuses. 

A côté de la maison, et la prolongeant, la bergerie 
et les co~uns. Derrière, l'enclos, comprenant l'aire 
et le jardin où, parmi les beaux arbres fruitiers, domi-
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nent les figuiers. Dans le coin le plus ombragé, le 
«puits~. Faute d'eau de source, ce n'est qu'une citerne 
creusée dans le roc; mais l'eau des pluies s'y maintient 
très fraîche et très agréable à boire. 

Deux de ces maisons appartiennent à deux beaux­
frères, Antonio dos Santos et Manuel-Pedro Marto; 
la première, dans la partie basse du hameau ; l'autre, 
vers le haut. 

Celle de Manuel-Pedro est presque neuve, car elle 
a été bâtie à l'occasion des premières noces de sa 
femme, Olimpia de Jésus, qu'il épousa veuve et mère 
de deux enfants. Neuf autrès fils ou filles sont 
venus peupler encore cette maison. François, né le 
11 juin 1908, et Jacinte, née le 10 mars 1910, sont 
les deux plus jeunes 1 . 

Maria-Rosa, sœur de Manuel-Pedro, a épousé An­
tonio dos Santos, travailleur honnête et vaillant, mais 
moins zélé pour ses affaires que son beau-frère. Dans 
sa maison vivent un fils et quatre filles, dont la plus 
petite a reçu au baptême le nom de Lucie de Jésus. 
Elle est venue au monde le 22 mars 1907 2• 

Les trois enfants que nous avons nommés, les deux 
derniers d'Olimpia et la plus i,eune de Maria-Rosa, 
vont être l'objet de la plus belle av(;!nture qui puisse 
advenir à des enfants chrétiens. 

Nous aurons l'occasion de les présenter plus lon­
guement 3-

1 Noms des autres : Antonio, Manuel, José, Joào, Floriuda, 
Theresa, Francisco, Theresa, Jacinta. La seconde Theresa. étant 
morte, François et Jacinte se trouveut, de fait, les deux derniers. 

1 Une fille atnée de vingt-six ans est déjà mariée. Les autres 
ont vingt-quatre, vingt et quinze ans; elles s'appellent Thoresa, 
Gloria et Carolina. Le garçon Manuel a vingt-deux ans et se 
trouve à la guerre. Antonio a cinquante ans et sa femme, 
quarante-huit. 

a Voir 1ne partie : Les Voyants. 
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Au moment des grandes apparitions de Marie, Lucie, 
la plus grande, a dix ans à peine ; François a neuf ans 
et sa sœur Jacinte vient d'atteindre sept ans. 

Depuis quelques mois, ils sont occupés le long du 
jour à garder respectivement les brebis de leur famille, 
mais ils ont fondu les deux troupeaux en un seul et, 
régulièrement, ils le mènent paître de concert. 

Qui soupçonnerait ces trois pastoureaux ignorants et 
ignorés, mais candides et pieux, d'avoir été choisis 
par la Reine du Ciel pour être les héros du plus grand 
drame surnaturel et mystique de nos temps troublés 
et inquiets ? 



CHAPITRE II 

APPARITIONS DE L'ANGE 
(1916) 

Merveilleux récits 

Déjà Lucie, François et Jacinte portent dans leur 
cœur un grand secret que les petits garderont jusqu'à 
la mort et que l'autorité ecclésiastique n'a révélé que 
récemment (mai 1942). Un Ange leur a apparu et parlé 
plusieurs fois, apparemment en vue de préparer les 
futurs confidents de la Très Sainte Vierge à leur vocation 
si spéciale. 

Les récits qui vont suivre ont été authentiqués par 
l'autorité ecclésiastique à la fois au Portugal et à Rome. 
D'abord S. Em. le cardinal Cerejeira, patriarche de 
Lisbonne, dans la remarquable homélie qu'il prononça 
à la messe pontificale, à la Cova da Iria, le i3 mai 1942, 
en affirma solennellement la réalité devant un audi­
toire de plusieurs centaines de milliers de personnes 1 • 

Presque en même temps paraissait à Rome la qua­
trième édition italienne de Le meravi"glie di Fàtima 
par le R. P. da Fonseca, faisant connaître au public 
pour la première fois les traits merveilleux que nous 
allons raconter. Or cette édition, sortie des presses de 
la Typographie Polyglotte Vaticane, portait l'imprimatm 

1 Son Eminence a de nouveau authentiqué ces récits eu. 
donnant une pn!faœ, d'ailleurs uès belle ot très émouva.ote, 
à la 3• édition de Jatinl4 qui les contient (octobre t9U). 
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de Mgr de Romanis, vicaire général du Saint-Père 
pour la Cité du Vatican. 

Lucie, François et Jacinte avaient la pieuse habi­
tude de dire, avant de partir derrière leur troupeau, 
un Pater et un Ave en l'honneur de leurs Anges gar­
diens. Nullement ingrats, les esprits célestes accom­
pagnaient sans doute de leur assistance invisible les 
petits pastoureaux et se complaisaient en leur compa­
gnie. sr Lucie, priée par son évêque de dire tout ce 
qu'elle peut dire sur les événements de son enfance, 
nous affirme (lUe, plusieurs fois, un Ange leur rendit 
sensible sa présence et les instruisit familièrement en 
vue des « desseins de miséricorde » que le Seigneur 
avait sur eux. 

Voici le récit qu'elle nous donne des trois princi­
pales 1 visites de l'esprit céleste. 

« ... Priez comme cela 1-- » 

C'était le temps où depuis peu François et Jacinte 
avaient été autorisés par leurs parents à garder leur 
troupeau avec Lucie, un jour de la fin du prin­
temps 1916 ~. Tous trois paissaient leur troupeau dans 
une propriété des Santos qui se trouve au bas de la 
colline du Cabeço et qu'on appelle le Jardin Vieux. 

Voici que vers le milieu de la matinée, il commença 
à tomber une pluie très fine, presque de la bruine. Les 
en,fants montèrent sur le flanc du coteau, suivis de 
leu,s brebis, en quête d'un rocher qui pût leur servir 
d'abri. « C'est ainsi, dit Lucie, en racontant cela, que 
nous entrâmes pour la première fois dans cette grotte 
bénie. » 

1 Les p•emières visites de l'Ange datent de 1915. 
2 • Je ne puis préciser la date avec certitude paroe que, à 

cette époque, je ne savais pas encore compter ni lea années, 
ni les mois, ni mêmoe IC!I jouni de la sema.ine. • (Lucie.) 



32 LES APPARITIONS 

Il s'agit d'une anfractuosité de rocher, à mi-pente 
de la colline, dans un terrain appartenant au parrain 
de Lucie. Nous retrouverons souvent cette petite grotte 
que nous appellerons le ~ trou du Cabeço ». Les arbres 
et les arbustes sont assez épais en cet endroit pour 
former devant l'ouverture de la grotte un rideau qui 
le cache aux regards. 

Cependant la pluie cessa et le soleil revint, clair dans 
le ciel bleu. Toutefois nos paStoureaux restèrent dans 
leur abri tout le reste de la matinée. Sur le midi, ils 
y prirent leur frugal repas quotidien, y récitèrent leur 
<;qapelet, puis s'amusèrent à jouer aux osselets avec 
de petits cailloux. 

Tout à coup, surpris par une rafale de vent, ils se 
retournent instinctivement vers la plaine pour se ren­
dre compte de ce qui se passe, car le temps est serein. 

Au-dessus des oliviers qui couvrent tout le bas de 
la pente devant ,eux, ils aperçoivent une grande lu­
mière avec une sorte de silhouette humaine qui se 
dessine dans l'air et se dirige vers eux. Elle est toute 
blanche, plus blanche que la neige, et semble une statue 
de cristal traversée par les rayons du soleil. 

A mesure q11'elle approche, ils peuvent mieux en 
distinguer les traits qui sont ceux d'un adolescent de 
quatorze ou quinze ans, d'une beauté surhamaine. 

Arrivé près des enfants, il leur dit doucement : 
1 

- N'ayez aucune crainte. Je suis l'Ange de la Paix. 
Priez avec moi. 

Alors il se met à genoux et, courbant le front jusqu'à 
toucher le sol, il répète par trois fois 

- « Mon Dieu, fe crois, f'adOYe, f'espère et 1·e uous 
aime! Je vous demande pardon pour ceux qui ne cr(!Îent 
pas, qui n'adorent pas, qui n'lspèrent pas, qui ne 't'Ous 
aiment pas. » 

Poussés par un mouvement surnaturel. les trois 
enfants se sont prosternés comme lui et ont répété 
les paroles qu'ils lui ont entendu prononcer. 
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Puis l'Ange se leva et il ajouta : 
- Priez comme cela! Les Cœurs très saints de Jésus 

et de Marie s'émouvront à votre prière. 
Le mystérieux jeune homme disparut. 
Voici comment Lucie, vingt-cinq ans après, rap­

porte ses impr.essions : 
• L'atmosphère de surnaturel qui nous enveloppait 

était si intense que nous ne nous rendions pas compte 
de notre propre existence pendant un grand espace 
de temps, restant dans la même position où l'Ange 
nous avait laissés, répétant toujours la même prière. 

• La présence de Dieu se sentait si intense et si intime 
que nous n'osions pas parler, même entre nous. Le 
lendemain, nous sentions encore l'esprit enveloppé de 
cette atmosphère qui ne disparut que très lentement. 

• Dans cette apparition, personne ne pensa à en parler 
ni à recommander aux autres le secret; le silence s'im­
posait de lui-même. C'était une grâce si intime qu'il 
n'était pas facile d'en dire le moindre mot. C'est peut­
être parce qu'elle était la première qu'elle nous fit si 
forte impression. a 

Les paroles de l'Ange s'étaient imprimées si forte­
ment dans les esprits des enfants qu'ils ne les oublièrent 
plus. Désormais, il leur arrivera souvent, lorsqu'ils 
pourront le faire sans être vus, de se prosterner comme 
l'Ange l'avait fait devant eux. Et ils répéteront la 
prière qu'il leur a enseignée jusqu'à ce qu'ils ne puis­
sent plus ni prononcer les paroles, ni garder cette 
position mortifiante. 

Lucie, François et Jacinte gardèrent donc le secret 
le plus absolu sur cette mystérieuse visite et ils n'en 
parlaient qu'entre eux. La petite grotte solitaire du 
Cabeço, où avait commencé ainsi leur vocation mys­
tique, leur devint très chère et plus tard, elle fut le 
lieu préféré de leurs méditations et de leurs pénitences. 

Fatima - 2 
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« ••• Pour la conversion des péchems » 

Deux mois plus tard, pendant les grandes chaleurs 
(fin juillet ou premiers jours d'août), aux heures de 
la sieste, les grandes personnes prenaient leur repos ; 
nos trois amis étaient dans le jardin de la maison de 
Lucie « derrière le puits », un autre endroit préféré 
des enfants pour le calme et la solitude qlYils y 
trouvaient. 

Tout d'un coup, sans que rien ne les ait avertis, le 
visiteur mystérieux du Cabeço se trouva à côté d'eux. 
Il leur parla ainsi : 

- Que faites-vous là ? . . . Priez, priez beaucoup! 
Les Saints Cœurs de Jésus et de Marie ont sur vous des 
desseins de miséricorde. . . Offrez continuellement au 
Seigneur des prières et des sacrifices. 

Id Lude posa une question : 
- Comment ferons-nous des sacrifices ? 
- De toutes choses vous pouvez faire des sacrifices. 

Offrez-les en acte de réparation pour tant de péchés 
qui l'offensent et de supplication pour la conversion 
des pécheurs. Tâchez d'attirer de la sorte la paix sur 
votre Patrie. J'en suis !'Ange gardien, !'Ange du Por­
tugal. Surtout acceptez et supportez avec soumission 
les souffrances que le Seigneur voudra vous envoyer. .. 

Ces mots pénétraient l'esprit des enfants « comme une 
lumière qui leur faisait comprendre_ combien Dieu les 
aimait et combien il voulait être aimé, combien est 
grand le prix du sacrifice et comment le Seigneur en 
tient compte pour convertir les pécheurs ». Aussi, dès 
ce moment, Lucie, Jacinte et François s'appliquèrent 
à offrir au Seigneur tout ce qui pouvait les mortifier. 
Mais la pénitence qu'ils préféraient était de rester des 
heures et des heures prosternés par terre en répétant 
la prière que !'Ange leur avait enseignée dans sa 
première apparition. 
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Communion· mystique 

C'était fin septembre ou début d'octobre. Les petits 
pastoureaux, ayant pris leur petjt repas dans un champ 
des Santos, au bas de la colline du Cabeço, montèrent 
jusqu'à la caverne afin d'y réciter le chapelet et la 
prière de l'Ange. Ils avaient' maintes fois répété cette 
formule lorsqu'ils se virent environnés d'une clarté 
extraordinaire. 

Alors ils se levèrent et aperçurent l'Ange à côté d'eux. 
Cette fois il tenait à la main un calice au-dessus duquel 
ils voyaient une hostie. De la blancheur de l'hostie 
des gouttes de 'Sang découlaient dans le calice. 

Laissant le calice, qui resta mystérieusement sus­
pendu en l'air, il s'agenouilla à côté des enfants et 
leur fit répéter trois fois cette formule : 

Très sainte Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, je vous 
adore profondément et je vous offre les très précieux Corps, 
Sang, Ame et Divinité de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
présent dans tous les tabernacles du monde, en répa­
ration des outrages par lesquels il est lui-même offensé. 

Par les mérites infinis de son Cœur Sacré et par l'in­
tercession du Cœur Immaculé de Marie, je vous demande 
la conversion des paUvres pécheurs. 

L'Ange se relève, prend l'hostie et la présente à 
Lucie qui la reçoit. Puis il partage le calii::e entre 
Jacinte et François, disant en même temps : ) 

- Prenez le Corps et le Sang de Jésus-Christ horri­
blement outragé par les hommes ingrats ! Réparez 
leurs péchés et consolez votre Dieu ! 

Puis, se prosternant de nouveau, il répéta trois 
autres fois la prière : Très sainte Trinité .. , et il 
disparut. 

Les enfants restaient toujours à genoux, dans la 
même position, répétant sans arrêt la même formule, 
sans pouvoir détourner leur pensée de la. céleste vision 
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et de- la communion mystérieuse qu'ils venaient de 
recevoir. La p(µlSée de la présence de Dieu les absorbait 
totalement et Jes privait même de l'usage des sens 
corporels. C'était une grande paix et un grand bonheur 
au fond de l'âme et en même temps un grand abat­
tement physique. 

C'est François qui, le premier, revint à lui et se 
rappela la réalité d'ici-bas. Le soir était venu : il était 
temps de rentrer à la maison. 

Cette fois encore, cette fois surtout, ils gardèrent 
le silence sur la céleste visite. 



CHAPITRE III 

LA PREMIÈRE VISITE DE LA « DAME » 
(13 mai 1917) 

Matin de mai 

En cette belle journée du dimanche 13 mai 1917, 
après leur retour de la messe, Lucie, Jacinte et François 
ont opéré la jonction de Jeurs deux troupeaux. Avant 
de partir, ils n'ont pas manqué de dire le Pater et 
l'Ave en l'honneur de leur Ange gardien. 

A la sortie du hameau, au lieu dit la Glaisière, ils 
ont discuté sur le choix du pacage pour la journée. 
Par hasard, ou plutôt par un effet de la divine Pro­
vidence et par une inspiration de la Sainte Vierge, 
ils ont choisi, entre dix autres, un endroit appelé Cova 
da !ria 1 • 

Pour s'y rendre, les trois petits bergers rebroussent 
un peu de chemin; ils prennent un sentier qui a au­
jourd'hui disparu par suite des grands travaux de 
terrassement qui ont été effectués. Il traversait la 
Charneca, sorte de lande aride où l'on ne voyait que 
sable et graviers. Quelques îlots de jonc ou de bruyère 

1 Ce nom devenu si populaire au Portugal mérite une expli­
cation. Cova signifie fosse, creux, cuvette. C'est une allusion 
à la configuration du terrain qui forme un amphithéâtre naturel 
d'environ 500 mètres de diamètre. !ria est très probablement Je 
nom de sainte Iria ou sainte Irène, qui vécut dans la région 
au Vll• siède (morte en 652; fête le 20 octobre). C'est elle qui 
a donné le nom à la ville de Santarem, Santa Irena. -



38 LES APPARITIONS 

épars çà et là ne réussissent pas à retenir la gourman­
dise des trente et quelques brebis. 

A la Cova da Iria, située à plus de deux kilomètres 
du bourg de Fàtima, les parents de Lucie possèdent 
une pièce de terre. La plus grande partie est inculte ; 
il y pousse seulement des chênes verts épars çà et là 
et quelques oliviers 1. 

Les enfants y arrivent vers le milieu du jour. L'heure 
du déjeuner approche. Tranquillisés sur le bon repas 
que vont faire les moutons avec l'herbe tendre de la 
saison, Lucie, Jacinte et François songent à prendre 
le leur. 

Une fois le panier vidé de son frugal contenu, Lucie 
pense au chapelet quotidien. Comment y manque­
rait-on pendant ce mois de mai qui est consacré à la 
Sainte Vierge? Et l'Ange n'a-t-il pas recommandé de 
prier avec ferveur ? 

Cette fois, ils se mettent à genoux, sur Je gazon, 
à l'ombre d'un olivier. 

Leur pieux devoir accompli, ils poussent le troupeau 
vers le 'haut de la propriété, sur la cime du coteau. 
Là, sans perdre de vue leurs brebis, ils se mettent à 
jouer à un de leurs jeux préférés : bâtir une maison. 

Lucie et Jacinte apportent les matériaux, François 
tes assemble. Bientôt s'élève une petite enceinte de 
pierre sèche autour d'un tas de brindilles de· pin. 

Symbole prophétique que ne soupçonnent pas ce:. 
petits maçons : le fragile édifice se dresse à l'endroit 
même où, dans quelques années, s'élèvera la basilique 
de Notre-Dame de Fàtima, la plus grande église du 
Portugal:. 

1 La Cova da tria, depuis la fontaine actuelle jusqu'à la 
Basilique. appartenait aux Santos depuis trois générations. 

1 L'endroit précis où bâtissait François correspondrait, dans 
la basilique actuelle, au milieu gauche du transept. C'est là 
que fut posée et bénie la première pierre 
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La bèlle Visiteuse 

C'est le plein midi. Le soleil est au zénith .. Tout à 
coup, une sorte de grand éclair éblouit les petits ber· 
gers. Saisis d'épouvante, ils scrutent l'horizon : pas le 
moindre nuage ! 

Lucie a entendu parler des orages subits du mois 
de mai ; la tempête se prépare sans doute derrière les 
collines. 

- Rentrons! l'orage pourrait nous surprendre. 
Ses cousins, encore plus effrayés qu'elle, approuvent. 

Vite, ils rassemblent les brebis et les poussent sur la 
descente vers la droite. 

Arrivés au fond de la « cuvette », à l'endroit précis 
où devait jaillir plus tard la sou'rce miraculeuse, un 
éclair, encore plus éblouissant que le premier, les cloue 
sur place. Muets de crainte, ils retiennent leur respi· 
ration et se jettent les uns aux autres des regards 
interrogatifs. Puis, ils continuent de suivre les brebis. 

Après quelques pas, à 3 ou 4 mètres d'un petit chêne 
vert, ils se trouvent environnés d'une grande clarté 
qui les aveugle presque. Tous trois, obéissant à la 
même impulsion, regardent vers la droite. Devant 
eux. au.dessus de l'arbuste, au centre de cette grande 
auréole de lumière qui les enveloppe eux aussi, ils 
voient une belle Dame, plus brillante que le soleil. 

Epouvantés, ils veulent fuir. Un geste maternel 
et une douce parole les retiennent. 

- N'ayez crainte, je ne vous ferai aucun mal. 
Alors les enfants, tombant en extase, la contemplent. 

La merveilleuse ff Demoiselle~ comme disaient d'abord 
les enfants, paraît tout au plus dix·huit ans. Elle ne 
ressemble à aucune des images de la Vierge ou d'autres 
saintes que les enfants ont vues. 

La robe, d'un blanc de neige, tombe jusque sur les 
pieds. Elle est serrée autour dq cou par un cordon 
doré dont les bouts descendent jusqu'à la taille. 
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Un voile (ou « mante ») blanc, aux bords ornés de 
fines broderies d'or, recouvre la tête, les épaules et, 
retombant presque aussi bas que la robe, enveloppe 
tout le corps. 

Le visage, aux lignes très pures et infiniment déli­
cates, brille dans une auréole de soleil ; il sourit aima­
blement, mais d'un sourire légèrement voilé d'une 
ombre de tristesse. 

Les mains sont jointes à hauteur de la poitrine. Au 
bras droit pend un joli chapelet aux grains blancs, 
brillants comme des perles et terminé par ·une petite 
croix d'argent bruni. 

Les pieds, nus et roses, posent doucement sur un 
léger nuage d'hermine qui effleure les verts rameaux 
de l'arbuste. 

Après vingt-cinq ans, Lucie n'a pas oublié un trait 
de cette céleste vision. Mais quand on lui demande 
de la décrire, elle ne sait que dire ce mot : lumière ! 

Il y a cinq ans, au sujet d'une image de Notre-Dame 
de Fàtima qui est loin de la satisfaire, elle écrivit à 
Mgr J. da Silva, évêque de Leiria, les remarques 
suivantes : 

« Il me semble que, si je savais peindre - sans être 
capable de la peindre telle qu'elle est, puisque c'est 
impossible et qu'on ne peut même pas la décrire avec 
les mots de la terre -, je mettrais seulement une robe, 
aussi simple et aussi blanche que possible, et la « mante ~ 
tombant du Sommet de la tête jusqu'au bas de la robe. 

« Et comme je ne pourrais pas peindre la lumière 
et la beauté qui l'ornaient, je supprimerais toutes les 
parures à. l'exception d'un mince filet doré sur les 
bords de la mante. Cet ornement brillait sur le fond 
de lumière comme si c'eût été un rayon de soleil 
brillant plus intensément que le reste. Cette compa­
raison demeure bien en deçà de la réalité, mais je ne 
sais comment mieux l'exprimer. » 
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Première convctsation 

La • Dame 11 regarde les enfants, Lucie s'enhardit 
à l'interroger : 

- D'où êtes•vous, Madame ? 
- Je suis du Ciel. 
- Et que venez.vous faire ici ? 
- Je viens pour vous demander de vous tr01mer ici 

six fois de suite à cette mlme heure, le 13 de chaque mois. 
En octobre, je vous dirai qui fe suis a ce qm f'allends 
de oous. 

Après -un moment de silence, Lucie reprend 
- Vous venez du Ciel. .. Et moi, irai.je au Ciel ? 
- Oui, tu y viendras. 
- Et Jaointe ? 
- Aussi. 
- Et François ? 
Les yeux de l'apparition se tournent alors plus direc­

tement vers le garçonnet et le fixent avec une expres· 
sion mêlée de bonté et de maternelle compassion 

- Lui aussi. Mais auparavant, il faut qu'il récite 
beaucoup de chapelets. 

La conversation se poursuit entre les petits bergers 
extasiés et la mystérieuse a Demoiselle 1. Les enfants 
n'en oublieront plus un seul mot, mais nul autre n'en 
connaîtra sans doute jamais toutes les paroles, parce 
que les voyants, d'un commun accord, feront silence 
sur certaines choses qu'il lettr paraîtra indiscrétion ou 
vanité de révéler 1. 

Ils ont cependant raconté que Ia Dame les tran­
quillisa sur le sort éternel de deux jeunes filles qui 
venaient ù.e mourir dans la paroisse, l'une étant déjà 
au Ciel, l'autre encore au PurgatOire. 

1 Cependant, à l'occasion du XXVe anniven;a.ire des Appa· 
ritions. en t94t-U, Lucie a révélé de nombreu:,,; détails jusqu'ici 
inconnus. Nous les avons ajoutés à cette deuxième édition. (Voir 
notre Avant•Prop,», p. 14. ss.) 
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Voici trois ans à peine, Lucie, dans un cahier de 
souvenirs rédigé à la demande de Monseigneur l'Evêque 
de Leiria, a révélé un détail, jusque-là gardé jalou­
sement secret, et qui éclaire d'une manière saisissante, 
maintenant qu'il est connu, les plus petits détails de 
la vie pénitente des voyants de Fàtima, leur donnant 
une signification inattendue. 

- Voulez-vous, demanda la Dame aux enfants, dès 
cette première' apparition, offrir à Dieu des sw;rifices 
et accepter toutes les souffrances qu' Il vous enverra en 
réparation des péchés si nombreux qui offensent sa divine 
Majesté? Voulez-vous souffrir pour obtenir la conversion 
des pécheurs, pour réparer les blasphèmes ainsi que 
touies les offenses faites au Cœur Immaculé de Marie? 

- Oui, nous le voulons, répond Lucie avec enthou­
siasme, au nom de tous les trois. 

Par un geste de complaisance maternelle, la Vision 
montre combien lui est agréable la générosité de ces 
innocents. Puis, Elle ajoute : 

- Vous allez donc avoir beaucoi,p à souffrir, ·mais 
la grâce de Dieu vous assistera et vous soutiendra 
toujours. 

En disant ces mots, l'Apparition écarta les mains 
qu'Elie tenait jusque-là jointes, et ce simple geste fit 
jaillir dans la direction des voyants un faisceau de 
lumière mystérieuse, à la fois très intense et très in­
time, qui les « pénétrant jusqu'au plus profond de 
l'âme (ce sont les propres paroles de Lucie), les fit se 
voir eux-mêmes en Dieu plus nettement que dans le 
miroir le plus clair )) ... 

Alors, mus par une impulsion irrésistible, les petits 
voyants tombèrent à genoux, répétant avec force : 

• 0 très sainte Trinité, je vous adore ! ... Mon Dieu, 
mon Dieu, je vous aime ! ... » 

Après quelques moments, !'Apparition recommanda 
aux petits de dire le chapelet tous les jours avec dévo­
tion pour obtenir la paix du monde et la conversion 
des pécheurs. 
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Puis la Dame s'éloigne dans la direction de l'est. 
Il semble qu'Elle ne remue pas les pieds, elle va 
u toute droite », « tout d'une pièce n. Bientôt, la merw 
veilleuse vision s'évanouit dans la lumière du soleil. 

Après rcxtase 

Revenus de leur saisissement, Lucie, François et 
Jacinte se regardent avec bonheur et échangent leurs 
premières impressions. 

Tous les trois ont parfaitement vu !'Apparition, 
mais elle a parlé avec Lucie seule. François .n'a même 
pas entendu la voix de la belle Dame, quoiqu'il ait 
saisi tout ce qu'a dit sa cousine. Jacinte a tout entendu 
distinctement, demandes et réponses, mais elle n'a 
pas pris part à la conversation 1 • 

Le dialogue entre Lucie et la Vision a duré environ 
dix minutes, presque le temps de dire un chapelet 
entier. 

Et le troupeau ? François est le premier à s'aper· 
cevoir qu'il s'est écarté de ses gardiens. Les gourmandes 
brebis, laissées à elles·mêmes, ont envahi un champ de 
v~ces bien verdoyant. 

Les pastoureaux se hâtent de les ramener. Quels 
ennuis ils vont avoir ! Le champ violé est la pro· 
priété d'une autre famille ... Mais en regardant bien, 
ils _s'aperçoivent qu'il n'y a pas de dégâ.ts. u Par bonheur, 
disait ingénument Lucie, on ne voyait aucune vesce 
mangée. » 

Nos troi,; amis n'ont plus envie de jouer. Le bonheur 
de leurs âmes, après ce premier contact avec le Ciel, 
leur suffit. Absorbés dans un mutisme fait de surprise 
'é!t d'étonnemeut, ils ne cherchent même pas à en sor* 

1 Cette circonstance, â elle senle, est une preuve suffisante de 
la réalité de la vision. Des enfants qui auraient inventé un récit 
pareil n'auraient jamais imaginé cette différence entre lenu 
perceetions respectives. 
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tir, savourant en eux-mêmes ce qu'ils ont vu et entendu. 
Jacinte, cependant, rompt le charme. De temps en 

temps, elle répète : 
- Ah ! quelle belle Dame ! Queue· belle Dame ! 
Tous trois, regardant du côté du Levant, cherchent 

encore . le sillage de lumière de la Vierge disparue. 
Jacinte joint les mains en admirative ferveur, comme 
pour invoquer la Vision. Elle ne sait que redire : 

- Oh I qu'elle était belle cette Dame! 
La voyant si enthousiaste et soupçonnant les suites 

que pourrait avoir l'événement, Lucie dit à sa cousine : 
- Au moins, ne va pas raconter ça à tout le 

monde! 
- Je ne dirai rien! Je ne dirai rien! N'aie pas peur! 
Avant le coucher du soleil, ils rassemblent les brebis 

et les poussent devant eux. Lorsqu'ils arrivent à Aljus­
trel, le crépuscule les enveloppe. En disant adieu à 
ses cousins devant leur bergerie, Lucie répète Ja con­
signe : 

Silence complet, vous entendez ! 
- Oui, oui, dit François, on se taira. 

L'événement au village 

Chez les Santos, l'on soupa et l'on récita la prière 
du soir. Antonio sortit « prendre l'air ». Maria-Rosa 
fit faire à l'un de ses fils, à la lumière de la lampe à 
huile, la lecture d'une page de l'Ancien Testament. 
Puis on se coucha. 

Chez les Marto, il en fut autrement. Jacinte était 
sur des charbons ardents. Elle ne pouvait garder pour 
elle seule le poids de· son grand bonheur. Comment 
pourrait-elle le cacher à sa mère, à qui elle racontait 
toujours ce qui était arrivé pendant le jour ? 

Manuel-Pedro et Olimpia ont été absents toute la 
journée. Le soir, Jacinte va attendre sa mère sur le 
chemin. Lorsqu~elle l'aperçoit, il est déjà tard. Elle 
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court à elle et, ce qu'elle ne faisait guère, se jette à 
son cou, en disant : 

- Petite maman, aujourd'hui j'ai vu la Sainte 
Vierge à la Cova da Iria. 

- Jésus! que dis-tu là ? Es-tu devenue folle ? 
- C'est vrai! 
- Ça, je ne le crois pas. Tu n'es pas une sainte 

pour voir la Sainte Vierge ! 
- Si! je l'ai vue. François et Lucie l'ont vue aussi. 
- Tu es une sotte, petite gamine! 
Et l'enfant toute triste : 
- Crois-moi, maman ! 
Une fois rentrée à la maison, Jacinte dit 
- Maman, François et moi, nous allons dire le cha­

pelet ; la Vierge nous l'a recommandé. 
Quand ils eurent fini, Jacinte revint vers sa mère 
- Maman, il faut <lire le chapelet tous les jours; 

la Sainte Vierge le veut. 
Alors le père rentra lui aussi. Quand tout le monde 

lit à table 1 , Olirµpia demanda à sa fille ce qui s'était 
passé au juste. 
, La fillette raconta minutieusement à toute la fa­

mille réunie le fait extraordinaire avec toutes ses cir­
constances et François confirma~t chacun de ses dires, 
mais, fidèle à sa promesse, n'ajoutait ni un détail ni 
un commentaire. 

Le lendemain, dès le lever, Olimpia court chez sa 
belle-sœur pour éclaircir la chose. Mais Maria-Rosa 
ne sait rien. Sa fille n'a rien dit. 

Elle attend encore pour lui en parler. Lucie, de son 
côté, a été prévenue par François de l'indiscrétion de 
Jacinte. La petite cousine s'excuse en disant, la main 
sur la -poitrine : 

- Il y avait là qucµque chose qui m'empêchait de 

1 Il y avait, ce soir-là, le père, 1a m~re. huit enfants. un beau­
frère et un nev~u. 
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me taire. Puis elle promet de ne plus rien dire à 
personne. 

Entre Lucie et sa mère, le silence dura huit jours. 
Mais un matin que la mère et la fille se trouvent seules 
à la bergerie, Maria-Rosa en profita pour interroger 
l'entant. Tout en regrettant que sa cousine ait manqué 
à la consigne de se taire, Lucie dit simplement ce qu'elle 
a vu. 

}rime Santos, atterrée par la crainte des ennuis que 
peut lui attirer cette histoire, dont déjà les gens d'Al­
jw.itrel font des gorges chaudes, se persuade facilement 
que tout cela n'est qu'illusions et rêveries. Obsédée 
par cette pensée, elle s'en ouvrira, quelques jours plus 
tard, à M. le Curé de Fàtima, l'abbé Manuel Marquès 
Ferreira 1 • 

De tels malheurs n'arrivent qu'à nous! 
- Comment, un malheur cela ? 
- Oui, cette enfant fait de nous la risée du pays ! 
- Mais si ce qu'elle raconte était vrai, ce serait pour 

vous une grande bénédiction et tout le monde vous 
porterait envie. 

- Si c'était vrai 1. . . Si c'était vrai!... Mais ça 
ne peut pas l'être ... c'est ma fille qui ment. .. c'est 
la première fois, mais je vais lui apprendre à· ne pas 
recommencer. 

De retour à la maison, elle donna, en effet, à sa :fille, 
en l'appuyant d'arguments frappants, la leçon promise. 

Rapidement, la nouvelle se répandait; elle ne ren­
contrait que des incrédules et les langues allaient bon 
train. 

- Ça peut-il être des choses pareilles! 
- Des gosses comme ça ! De la marmaille ! 
1 Au Portugal, les prêtres sont appelés Révérend • Padre "· 

C'est d'a.illeurs une appellation générale à tous les ecclésiastiques, 
qui traduit aussi bien : Mon Père, M. l'Abbé, M. le Curê, 
M. l'Aumônier, etc. Celui de Fàtima porte le titre de Prieur, 
parce que, jadis. cette paroisse était un prieuré. 
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-- C'est la faute de la famille! ... s·ils y mettaient 
bon ordre! ... 

- Ils n'ont donc pas de bâtons pour faire taire ces 
faiseurs d'embarras ? ... 

Pour en finir une bonne fois avec ces bavardages, 
et aussi avec ses propres doutes, un beau matin, vers 
la fin mai, Maria-Rosa appelle sa fille encore au lit : 

- Lève-.toi tout de suite. Tu vas aller chez les 
voisins avouer que tu as menti! 

Lucie reste ferme. Sa mère essaye des caresses, puis 
des menaces. Enfin, elle utilise avec vigueur le manche 
à balai. Elle n'obtient qu'un silence respectueux et 
la confirmation de tout ce qui a été dit. 

· Maria-Rosa se décide pourtant à laisser partir au 
pâturage la petite bergère en lui recommandant de 
bien réfléchir tou~e la journée. 

- Je n'ai jamais accepté un mensonge dans la bouche 1 

de mes enfants. j'accepterai bien moins une tromperie 
de cette espèce. Ce soir, quand tu rentreras, je te con­
duirai dans toutes les maisons du hameau. Tu avoueras 
aux gens que tu les as trompés et tu leur demanderas 
pardon. 

Lucie part vers la montagne avec ses brebis ... et 
son chagrin. François et Jacinte l'attendaient déjà, 
étonnés de son retard. La voyant en 10.rmes, ils lui 
en demandent la raison. Elle leur raconte tout, puis 
elle ajoute : 

- Ma mère veut à tout prix que je me dédise. 
Comment pourrais-je le faire ? 

Alors François blâme sa sœur 
- Tu vois, c'est ta faute ... pourquoi l'as-tu dit? 
Jacinte baisse la tête et pleure ; puis, se mettant 

à genoux, les mains jointes, elle leur demande pardon. 
- J'ai mal fait ... mais je promets de ne plus rien 

dire à personne ! .. . 
Le soir, lorsque Lucie rentra, la mère recommença 

son sermon sur·ta franchise. Elle conclut 
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Ecoute. Choisis ce que tu voudras. Ou bien tu 
vas aller détromper les voisins, avouant ton mensonge, 
ou bien je t'enferme dans un cachot où tu ne verras 
même pas la lumière du jour. 

Les sœurs de Lucie ne se faisaient pas faute d'ap­
puyer les arguments et les menaces de la maman. 

Quel chagrin pour la pauvre petite ! Elle aurait 
voulu pouvoir satisfaire sa mère, mais n'en trouvait 
pas le moyen. Elle ne sut que fondre en larmes. On 
la laissa toute seule dans un coin où elle put pleurer 
à son aise, offrant à Dieu son sacrifice, comme la Dame 
le lui avait demandé. 



CHAPITRE IV 

LA DEUXIÈME APPARITION 
(13 juin 1917) 

Le rendez.vous 

Le 13 j11in approchait; Olimpia et son mari étaient 
disposés à laisser les enfants revenir- au rendez-vous de 
la Dame; mais la famille Santos s'y opposait violem­
ment. Toutefois, il y avait, encore plus dans les villages 
voisins qu'à Aljustrel, des gens désîrêux de voir l'expé­
rience renouvelée et même des partisans convaincus de 
la réalité de l'apparition. Ne fallait-il pas tenir compte 
de ces éléments de l'opinion? 

Mme Santos elle-même commençait à se rendre compte 
que les « claques » ne suffisaient pas à résoudre le 
problème. 

Le jour fixé pour le rendez-vous avec la Dame se 
trouvait être le jour même de la fête, si populaire au 
Portugal, de saint Antoine de Padoue. Là-bas, on 
l'appelle saint Antoine de Lisbonne, parce que, effecti­
vement, ce grand saint, mort à Padoue (Italie), était 
né à Lisbonne et y avait vécu jusqu'à l'âge de vingt­
cinq ans. C'est le patron national du Portugal et aussi 
le patron de la paroisse de Fàtima. 

Les parents avaient beaucoup c.ompté sur cette cir­
constance pour retenir les enfants à la maison et au 
village. Mais eux gardaient leur résolution. 

La veille au soir,_ Jacinte s'approche de sa mère et, 
au milieu de quelques aimables caresses, lui dit : 

- Maman, ne va pas demain à la fête de saint 
Antoine. Viens avec nous, à la Cova da !ria, pour prier 
et voir la Sainte Vierge. 
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Non, je n'irai pas ... Ni toi non plus d'ailleurs. 
Du reste, c'est inutile, la Sainte Vierge ne se montrera 
pas. 

- Mais si, maman ! Elle a dit qu'Elle reviendrait 
et Elle apparaîtra certainement. 

- Alors tu ne veux pas aller à la fête de saint 
Antoine? 

- Cette Dame, maman, est tellement plus gentille! ... 
j'irai avec Lucie et François, à la Cova da Iria. Si la 
Dame nous dit que nous devons aller à la fête de saint 
Antoine, nous irons. 

Le lendemain, de bon matin, Manuel Pedro èt son 
épouse, parce qu'ils n'attachaient pas grande impor­
tance aux dires des enfants et que, sans doute, ils consi­
déraient leurs affaires comme plus urgentes, partirent 
pour la foire de Porto-de-M6s. Ils devaient y acheter 
une paire de bœufs et ne rentrer que le soir. 

Chez les Santos, au dernier moment, on a décidé de 
rester neutres : on fait les morts. Maria Rosa, qui avait 
d'abord pensé se rendre à la Cova da lria, se contenta 
de suivre la chose de loin. 

Comme c'était l'usage les jours de fête, Lucie, Jacinte 
et François sortirent les deux troupeaux dès l'aurore 
et les rentrèrent de bonne heure. 

Vers 11 heures, ils purent partir tous trois vers le 
céleste rendez-vous. A midi, ils sont depuis un moment 
à la Cova da Iria, récitant leur chapelet, avec quelle 
ferveur cette fois 1 

Une soixantaine d'autres personnes se sont rendues là, 
peut-être plus curieuses que convaincues. 

Voici comment un de ces témoins raconte ce qui 
se passa : 

• A l'heure convenue, arrivèrent les trois enfants; ils 
comi:nencèrent à réciter le chapelet à genoux, sous le 
grand chêne vert qui se trouve une cinquantaine de 
mètres plus haut que l'endroit des apparitions. Ayant 
terminé le chapelet, Lucie se leva, arrangea son châle, 
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le foulard qui lui couvrait la tête, ainsi quC ses habits, 
comme elle aurait fait pour entrer dans une église; 
puis elle se tourna vers l'est, attendant la vision. 

a: On lui demanda s'il y avait longtemps à attendre; 
elle répondit que non. Les deux autres enfants deman­
dèrent qu'on commençât un autre chapelet. Au moment 
même, Lucie eut un mouvement de surprise et s'écria : 
« Voilà l'éclair ! La Dame arrive ! » 

« Et elle s'empressa de descendre, suivie de ses cousins, 
vers le bas de la pente, près du petit chêne vert des 
apparitions. 

et J'entendis bien ce que Lucie disait à la Vision, 
mais je ne vis rien et je n'entendis pas les réponses. 
fependant, je remarquai un fait étonnant : on était 
au mois de juin et l'arbre avait toute sa ramure cou­
verte de longues pousses toutes jeunes. Or, à la fin 
de l'apparition, lorsque Lucie annonça que la Dame 
partait dans la direction de l'est, tous les rameaux de' 
l'arbre se ramassèrent et s'infléchirent de ce même côté, 
comme si la Dame, en partant, avait laissé traîner sa 
robe sur la ramure. )> 

Célestes confidences 

La vision et le dialogue avaient duré environ dix 
minutes. Mais dans ce court espace que d'émotions pour 
les enfants! 

C'est encore Lucie qui avait commencé la conver­
sation : 

- Que voulez-vous de moi, Madame ? 
L'Apparition répondit que les enfants devaient revenir 

là le 13 du prochain mois ; Elle leur recommanda encore 
la récitation quotidienne du chapelet et Elle ajouta : 

- Je veux que vous appreniez à lire; fe vous dirai 
ensuite ce que je désire. 

Lucie demanda la guérison d'un malade qui lui avait 
été recommandé : 

- Qu'il se convertisse et il g1térira dans l'année. 
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Alors la Dame confia à chacun des trois un secret, 
ou plutôt un premier secret. François, qui n'entendait 
pas les paroles de la Dame, connut ce qui le concernait 
par Lucie. 

On avait conjecturé que, dans ce« secret », il s'agissait 
de l'avenir des trois enfants. En tout cas, il ne pouvait 
s'agir de leur salut éternel, puisque déjà dans sa pre­
mière apparition, la Dame les avait rassurés sur ce 
point. Sans doute, supposait-on, la Vierge aura annoncé 
aux deux petits leur fin prochaine, dont, par la suite, 
ils se montrèrent si certains. Quant à Lucie,. elle aura, 
pensait-on, reçu l'invitation à abandonner le monde et 
à se consacrer à Dieu dans la vie religieuse. 

Or, ces suppositions, que nous avions formulées nous­
mêmes dans nos éditions précédentes, étaient exactes. 
En effet, sr Marie-des-Douleurs (Lucie de Jésus) a pu 
maintenant le révéler a\'ec l'autorisation du Ciel 1 • Mais 
il s'y ajoutait un autre élément important. 

Lucie, en effet, avait demandé à la Dan.e de l'emme­
ner, ainsi· que ses camarades, au Paradis. Et la Vision 
de répondre : 

- Oui! Jacinte et François, je viendrai bienMI les 
prendre. Mais toi, tu dàis rester plus longtemps ici-bas. 
J ési,s veut se servir de tci pour me faire connaitre et aimer. 
Il veut établir dans le monde la dévotion à mon Cœur 
Immaculé. 

1 Dans un cahier écrit à la demande de son confesseur, Lucie 
raconte , Le 17 décembre 1927, je me suis adressée à Jésus 
au Saint-Sacrement, afin de savoir comment je pourrais satis­
faire au désir de mon confesseur de mettre par écrit certaines 
grâces reçues de Dieu si, pour les raconter, j'étais obligée de 
parler du secret que m'a confié la Très Sainte Vietge. 

• Et Jésus me fit entendre sa. réponse d'une voix claire:• Ecris, 
ma fille, écris tout ce qu'on t'ordonne. Ecris aussi ce que la 
Vierge très sainte t'a révélé lors de ses apparitions en parlant 
de. Pour ce qui concerne le reste du secret, continue à 
le t:iire. • 
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- Alors je dois rester seule ? demande Lucie toute 
chagrine à la pensée de vivre ici-bas séparée de ses 
confidents et amis. 

- Non, ma fille. Tu sou/Ires beaucoup .1 Ne le décou-
1'age pas .1 Je ne l'abandonnerai famais. Mon Cœur 
Itnmacidé sera ton refuge et la voie qùi te conduira à Die14. 

Cette révélation de leur avenir fut, pour ainsi dire, 
merveilleusement illustrée par une vision, je dirai supplé­
mentaire, dont nous connaissons depuis peu les détails. 

Comme Elle l'avait fait à la première apparition, la 
Très Sainte Vierge, tout en disant les derniers mots 
ci-dessus, écarta les mains, et une seconde fois, ce geste 
fit pénétrer dans la poitrine des enfants cette lumière 
immense dans laquelle ils se voyaient comme plongés 
en Dieu. Il leur sembla que François et Jacinte se trou­
vaient placés dans un faisceau de lumière qui s'élevait 
vers le ciel et Lucie dans un autre qui se déversait sur 
la terre. 

Devant la main droite de !'Apparition, ils voyaient 
un cœur entouré d épines qui le piquaient de toutes 
parts. Les enfants comprirent que c'était le Cœur Imma­
culé de Marie, affligé par tant de péchés du monde, et 
qu'il demandait pénitence et réparation. 

Ils eurent plus tard la conviction que ce rayon péné­
trant avait eu pour but de leur communiquer une connais­
sance plus padaite et un amour spécial pour le Cœur 
Immaculé de Marie. Dès ce jour, en effet, ils éprouvèrent 
dans leur cœur pour Celui de leur Mère du Ciel un amour 
plus ardent. 

A ce récit, Lucie ajoute : {I C'est à cela que nous 
pensions lorsque nous disions que la Dame nous avait 
révélé un secret à l'apparition de juin. En réalité, Elle 
ne nous avait pas commandé de nous taire; mais nous 
sentions que le Seigneur nous poussait à le faire. )) 

La Vision disparue, les enfants retournèrent chez eux 
et les quelques dizaines de témoins divulguèrent très 
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vite ce qu'ils avaient vu et ce qu'ils avaient entendu 
de la bouche des enfants. 

Premières contradictions 

Grâce à eux, cette fois la nouvelle des célestes mani­
festations dépassa les limites de la paroisse et se répandit 
rapidement dans la région environnante. 

A Fàtima; elle devint le sujet de presque toutes les 
conversations. Quelques personnes, connaissant bien les 
petits voyants et ne pouvant douter de leur loyauté, 
admettaient la réalité des apparitions. Mais la plupart 
des gens se montraient sceptiques et parfois hostiles. 

Les prêtres du voisinage restaient presque tous 
incrédules et particulièrement l'abbé Manuel Marquès 
Ferreira, curé de Fàtima. Tout en prenant prudemment 
les mesures nécessaires pour suivre de près le déwloppe­
ment des faits, il ne cachait pas sa conviction que tout 
cela était faux. 

Malgré la deuxième apparition, la paix ne fut pas 
rétablie à la maison Santos. Au contraire, plus se divul­
guait le bruit de ces événements, plus Maria-Rosa 
s'acharnait à ruiner les dires de sa fille. 

Les Marto, bien que convaincus de la sincérité de 
leurs enfants, craignaient qu'ils ne fussent victimes de 
quelque illusion. Un jour, Olimpia leur dit · :' « Faites 
bien attention! Un moment viendra où je vous corri­
gerai d'importance, parce que vous trompez le monde 
Par votre faute, bien des gens vont à la Cova da Iria. » 

Les enfants surent se défendre. 
- Nous n'obligeons personne à y aller. Que ceux 

qui ne veulent pas y aller, n'y aillent pas! Pourtant, 
celui qui ne veut pas croire peut s'attendre à être puni 
de Dieu. 

Chez Jacinte, on se contentait de menacer les enfants. 
Mais Maria-Rosa, très violente, rabrouait Lude et la 
frappait pour la moindre chose, au point que M. le 
Curé crut devoir intervenir et lui recommander la 
moilération. 
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Indécision du pasteur 

Quelle joie pour cette mère lorsqu'elle fut invitée à 
conduire sa fille au presbytère pour y être interrogee ! 
Olimpia et les petits étaient également convoqués. C'était 
quelques jours après la •deuxième apparition, « vers la 
mi-juin"· 

« Ma mère, écrit Lucie, se sentit soulagée, pensant 
que M. le Prieur allait assumer désormaiS toute la res­
ponsabilité de l'affaire. Elle me dit : 

« - Demain matin, nous irons entendre la messe ; 
puis tu iras chez M. le Curé. Qu'il te punisse, qu'il fasse 
ce qu'il voudra!. .. Pourvu qu'il t'oblige à avouer que 
tu as menti, je serai contente. 

« Mes sœurs s'étaient mises du côté de ma, mère et 
me faisaient entrevoir de redoutables sanctions pour 
m'effrayer. " 

Lucie alla prévenir ses cousins de ce qui lui arrivait. 
- Nous aussi, lui dirent-ils, nous allons chez M. le 

Prieur. Il a fait dire à maman de nous y conduire. Mais 
elle ne nous a pas parlé de punition ... Patience!... Si 
on nous bat, nous souffrirons pour l'amour de Notre­
Seigneur et pour les pécheurs l 

« Le lendemain, raconte Lucie, j'allais avec ma mère 
chez M. le Prieur. En route, elle ne me dit pas un mot. 
Pendant la messe, j'offris mes peines au Seigneur ... 
Comme nous montions ensuite le perron du presbytère, 
ma mère me dit : 

« - Ne m'agace plus l Tu vas dire à M. le Curé que 
tu as menti, afin qu'il puisse, dimanche prochain, 
détromper les gens. Ainsi, tout ça finira. Est-ce là des 
façons ? ... Faire courir les gens à la Cova da !ria pour 
prier devant un chêne vert ? » 

« Sans plus, elle frappa à la porte ... 
« Contrairement à tout ce que j'aurais pu redouter 

d'après les dires de ma mère et de mes sœurs, M. le 
Curt! nous reçut affablement et m'interrogea posément 
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sur tous les événements. Puis, il con-clut avec un grand 
calme; 

u - 11 ne me semble pas que tout cela vienne du 
Ciel. Quand Notre-Seigneur se communique aux âmes, 
Il leur demande habituellement de rendre compte de 
tout à leur confesseur ou à leur curé. Cette enfant, au 
contraire, s'enferme dans son silence. Cela pourrait être 
une tromperie du démon. L'avenir nous fera connaître 
la vérité. » 

Les deux petits, de leur côté, n'avaient pas appris 
grand-chose à M. l'abbé Ferreira. François avait répondu 
avec simplicité et franchise sur tout ce que Lucie lui 
permettait de dire. Quant à Jacinte, elle s'était conten­
tée de baisser la tête lorsque le prêtre l'interrogeait. 
Tout au plus lui avait-il arraché deux ou trois mots. 

Quand, dehors, Lucie lui demanda la raison de ·ce 
silence, elle répondit 
~ Tu sais bien que je t'ai promis de ne plus rien 

dire à personne. 
Lucie était, au fond, grandement satisfaite de ce que 

l'entrevue si redoutée ne s'était pas trop mal terminée 
pour elle. M. le Curé ne l'avait pas punie ni même 
grondée; surtout, il ne lui avait pas interdit de revenir 
à la Cova da Iria aux rendez-vous de la Vision. Il avait 
seulement demandé à Maria-Rosa de revenir le trouver 
avec sa fille après les événements du 13 juillet. 

Mais bientôt, l'une des paroles prononcées par le 
prêtre obséda particulièrement son esprit. M. le Curé 
avait dit que cela pourrait être une ruse du démon. 

• Combien cette réflexion me fit souffrir, déclare-t-elle, 
seul Notre-Seigneur qui lit dans l_es cœurs pourrait le 
dire 1 » 

Elle se disait souvent : « Si c'était Satan qui s'efforçât 
par cette ruse de me perdre ? ..• » Elle avait entendu 
dire que l'esprit du mal apporte toujours avec lui le 
désordre et la guerre. Or, depuis que cette « Dame » 
était venue, il n'y avait plus ni joie, ni paix à la 
maison! 
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Elle en vint jusqu'à ne plus rencontrer ses cousins 
et à se cacher d'eux Jorsqu'ils l'appelaient. 

Un jour, cependant, elle leur exposa ses craintes. 
- Ce n'est pas le démon! répondit Jacinte. Non, 

ce n'est pas lui. Le démon, il est très laid et il habite 
sous terre, dans l'enfer. Cette Dame, elle, est si belle! 
Et nous l'avons vue remonter au Ciel! 

Ce raisonnement si logique, dissipa ses doutes. Mais 
elle avoue que, jusqu'à l'apparition suivant_e, sa ferveur 
et sa confiance avaient bien diminué. Voyant ses parents 
toujours acharnés contre elle, elle en vint à se demander 
s'il ne valait pas mieux dire qu'elle avait menti, afin 

1que tout soit fini. Jacinte et François la soutinrent 
encore. 

- Ne fais pas cela ! Tu ne vois donc pas que c'est 
en faisant ainsi que tu mentirais ? Et mentir est un 
péché 1 

Toute hésitation ne disparut pas et Lucie avoue qu'elle 
fut quelque temps moins fervente dans la prière et dans 
les sacrifices pour les pécheurs. 



CHAPITRE V 

LA TROISIÈME APPARITION 
(13 juillet 1917) 

Découragement de Lucie 

Le nombre des croyants ne cessait de grandir. Dans 
les hameaux voisins, bien des gens soutenaient la réalité 
des apparitions et ils priaient avec ferveur la mystérieuse 
Dame dont ils devinaient l'identité. 

Parmi les premiers et les plus enthousiastes dévots 
de Notre-Dame de Fàtima, il convient de citer les époux 
Carreira, du hameau de La Moita. Vers cette époque 
(juin-juillet), ils voulurent marquer le lieu des appari­
tions par un monument rustique. C'était une sorte 
d'arc ou portique, comme les paysans portugais aiment 
en élever dans leurs réjouissances. Deux troncs d'arbres, 
grossièrement équarris, fixés en terre, en supportaient 
un troisième horizontal. Celui-ci était surmonté d'une 
croix et deux lanternes y étaient suspendues, dont la 
flamme était entretenue nuit et jour. 

Ces mêmes paysans dévoués protégèrent le terrain 
sacré en élevant autour du tronc du chêne vert un 
mur de pierres sèches de quatre-vingts centimètres 
environ de hauteur. Cette petite enceinte avait, sur le 
côté est, une ouverture fermée par une grille de bois. 

Tel fut le premier « sanctuaire » de Fàtima. 
Cependant, le 13 juillet approchait' et Lucie se trouvait 

découragée au point qu'elle avait presque renoncé à 
revenir au rendez-vous de la Dame. Laissons-la parler 
elle-même 
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J'hésitais à me rendre à la Cova da Iria. Je 
pensais à part moi : 

« Si clest le démon, pourquoi irais-je le voir?.. Si 
l'on me demande pourquoi je n'y vais pas, je répondrai 
que je crains que ce ne soit le démon qui nous apparaisse ... 
Que Jacinte et François fassent comme ils voudront; 
pour moi, je ne reviens plus à la Cava da !ria. 

a La résolution était bien prise et j'étais décidée à la 
tenir. 

« Le 12 au soir, il commença d'arriver une foule de 
gens qui venaient pour assister aux événements du 
lendemain. Alors j'appelai mes cousins et je les informai 
de ma résolution. lis dirent 

, - Nous, nous y allons ; cette Dame nous a c~m­
mandé d'y aller ! 

« Jacinte se proposa pour parler à ma place avec la 
Dame; mais il lui_en coûtait que je ne fusse pas avec 
elle. Elle se mit à pleurer. Je lui demandai pourquoi. 

u - Parce que tu ne veux pas venir avec·nous. 
« - Non, je n'y vais pas ! Si la Dame demande 

après moi, tu lui diras que je ne suis pas venue parce 
que je crains que ce ne soit une ruse du démon. 

« Et je les laissai là pour aller me cacher et ne pas 
avoir à répondre à des gens qui me cherchaient pour 
m'interroger. On me croyait parmi les autres enfants 
du village qui jouaient çà et là, alors que je me cachais 
dernère une haie, dans la propriété d'un voisin, contiguë 
à notre jardin, un peu à l'est du puits. 

« Lorsque le soir je rentrai à la maison, ma mère me 
gronda : 

« - Voilà ce que c'est que notre fille : une petite 
sainte de bois vermoulu !. .. Tout le temps que je lui 
laisse après avoir gardé ses brebis, elle le passe à s'amuser 
de telle manière que personne ne peut la trouver! 

« Le lendemain, lorsqu'approchait l'heure où il fallait 
partir pour aller au rendez-vous de la Dame, je me 
sentis poussée par une force étrange à laquelle il m'était 
difficile de résister. 



60 LES APPARITIONS 

Je me mis donc en chemin et je passai chez mor. 
oncle pour voir si Jacinte y était encore. Je la trouvai 
avec son frère François, à genoux au pied du lit et 
toute en larmes. 

Alors, vous n'y allez pas! c'est l'heure! 
- Sans toi, nous n'osons pas. Viens, va! 
- Eh bien, j'y vais. 
Alocs, le visage épanoui de bonheu~, ils partirent 

avec moi. , 
Manuel-Pedro et sa femme accompagnèrent leurs 

petits. Il semble bien que, dès ce moment, ils étaient 
tous deux convaincus, non seulement de la sincérité 
de leurs enfants, mais même de la réalité des apparitions. 

Nouveau dialogue 

La foule est si nombreuse que les enfants ont de 
la peine à se frayer un passage pour arriver jusqu'au 
chêne vert. On estime l'assistance de ce jour-là - la 
première des foules de Fàtima - à quatre ou cinq mille 
personnes au moins. ~ 

A midi précis, comme les fois précédentes et de la 
même manière, après un éclair fulgurant et dans une 
intense lumière, !°Apparition se présente aux enfants. 

Sur un désir de Lucie, les assistants se mettent à 
genoux. Honteuse, sans doute, de ses hésitations et de 
son incroyance, la voyante regarde la Vision sans oser 
lui parler. Jacinte intervient 

- Allons, Lucie, parle! Ne vois-tu pas qu'Elle est 
déjà là et qu'Elie veut causer avec toi? 

Et Lucie se décide 
- Que voulez-vous de moi, Madame ? dcmande­

t-elle encore. 
La Vision lui répond avec la même amabilité ce 

qu'Elie lui a déjà déclaré les fois précédentes. Puis Elle 
leur recommande de ne pas manquer de revenir le 13 du 
mois suivant et Elle insiste, pour la. troisième fois, si" 
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la récitation quotidienne du saint Rosaire en l'honneur 
de la Sainte Vierge. 

- Dites-le avec l'intention d'obtenir la fin de la guerre. 
Seule, l'intercession de la Sainte Vierge peut obtenir celle 
grâce aux hommes. 

Lucie exprime le désir de connaitre le nom de la 
céleste Visiteuse et lui demande de donner, par quelque· 
miracle, une preuve de la i'éalité de sa présence. 

Cette demande montre b'ien l'état d'âme des petits 
voyants et encore plus celui de la foule et de l'opinion 
publique en général. Un\ miracle ferait évanouir les 
contradictions et les enfants n'auraient plus d'ennuis 
à souffrir. Pauvres innocents ! La _tempête ne faisait 
que commencer et ils avaient à peine entrevu la croix 
qui les attendait. 

A Lourdes aussi, Bernadette avait prié la Vierge de 
faire fleurir l'églantier placé sous ses pieds et Elle s'était 
contentée de sourire. 

A la Cova da Iria, Marie est plus condescendante, 
car si Elle ne fait pas aussitôt le miracle demandé, Elle 
le promet. 

- Continuez de venir tous les ffl()is. En octobre, ie 
vous dirai qui fe suis et ce que ie désire ... 

~yant ainsi répété sa promesse de la première appa­
rition, elle ajouta : 

- Et ie ferai un grand miracle pou, que tout le monde 
puisse vous croire. 

Lucie reprit : 
- J'aurais encore, Madame, plusieurs choses à vous 

demander. Ne· voudriez-vous pas guérir tel pauvre 
estropié? ... Convertir telle famille de i'atima ? ... Emme­
ner au Ciel au plus tôt tel malade d'Atougia ? ... etc. 

La Vision répondit qu'Elie ne guérirait pas l'estropié, 
pas plus qu'Elie ne le libérerait de sa pauvreté, mais 
qu'il devait réciter chaque jour le chapelet avec sa 
famille. Le malade ne devait pas perdre patience : Elle 
savait mieux que lui le moment où il conviendrait de 
venir le -prendre. Quant aux autres personnes, elles 
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obtiendront les grâces désirées dans le courant de l'année, 
mais il faut qu'elles récitent le Rosaire. 

Puis, n pour ranimer ma ferveur refroidie », avoue 
humblement Lucie, Elle nous répéta encore : -

- Sacrifiez-vous pour les pécheurs et dites souvent, 
mais spécialement en faisant quelque sacrifice: 0 Jésus, 
c'est pour votre amour, pour la conversion des pécheurs 
et en réparation des offenses faites au Cœur Immaculé 
de Marie. 

Pendant cette apparition, les assistants les plus 
rapprochés avaient entendu Lucie pousser des soupirs 
de plainte et avaient remarqué sur son visage l'expres­
sion d'une grande tristesse. 

Finalement, la fillette demanda : 
Vous ne voulez plus rien de moi ? 

- Non, je ne veux rien de plus. 
- Ni moi non plus. 
Et la Vision s'éloigna de la même manière que les 

fois précédentes. 
<t Grâce au Ciel, conclut Lucie en racontant cette 

apparition, cette nouvelle visite de Marie dissipa tous 
les nuages de mon âme et je retrouvai la paix. » 

Après le départ de la Dame, la foule se précipite 
sur les enfants et les accable de questions. M. Marta, 
craignant que sa fille ne soit étouffée, la prend dans 
ses bras et, s'ouvrant de force un passage, l'emporte 
chez lui. 

Lucie essaie de satisfaire la curiosité avide des gens : 
- Pourquoi étais-tu si triste ? 
- C'est un secret. 
- Bon ou mauvais ? 
- Il est pour le bien de nous trois. 
- Et pour le peuple ? 
- ~our certains, il est bon ; pour les autres, il est 

mauvais. 
Nul parmi les milliers de spectateurs n'avait vu ou 

entendu la céltste Apparition. Cependant, tous avaient 
pu remarquer pour la première fois une petite nuée 
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blanche, agréable à. voir, entourant le groupe des enfants 
et couvrant le lieu des apparitions. Tous avaient constaté 
également un abaissement notable de la lumière solaire. 
Ces deux phénomènes cessèrent au moment même oit 
s'éloignait la Vision. 

Le second et principal secret 
partiellement dévoilé 

rt ce récit de la troisième apparition, donné dans 
nos précédentes éditions, nous pouvons maintenant 
ajouter un élément nouveau. En effet, à l'occasion du 
jubilé du XXVe anniversaire de Fàtima, l'Autorité 
ecclésiastique a cru arrivé le moment de manifester, 
pour le bien ·des âmes, ce que la Sainte Vierge avait 
ce jour-là demandé de garder secret, - en grande partie 
du moins. 

Voici donc textuellement ce que Lucie a écrit « par 
pure obéissance et avec permission du Ciel ». 

u Le secret consiste en trois choses distinctes (mais 
étroitement connexes) ;· je vais exposer deux d'entre 
elles (la troisième dlvant continuer à rester enveloppée 
de mystère). 

(La première fut la vision de l'enfer; la deuxième, 
l'annonce de la guerre mondiale.) 

« Lorsqu'Elie disait les dernières paroles rapportées 
ci-dessus (Sacrifiez-vous, etc.), Notre-Dame ouvrit de 
nouveau les mains comme les deux fois précédentt:s. 
Le faisceau de lumière profeti sembla pénétrer la terre 
et n/JUS vîmes comme une grande mer de feu. En cette 
mer, étaient plongés, noirs et brûlés, des démons et des 
âmes sous forme humaine, ressemblant à des braises trans­
parentes. Soulevés en l'air par les flammes, ils retombaient 
de to:es les côtés comme les étincelles dans les grands incen­
dies, sans poids ni équil>bre, ."u milieu de grands cris 
et de hurlements de douleur et de désespoir qui faisaient 
tremb!eY et frémir d'épouvante. 
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• Ce fut probablement à cette vue que je poussai 
l'exclamation d'horreur qu'on dit avoir entendue. 

" Les démons se distinguaient des humains par leurs 
formes horribles el dégoûtantes d'animaux épouvantables 
et inconnus, mais transparents comme des charbons 
embrasés. 

« Cette vue dura un instant et nous devons remercier 
notre bonne Mère du Ciel qui, d'avance, nous avait 
prévenus par la promesse de nous prendre en Paradis. 
Autrement, je crois, nous serions morts de terreur et 
d'épouvante. 

J ~ Alors, comme pour demander secours, nous levâmes 
les yeux vers la Sainte Vierge qui nous dit avec bonté 
et tristesse : · 

- Vous avez vu l'enfer où vont aboutir les âmes 
des pauvres pécheurs. Pour les sauver, le Seigneur veut 
établir dans le monde la dévotion à mon Cœur Immaculé. 
Si l'on fait ce que je vous dirai 1, beaucoup d'âmes se 
sauveront et l'on aura la paix ! 

La guerre va vers la fin {celle de 1914..-18), mais si 
l'on ne cesse pas d'offenser le Seigneur, sous le prochain 
pontificat (de Pie XI) commencera une autre pire~. 

Quand vous verrez une nuit éclairée par une grande 
lumière inconnue, sachez que c'est le signe que Dieu 
vous donne qu'il est prochain le châtiment du monde 
par la guerre, la famine et les persécutions contre l'Eglise 
et contre le Saint-Père 3• 

1 Sans doute dans les apparitions suivantes. 
1 Manifestement, il s'agit ici de la. guerre civile d'Espagne 

qui fut à certains égards une guerre internationale et le prélude 
de la guerre mondiale. Le nom de Pie XI se trouve, croyons­
nous, dans le cahier de Lucie. 

3 Lucie crut r«onnaÎtre ce • signe de Dieu • dans l'aurore 
boréale extraordinaire qui éclaira le ciel dans la nuit du 25 au 
26 janvier 1938. Elle en écrivit alors à Monseigneur l'évêqwc 
de Leiria, précisant que maintenant ces choses sout près de 
se réaliser. Voir à la fin du volume (p. 39S) une note sur ce ohé­
nomènc atmosphhique anormal. 
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Pour empêcher cela, je viendrai demander la consé­
cration du monde à mon Cœur Immaculé et la communion 
réparatrice des premiers samedis du mois. 

Si l'on écoute mes demandes, la Russie se convertira 
et l'on aura la paix. Sinon, elle répandra ses erreurs 
par tout le monde, provoquant des guerres et des persé­
cutions contre l'Eglise; beaucoup de bons seront mar­
tyrisés, le Saint-Père aura beaucoup à souffrir; plusieurs 
nations seront anéanties. 

{Ici, l'autorité ecclésîastiqtie demande encore des 
réticences 1.) ... Mais enfin, mon Cœur Immaculé triom­
phera. (De quelle manière ? Au temps voulu, cela 
paraîtra plus clairement. Cependant, on nous laisse 
entendre, que) la consécration au Cœur Immaculé se fera 1 

(et que, en conséquence), la Russie se convertira et 
un temps de paix sera donné au monde, etc. 

L'apparition conclut : 
- Ne dites cela à personne. A François, vous pouvez 

le dire. 
Quelques moments après, Elle ajouta : 
- Lorsque vous récitez le chapelet, dites à la fin de 

chaque dizaine : 0 MON JESUS, PARDONNEZ-NOUS 
NOS PECHES, PRESERVEZ-NOUS DU FEU DE 
L'ENFER ET CONDUISEZ AU CIEL TOUTES LES 
AMES, SPECIALEMENT CELLES QUI ONT LE 
PLUS BESOIN DE VOTRE MISERICORDE 3 • 

1 Lucie a déclaré qu'elle révélait deux grands éléments du 
• secret • : la vision de l'enfer et la prophétie de la guerre, mais 
qu'un' troisième élément était en réserve. Voir les déclarations 
du cardinal Cerejeira à la fin du volume, p. 384-5. 

i Le Saint-Père a consacré le monde au Ca:iur Immaculé 
de Marie le 31 octobre 1942, dans son message au peuple por­
tugais, à l'occasion de la clôture du jubilé de Fàtima, et il a 
renouvelé ce geste le 8 décembre, très solennellement, dans la 
Basilique St-Pierre. 

• Lee premiers interrogateurs des voya11ts ont cru que, p.i.r 
ce:, âmes à mener au Paradis, il s'agissait des âme:, du Purga­
toire. Il est question ici, comme partout ailleurs dans les visions 
de Fàtima, du salut des 4m11s pühuuses. La formule de cette 
prière, jusqu'ici répandue, était donc légèrement erronée. 

Fatima - 3 
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Quel est le troisième élément encore inconnu du 
secret 11 ? La Providence le révélera lorsqu'etle le 

jugera opportun. 
En tout cas, lorsqu'on connaît les horreurs de la 

guerre d'Espagne (1936-38) et que l'on assiste à celles 
de la guerre mor.diale actuelle, il n'est pas besoin de 
faire remarquer la concordance des événements avec la 
prophétie et la portée de celle-ci. 

Notons cependant que le point essentiel du secret, 
ce n'est pas la guerre; et son but n'est pas la satisfaction 
de notre curiosité, mais bien le salut éternel des âmes. 

Au fond, le secret affirme qùe le péché est le grand 
mal de l'homme, puisqu'il le conduit à l'enfer et que, 
sur terre, il déchaîne guerres et révolutions. Il affirme 
aussi que les calamités temporelles sont souvent les 
manifestations de la Justice divine provoquée par les 
iniquités humaines. Il nous invite, par conséquent, à 
la résipiscence sans laquelle les calamités d'ici-bas ne 
sont que le prélude des châtiments éternels. Enfin, ce 
secret rappelle l'efficace intervention de la Très Sainte 
Vierge pour obtenir la divine miséricorde pour nous, 
pour la sainte Eglise, pour les âmes. 



CHAPITRE VI 

INTERVENTION DE LA SECTE 
LA QUATRIÈME APPARITION 

(19 août) 

En attendant le 13 

Lucie, devant la beauté de l'Apparition, avait retrouvé 
la paix de son âme. Maintenant, elle était sûre qu'il 
y aurait, en faveur des visions, un « signe de Dieu » 
et le miracle ferait évanouir les contradictions. 

C'est précisément alors que commencèrent les plus 
grandes tribulations extérieures. La promesse du grand 
miracle, répétée par tous les échos du pays, excitait la 
curiosité de tout le peuple portugais et multipliait le 
nombre des croyants, sympathiques ou admiratifs. 
Cependant, à Aljustrel et à Fàtima, les préventions 
continuaient. Notre-Seigneur l'a bien dit : c( Nul n'est 
prophète en son pays. » 

Chez Lucie, sa mère ne désarmait que lentement. 
Vaincue presque par l'évidence, elle affectait devant 
Lucie l'incrédulité absolue et faisait mine de s'affliger 
en voyant plus de monde « trompé » par sa fille 1 . 

Tous les jours, il en venait prier devant le chêne 
vert que des mains avides de reliques dépouillaient peu 

1 Maria-Rosa avait spontanémeot demandé à contribuer aux 
dépenses de la famille Carreira pour les lampes de l'Arc rustiq11e. 
Pour J,e 13 aoô.t, ses filles aidèrent à l'omementation du petit 
reposoir que l'on avait dressé là. 
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à peu de son feuillage et de ses branches. Tous les jours 
et à tous les instants, il en venait à Aljustrel pour 
interroger les enfants, ce qui les empêchait de s'occuper 
de leurs brebis. 

Champs de la Cova da !ria tout piétinés, plaintes 
des propriétaires contigu~. dérangements continuels, 
ennuis de toute sorte retombaient sur la mère de famille. 
Elle s'en prenait aux enfants : 

- Ces pauvres gens viennent avec confiance, trompés 
par vos inventions. Vraiment, je ne sais plus que faire 
pour les détromper t 
, Loyale et fidè~e paroissienne, elle était fort impres­

sionnée par la réserve presque hostile de M. le Curé 
de Fàtima et c'est sans doute cela qui lui dictait son 
attitude devant sa fille. L'abbé Ferreira, lui, suivait 
trop à la lettre les instructions des autorités religieuses 
de Lisbonne, recommandant la prudence à tout le clergé. 

La presse catholique, alors peu développée au Por­
tugal, observait, elle aussi, une grande réserve. De 
temps en temps, elle mettait les lecteurs en garde contre 
une machination possible de la puissance des ténèbres 
ou de sectaires habiles et malintentionnés. 

Au contraire, la presse antireligieuse, qu'on appelle 
là-bas • libérale n, s'occupait avec un zèle excessif des 
événements de Fàtima. Elle les racontait avec une 
abondance de détails plus ou moins vérifiés, en falsi­
fiant certains faits, en y ajoutant des circonstances 
habilement inventées pour dérouter les esprits. Pour 
expliquer les visions, les journaux lançaient les suppo­
sitions les plus invraisemblables : 

C'étaient les prêtres qui voulaient impressionner les 
foules en faveur d'une religion qui se mourait.. des 
enfants exaltés par des récits pieux: qui rêvaient tout 
éveillés ... des gens intéressés, désireux d'installer sur le 
plateau de Fàtima une fabrique de miracles, une exploi­
tation commerciale de la piété ... comme à Lourdes ... 
On fit même courir le bruit que les voyants avaient 
eu des crises d'épilepsie, on parla de la découverte 
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d'une source minérale dans la Serra de Aire : la vision 
aurait été un moyen publicitaire pour faire valoir la 
source ... etc. Mais nul ne faisait 1a moind~e allusion 
à l'hypothèse d'une intervention du Surnaturel en ce 
bas-monde. 

Non contents de chercher à discréditer les apparitions, 
les sectaires de la politique anticléricale discutaient fort 
sur le moyen de « tuer dans l'œuf )l cette invasion de 
mysticisme. Il fallait trouver, dans l'administration, des 
hommes ou un homme capable de soutenir les intérêts 
de la Libre-Pensée. 

Fàtima dépendait du Conseil (arrondissement) de Vila­
Nova de Ourém. 

La population de ce territoire était et est encore 
profondément catholique. Mais l'administration, à la 
suite de la Révolution de 1910, en était aux mains 
d'un homme effronté, profondément sectaire, qui était 
pratiquement le seigneur et la terreur de l'arrondisse-' 
ment. On le surnommait le Ferblantier, à cause de son 
métier; de son vrai nom, il s'appelait Arthur d'Olivcira 
Santos. 

Dès qu'il avait entendu parler des apparitions de la 
Cova da Iria, il s'était mis en alerte pour surveiller 
de près les événements. Bientôt, il décida d'abattre cette 
manifestation « réactionnaire » et il s'y employa avec 
autant de zèle que de ruse hypocrite 1 • 

Déception ! ... 

Cependant, les articles de la presse sectaire avaient 
obtenu ce résultat de faire connaitre Fàtima d'un bout 
à l'autre du Portugal, de sorte que, en grande partie, 
grâce à eux, le 13 août suivant, une foule immense se 
rendit à la Cova da lria 1 • 

1 Pour plus de détails.sur le rôle de ce magistrat, lire IIIe pa.r­
tie, pp. 166 SS. 

• On a remarqué, depuis, que ce jour était l'anniversaire 
c1<act de celui où le bienhClureux Nuno avait invoqu~ Marte 
sur le plateau de Fàtima. la veille de la bataille d'Aljubacrota. 
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u De toutes les directions, lit-on dans une lettre écrite 
par un témoin oculaire, arrivaient des masses innom­
brables de gens; des véhicules de tous genres et de 
toute grandeur se succédaient sans cesse. Les voitures 
et les chars stationnés sur le plateau, la longue suite 
des automobiles sur la route et les amas de bicyclettes 
formaient un spectacle des plus curieux. On voyait 
aussi, par-ci par-là, des groupes d'ânes, de chevaux, 
de mulets. Chacun est venu sur cette montagne par des 
moyens de fortune. 

Vers midi, il y a sur les lieux plusieurs milliers de 
personnes. Les journaux parleront même de vingt mille ; 
généralement, on évalue la foule du 13 août, à dix-huit 
miUe. 

Tous ces gens sont en grande partie des pèlerins 
croyants et dévots plutôt que des curieux. Serrés autour 
de l'yeuse bénie, piédestal de l'apparition, déjà dépouillée 
même de ses branches, ils occupent la longue attente 
en disant le chapelet et en chantant des cantiques. 

Midi ... Les voyants ne paraissent pas! Désappoin­
tement général ! On attend un peu avec une certaine 
inquiétude. Bientôt, le bruit se répand que les enfants 
ne viendront pas, parce qu'ils ont été enlevés par l'admi­
nistrateur de Vila-Nova de Ourèm. 

Explosion de colère dans tout le peuple ! On parle 
d'aller tous ensemble à la ville demander des comptes 
à l'impudent Ferblantier. 

Heureusement pour lui, l'attention générale est capti­
vée par un autre objet. 

Ces milliers de gens entendent un coup de tonnerre 
formidable qui ébranle le ciel pur et ils voient un grand 
éclair qui raye l'atmosphère. Ensuite, tout se passe 
extérieurement comme si les enfants et la Vision étaient 
là. Après l'éclair qui marquait d'ordinaire l'arrivée de 
la Dame, près du chêne vert déchiqueté, une nuée, 
très agréable à voir, se forme, persiste environ dix 
minutes, puis s'élève dans les airs et se dissipe. Et ainsi 
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tout le monde se trouve satisfait, comme si la Dame 
avait réellement apparu. 

Certains, éloignés, il est vrai, du chêne vert, le croient, 
et cela se dit : « La Vierge s'est montrée ! » En réalité, 
personne ne l'a vue, mais la foule ayant perçu les mêmes 
phénomènes remarqués lors des apparitions précédentes, 
d'aucuns ont pu penser un moment que la Vision avait 
réellement eu lieu. En tout cas, par ces prodiges, Marie 
témoignait que, pour sa part, Elle ne manquait pas 
au rendez-vous. 

Les enfants, au contraire, y avaient manqué, noo 
par leur faute, mais parce que l'heure de fépreuve 
avait sonné pour eux. Il en est toujours ainsi : aux 
grandes grâces de Dieu, succèdent les grandes croix ; 
c'est précisément l'empreinte de toute œuvre du Ciel. 

Pour ne pas retarder le récit dtcs apparitions, nous 
raconterons plus loin le véritable martyre des trois 
petits voyants pendant ces jours cruels (13-15 août 1917 1.) 

Cependant, la foule déçue, mais reconnaissante à la 
Dame qui a manifesté sa puissance, après s'être enquise 
de ce qui s'est passé, se disperse, pensant bien que la 
Vision reviendra seulement le 13 du mois suivanL 

Les enfants le craignaient aussi et c'était leur grand 
chagrin d'avoir manqué le rendez-vous de la Dame. 
Mais il n'en fut pas ainsi. 

L'apparition de Valinhos 

Quatre jours après leur retour de Vila-Nova, Lucie 
aYOC François et un de ses frères plus grands, Jean, 
gardaient leurs troupeaux à l'endroit appelé Valinhœ, 
entre Aljustrel et les hauteurs du Cabeço, lorsqu'ils 
virent l'atmosphère prendre la même teinte qu'à la 
Cava pendant les apparitions. 

Etonnés, ils contemplent le phénomène et Lucie 
aperçoit l'éclair coutumier, avant-coureur de l'arrivée 

1 Voir IIIe partie, p. 167 ss. 
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de la Dame. Alors, elle prie Jean d'aller chercher Jacinte, 
restée à la maison. 

Dès que la fillette est arrivée, la belle Darne se montre 
à eux, de la même manière qu'à la Cova da Iria. 

Aux Valinhos, comme à la Cova, il y a des chênes 
verts. C'est encore sur un de ces arbres, plus élevé que 
celui de la Cova, que s'est arrêtée la belle Dame. 

Elle se plaint d'abord de la violence qu'on a faite à ses 
petits amis en les empêchant de venir au rendez-vous, 
au jour fixé par elle. Elle ajoute qu'd:. cause du sectarisme 
des méchants, le miracle promis pour le mois d'octobre 
set'a moins éclatant 1 • 

Puis, Elle les engage à se rendre à la Cova da Iria, 
les deux mois suivants, au jour et à l'heure fixés. 

Lucie, toujours pratique, pense aux offrandes que les 
fidèles déposent devant l'arbre où la céleste Visiteuse 
posait ses pieds à la Cova da Iria. Que faudra+il en 
faire i ? 

La Vierge répond que cet argent doit servir à solenniser 
la prochaine /êie de Notre-Dame du Rosaire. Pour ce 
jour-là, il faut acheter deux brancards ou pavillons de 
procession, l'un doré, l'autre argenté. Le premier sera 
porté par Lucie et Jacinte avec deux autres fillettes, 
vêtues de blanc. Le second sera porté par François 
et trois de ses camarades, également vêtus de blanc. 
L'argent qui restera devra servir à la construction d'une 
peJite chapelle. 

Lucie demande encore la guérison de quelques malades 
qu'on lui avait recommar.dés. L'Apparition répond 

1 Ce même jour, se tenait à Fàtima même un Cong-,ds d~ 
propagantù d de protestation contre les mentes c/iricales. organisé 
par la. Libre-Pensée 

1 Pour le 13 août, Mm• Carreira. avait placé, devant le chêne 
vert, une sorte de reposoir une table avec des candélabres 
et des bouquets. Sur cette table, le peuple avait déposé de 
l'argent (1:i 540 reis). Personne ne voulait prendre cet argent 
en charge. Dès lors, M"'• Ca.rreîra avait prié Lucie de poser 
cette question à la Dame. 
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qu'Elie en guérira quelques-uns dans le com-ànt de 
l'année. 

Tout cela parait secondaire à la Vierge. Elle n'est 
pas venue pour cela. Avec une soliicitude maternelle, 
voilée de tristesse, elle exhorte ses petits confidents à 
la pratique de la prière et de la mortification. Elle conclut : 

- Priez, priez beaucoup et faites des sacrifices pour 
les pécheurs, car beaucoup d'âmes vont en enfer parce 
qu'il n'y a personne qui se sacrifie et prie pour elks. 

La Dame prit congé des enfants jusqu'au 13 septembre, 
La Vision avait duré le temps habituel. 

Comme les autres fois, la vue de la Oame avait été 
réservée aux trois confidents privilégiés. Jean y avait 
assisté. Le soir, sa mère lui demanda ce qu'il avait vu. 

« J'ai vu Lucie, François et Jacint:e s'agenouiller près 
de l'arbre. Puis j'ai écouté ce que disait Lucie. Quand 
elle a dit : « Voilà qu'Elle part! Regarde, Jacinte •., 
j'ai entendu un coup de tonnerre semblable à l'éclate­
ment d'une fusée. Mais je n'ai rien vu. Pourtant, les 
yeux me font encore mal d'avoir tant regardé en l'air. 11 

Toutefois, J~an avait constaté la modification de la 
lumière solaire. 

Autre circonstance intéressante. Les enfants·, qui se 
plaignaient de voir les visiteurs mutiler l'yeuse de la 
Cova da !ria, aux Valinhos, ne se firent pas scrupule 
de couper eux-mêmes 1a branche à deux rameaux sur 
laquelle avaient paru s'appuyer les pieds de l'Appa­
rition. Jacinte et François l'emportèrent chez eux. 

En passant devant la maison Santos, on salue la 
tante qui est sur le seuil de la porte, avec d'autres 
personnes. 

- Tante, s'écrie Jacinte, nous avons vu la Sainte 
Vierge une foiS de plus. 

- Vous ne faites pas autre chose que de voir la 
Sainte Vierge, petits menteurs que vous êtes l 

- Mais si! Nous l'avons vue! Regardez, tante, Elle 
av~t un pied sur ce rameau et un autre sur celui-là. 
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- Menteurs !.. Laisse voir. 
Et Maria-Rosa de prendre en mains la branche. 

Aussitôt, toutes les personnes présentes sentent un 
parfum délicieux d'une essence inconnue, qui s'exhale 
du feuillage vert sombre. 

Ce phénomène impressionna fortement la mère de 
Lucie qui, dès lors, commença à admettre l'hypothèse 
que sa fille pouvait dire vrai. Elle était déjà un peu 
ébranlée par le récit des phénomènes extraordinaires 
constatés par tant de témoins à la Cava da Iria, six 
jours plus tôt. 

Antonio lui-même, désormais, commença à défendre 
Lucie lorsque sa mère ou ses sœurs s'acharnaient trop 
contre elle. 

- Laissez-la donc tranquille ! Nous ne savons pas si 
tout ce qu'elle dit est vral, mais nous ne pouvons pas 
prouver que ,:'est faux. 

Ainsi Lucie pouvait vivre moins tourmentée chez 
elle. Mais les difficultés extérieures croissaient ; notam­
ment les visites et les interrogatoires, non seulement de 
personnes autorisées, mais de curieux et même de 
méchants, devenaient continuelles. 

Un jour, trois messieurs de la police interrogèrent 
longuement les trois crifants. Ils se retirèrent en disant : 

- Réfléchissez bien et décidez-vous à révéler ce 
fameux secret; sinon, M. l'Administrateur est décidé à 
vous faire mettre à mort. 

- Oh! s'écria Jacinte, radieuse, j'aime tant Jésus et 
la Sainte Vierge ! ... Comme ça nous irons plus tôt chez 
eux! 

Comme la rumeur continuait à se répandre qu'on 
cherchait la mort des petits voyants, on eut l'idée de 
les faire partir pour un autre district où ne pourrait 
s'exercer l'autorité du Ferblantier. Les enfants, s'étant 
concertés en secret, refusèrent de quitter le hameau 
natal en disant : 

- Si on nous tue, tant mieux ! Nous irons plus tôt 
en Paradis. 
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LA VISITE DE SEPTEMBRE 

Nouveaux prodiges atmosphériques 

De plus en plus, le public portugais s'intéressait au\( 
visions de la Cova da Iria. 

Les manœuvres de l'administrateur du Conseil d'Ourém 
n'avaient pas eu d'autre résultat que de démontrer, 
aux yeux de tous, la sincérité des voyants. Il y eut, 
contre son attitude, des protestations indignées qui pro­
voquèrent un accroissement considérable de foi et de 
dévotion envers celle que l'on appelait déjà Notre-Dame 
de Fàtima. Et le public attendit, avec plus d'impatience 
encore, la journée du 13 septembre. , 

Dès Je matin de ce jour, les routes qui aboutissent à 
Fàtima étaient encombrées de véhicules et de piétons. 
On ne voyait guère que de vrais pèlerins : leQr attitude 
de prière, leur- piété ardente arrachaient des larmes aux 
plus indifférents. 

A 10 heures, la foule emplissait le val.Ion désormais 
sacré. Les hommes étaient découverts. Presque tout le 
monde était à genoux. On priait et récitait le chapelet 
avec ferveur. Vers midi, lorsque les enfants arrivèrent 
à la Cova, on pouv'ait compter de vingt-cinq à trente 
mille personnes. C'était pourtant la pleine période des 
vendanges. 

Voici comment Lucie, dans ses souvenirs, raconte 
l'arrivée des enfants à la Cova da Iria, ce jour-là : 

11 Les chemins étaient remplis de monde et tous vou­
laient nous parler. Il n'y avait pas de respect hum.Jn. 
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Beaucoup de personnes, même de la haute" société, fen­
dant la foule qui se pressait autour de nous, tombaient 
à genoux et nous priaient de présenter leurs supplica­
tions à la Sainte Vierge. D'autres, ne réussissant pas à 
nous approcher, nous criaient de loin·, même du haut 
des murs ou des arbres sur lesquels ils s'étaient juchés 
pour mieux nous voir : ~ Pour l'amour de Dieu, priez la 
Sainte Vierge de guérir mon fils estropié!... Qu'Elie gué­
risse mon enfant aveugle! ... Qu'Elie fasse revenir du 
front mon mari. ... mon fils !. .. Qu'Elie convertisse un 
pécheur qui m'est cher! ... etc.» On nous recommandait 
de la sorte toutes les misères de la pauvre humanité ! 

u Et nous, disant : oui à l'un, tendant la main à l'autre 
pour qn'il se relève, nous avancions toujours, aidés par 
quelques hommes qui nous frayaient le chemin à travers 
la foule. » 

Arrivée sur les lieux, Lu.cie demanda aux assistants 
de prier. Ceux qui ne s'étaient pas agenouillés Je firent 
à leur tour et ce fut une immense supplication, souvent 
accompagnée de larmes, qui monta vers la Reine du Ciel. 

A midi, exactement, le soleil radieux de cette journée 
commença à perdre son éclat et l'atmosphère, comme 
aux précédentes apparitions, prit la teinte jaune d'or. 

Un témoin déclare : • Ce que l'on a éprouvé dans 
~e rapide quart d'heure ne se peut oublier, mais il est 
difficile de l'exprimer. La vue de cette grande foule, 
son attente anxieuse et inquiète, la ferveur avec laquelle 
elle invoque la Reine du Ciel, l'auguste solennité du 
moment, tout était un spectacle admirable et très 
émouvant. • 

Interrompant tout à coup son chapelet, Lucie s'écrie 
radieuse : 

- La voilà L .. Je la vois.!. .. 
Presque en même temps, de cette- immense foule 

s'élèvent des cris de joie. Des milliers de b~ se tendent 
vers le ciel. Marie donne une preuve sensible de sa 
présence. 
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« Regardez ! Là·bas ! ... Là ! ... Ne voyez..vous pas ? , , , 
Que c'est beau ! ... • 

Dans le ciel bleu, pas un nuage. Aussi, chacun découvre 
bientôt ce qui a été la cause de cet enthousiasme. 

C'est ce globe lumineux qui, aux yeux de·ces milliers 
de témoins, se déplace de l'est à l'ouest, glissant avec 
lenteur et majesté à travers l'espace et dégageant une 
lumière éclatante, mais agréable à voir. 

Au bout du temps ordinaire que durait la vision, le 
même globe lumineux fut observé, remontant du fond 
de la Cova vers le ciel, dans la direction d'où il était venu. 

De ce prodige, sur lequel nous reviendrons, un témoin 
particulièrement émerveillé fut un vicaire général du 
diocèse, venu là incognito. S'étant placé avec un ami 
à l'écart de la grande foule, il observa cet « aéroplane 
de lumière n et il a rendu témoignage de ce fait dans 
un récit circonstancié que nous rapporterons plus loin 1., 

L'impression de ces deux prêtres - prévenus plutôt 
en défaveur des apparitions - était que ce globe de 
lumière servait comme de « véhicule n à la Mère de 
Dieu pour la porter du Ciel à la Cova da Iria et la 
ramener au Paradis. 

D'autres phénomènes insolites frappèrent les yeux 
des assistants pendant la durée de la vision. 

Une nuée blanche, qui fut aperçue de l'extrémité du 
vallon, enveloppait le chêne vert et le groupe des voyants. 
En même temps, du ciel tombaient des sortes de fleurs 
blanches ou de flocons qui ne touchaient pas le sol, 
mais s'évanouissaient à une certaine hauteur a. 

Cinquième·. entretien avec la Dame 

Pendant ce temps, Lucie et ses cousins ne voyaient 
que la Dame. C'était le cinquième colloque que la ê~este 
Visiteuse ae:cordait aux petits bergers d'AljustreL 

1 Voir IV• partie, p. 233. 
l Ce prodlge s'est produit d'autres {ois. Voir IV• partie, p. 231. 
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La Vierge leur recommanda de continuer à réciter le 
Rosaire pour obtenir la fin de la gue"e. Elle promit 
de revenir en octobre avec saint Joseph et l'Enfant-Jésus. 
Elle insista pour qu'ils soient là sans faute, le 13. 

Lucie demanda à la Vision de vouloir bien guérir 
quelques malades que des assistants lui recommandaient. 
Elle répondit : 

- ]'en guérirai certains, mais non pas tous, parce que 
k Seigneur ne se fie pas à eux. 

Ce qui signifiait, sans doute, que leurs dispositions 
étaient trop imparfaites, ou bien que la croix de l'épreuve 
leur était plus salutaire que la guérison. 

S'adressant de nouveau à la Vierge, Lucie lui dit 
- Le peuple voudr..it ici une chapelle. 
L'Apparition agréa cette proposition, ajoutant que la 

moitié de l'argent recueilli pourrait servir aux premières 
dépenses de la construction. 

Les assistants, tout en se rendant compte que la 
voyante conversait avec un être invisible, n'entendaient 
pas la voix mystérieuse. Finalement, Lucie déclara 

- Maintenant, Elle part! 
Alors, la belle nuée blanche s'évanouit, le globe de 

lumière remonta dans l'azur, les .flocons mystérieux 
c,essèrent de tomber, le soleil retrouva son éclat et sa 
couleur habituels. Les enfants rentrèrent chez eux en 
compagnie de leurs parents qui les avaient suivis de 
loin, tout tremblants, et la multitude se dispersa peu à 
peu en commentant ce qu'elle avait vu. 

Interrogatoires 

La conformité des événements avec les prédictions 
des enfants et les prodiges qui accompagnaient les 
visions, augmentaient le crédit de Lucie et de ses com­
pagnons ; mais encore plus, tout cela excitait la curio~ 
sité du public et multipliait l'empressement des dévots 
et des curieux - et même des critiques malveillants -
qui accouraient à Aljustrel pour interroger les voyants. 
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Déjà à la fin août, Olimpia avait dû retirer la garoe 
du troupeau à ses deux derniers, afin qu'ils puissent 
être à la disposition des visiteurs. C'est leur frère Jean 
qui les avait remplacés. 

Maria-Rosa, vers la mi-septembre, dans le même but, 
vendit presque toutes ses brebis. 

Il n'y avait pas que la curiosité, la dévotion indiscrète 
oti "les préventions plus ou moins fondées qui poussaient 
tant de personnes diverses vers Aljustrel. Des gens 
sérieux et compétents y venaient aussi, afin d'étudier 
les· faits en toute sérénité. 

Parmi ces derniers se trouva un prêtre savant, profes­
seur de théologie au Séminaire patriarcal de Lisbonne, 
le R. Dr Manuel Nunes Formigâo Junior, qui devait, 
par la suite, devenir l'historien de Fàtima, sous un 
pseudonyme 1 • 

Par sa bonté et son amabilité, il gagna, dès sa première 
visite, la confiance des voyants et de leurs familles, de 
sorte qu'il fut toujours le bienvenu à Aljustrel et qu'il 
obtenait sans difficulté des réponses franches et com­
plètes aux questions qu'il posait. 

Le compte rendu de SfS interrogatoires, qu'il rédigeait 
aussitôt, est toujours très intéressant, même quand les 
enfants. répètent plusieurs fois les mêmes choses, car 
leurs réponses montrent avec la. précision d'une photo­
graphie, leurs âmes candides et ingénues~ 

1 Le chanoine Formigâo avait d'ailleurs mission, au moins 
officieuse, de Mgr l'Admînistrateur du Patriarcat pour surveiller 
les événements de la Cova da Iria. 

1 Pour ne pas retarder le récit de ces événements. nous donne­
rons seulement à la fin du volume (p. 329 à 34~) les principaux 
passages de ces premiers inWrrogatoires. 



CHAPITRE Vlll 

LA SIXIÈME ET DERNIÈRE APPARITION 
(13 octobre 1917) 

Emotion et attente populaire 

Entre la cinquième et la sixième apparition, Lucie 
et ses petits cousins passèrent quelques jours au village 
voisin de Reixida, une dame de ce village ayant obtenu 
de les garder chez elle pour les soustraire aux importuns. 
Les curieux les poursuivirent jusque-là. La généreuse 
hôtesse, personne très cultivée, sœur d'un académicien 
portugais 1 , en voyant cette affluence et le fanatisme 
qui animait certains visiteurs, disait à ses jeunes hôtes : 

- Mes enfants, si le miracle que vous annoncez ne 
se produit pas, ces gens-là sont capables de vous bruler 
vives! 

Les petites, toujours gaies et aimables, répondaient : 
- Nous n'avons pas peur parce que la Dame ne 

nous trompe pas. Elle nous a dit qu'il y aurait un grand 
miracle et que tout le monde serait forcé de croire. 

Les récits des milliers de pèlerins du 13 septembre 
et les relations des journaux avaient donné une énorme 
publicité à la promesse d'un grand miracle pour- le 
13 octobre. C'eG.t été, en effet, une grande déception et, 
probablement, chez beaucoup, une grande colère, s'il 
ne s'était pas produit. 

l M. Marquès da Cruz, auteur d'un ouVTage poétique sur 
Fàtima. 
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A Aljustrel, la surexcitation était graride. Des bruits 
menaçants circulaient. Les enfants s'exposaient à de 
graves sévices si le prodige annoncé ne se produisait 
pas. L'on chuchotait même que l'autorité civ'ile avait 
l'intention de faire expl~ une bombe à côté des voyants, 
au moment de l'apparition. 

Cette ambiance hostile ne fut pas sans influencer les 
parents dont les sentiments d'espoir, conçus à la suite 
des deux précédentes apparitions, faisaient de plus en 
plus place à la crainte et au doute. 

De différents côtés, on conseillait aux époux Marto 
de ne pas accompagner leurs enfants ce jour là, mais 
de les laisser aller seuls à la Cova da Iria. 
' - On ne leur fera pas de mal, ils sont trop petits. 

Mais vous, vous pourriez être maltraités par la foule. 
La mère de Lucie, elle, était dans un état de grande 

anxiété, partagée entre le désir de croire à ce que lui 
disait sa fille et la crainte de plus en plus forte que 
Lucie n'eût été victime de quelque hallucination dia­
bolique. 

A l'approche du jour fatidique, on lui suggéra d'aller 
se cacher au loin avec sa fille pour éviter le risque d'une 
vengeance populaire. 

La veille, au matin, Maria-Rosa, levée de bonne heure, 
avait appelé sa fille. 

- Ma petite, je crois qu'il faut aller nous confesser. 
On dit que demain, si la Sainte Vierge ne fait pas le 
miracle_ promis, il nous faudra mourir à la Cova da 
Iria ; les gens nous massacreront. Allons donc nous 
confesser pour être prêtes. 

Mais Lucie était bien tranquille. 
- Maman, allez-y, si vous le désirez; je viendrai 

avec vous, mais pas par crainte de la mort. Ce que 
la Dame a promis s'accomplira demain. 

Sans être tout à fait rassurée, la mère ne parla plus 
de confession. 

Et si l'on·s'obstinait à parler aux enfants de la menace 
de bombes, ils répandaient simolement : 
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- Quel bonheur si nous pouvions monter avec la 
Vierge, là haut, au Paradis! 

Durant toute cette journée, les routes qui conduisent 
à Fàtima sont encombrées de véhicules de toutes sortes, 
sans compter les piétons, dont beaucoup marchent pieds 
nus. Dans tous les groupes, on récite le chapelet, on 
chante des cantiques. Malgré la fraîcheur de la saison, 
tout ce monde se dispose à passer la nuit en plein air, 
pour avoir le lendemain une meilleure place. 

Le jour suivant se lève sur la région, froid, maussade, 
pluvieux. N'importe !. . , La foule augmente, augmente 
toujours. On arrive des villages voisins, des villes plus 
éloignées. Les journaux de la capitale ont envoyé leurs 
meilleurs reporters. 

La pluie ne cesse de tomber à verse toute la matinée. 
La Cova da Iria, sous le piétinement de cette masse 
humaine, s'est transformée en un immense bourbier. 
Pèlerins et curieux sont trempés jusqu'aux os. On dirait 
que la Vision commence par mettre à l'épreuve la foi 
des pèlerins .. Mais nul ne pense à partir. 

Vers 11 h. 30, il y a là plus de cinquante mille personnes. 
Certaines évaluations dépassent le .chiffre de soi!cank-dix 
mille. 

Tous les yeux sont fixés sur le lieu des apparitions. 
Lucie a une grande joie ce jour-là. Sa mère est à 

côtè d'elle, ainsi que son père. Cette fois, Antonio et 
Maria-Rosa ont voulu accompagner leur fille. 

- Si Lucie doit mourir, nous mourrons avec elle, 
ont-ils courageusement déclaré. 

La multitude est si dense et si empressée à voir les 
enfants que ceux-ci seraient écrasés sans le dévouement 
de quelques hommes qui leur font une garde du corps. 
Antonio, d'ailleurs, ne lâche pas la main de sa fille. 

Prise de peur dans les remous de la foule qui ies 
presse, Jacinte pleure. Lucie la tonsole, l'assurant que 
personne ne lui fera du mal. 

Respectueusement, à leur approche, les gens s'efforcent 
d'ouvrir un passage. 
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Les voyants arrivent enfin et vont se placer devant 
le petit chêne vert dont il ne reste plus que le tronc 
déchiqueté. Les mamans les ont, œ jour-là, un peu 
endimanchés. LeS fillettes portent une robe bleue avec 
une mante blanche. 

Une bonne dame de Pombalinho a tressé sur Jeurs 
voiles, en l'honneur de la Dame qui va venir, de fines 
guirlandes de fleurs artificielles. D'autres gens leur ont 
chargé les bras de fleurs et mis des couronnes sur la 
tête ... La pluie tombe toujours. 

Jacinte, pressée de tous côtés, pleure et supplie qu'on 
ne la bouscule pas; les deux plus grands la mettent 
entre eux pour la proté-gcr. 

On récite le chapelet ; entre les dizaines, on chante 
des cantiques et l'écho des collines répète et grandit 
encore l'immense voix suppliante et chantante qui, de 
la Cova da Iria, monte jusqu'au ciel. 

Le message de la « Dame » 

Lucie demande que l'on ferme les parapluies. L'ordre 
se transmet à travers la foule qui, stoïquement, obéit. 

A midi précis, Lucie tressaille et s'écrie : 
- Un éclair! 
Et regardant vers le ciel : 
- La voici ! . . . La voici ! . 
- Regarde bien, ma fille. Prends garde de ne pas 

te tromper, lui dit sa mère qui se demande, non sans 
inquiétude, comment s'achèvera toute cette affaire. 

Mais Lucie ne l'entend plus ... L'extase l'a saisie. 
" Le visage de l'enfant, déclarait à l'enquête, le 13 no­
vembre 1917, un témoin oculaire, devenait de plus en 
plus beau et prenait une teinte rose.; les lèvres s'amin­
cissaient. » 

Cependant, François et Jacinte aperçoivent eux aussi 
la Dame à l'endroit ordinaire. 

Pendant qu'ils la contemplent, la foule voit par trois 
fois se former autour de leur groupe, puis s'élever d:rns 
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l'air jusqu'à la hauteur de cinq ou six mètres, une petite 
nuée blanche, semblable à une fumée d'encens qui se 
dissout dans l'air. 

- Qui êtes-vous, Madame, et que voulez-vous de 
moi ? interroge Lucie. 

La Vision répond : 
- Je suis Notre-Dame du Rosaire et je veux en ce lieu 

une chapelle en mon honneur. 
Pour la sixième fois, Elle recommande de continuer à 

réciter le chapelet tous les jours, ajoutant que la guerre 
allait vers la fin et que les soldats ne tarderaient pas 
à retourner chez eux. 

Alors Lucie, qui avait reçu d'une foule de gens des 
suppliques à transmettre à Notre-Dame, lui dit : 

- J'aurais tant de choses à vous demander! ... 
- J'en accorderai quelques-unes; les autres, non. 
Et revenant au point central de son Message. 
- Il faut que les hommes se corrigent, qu'ils demandent 

pardon de leurs péchés! 
Et prenant un air plus triste, avec une voix suppliante: 
- Qu'ils n'offensint plus Notre-Seigneur qui est déjà 

trop offensé ! 
Ces paroles frappèrent fortement l'esprit des voyants, 

ils gardèrent un profond souvenir de l'expression de 
douloureuse tristesse qui avait paru sur le visage de 
la Dame quand Elle les prononçait. 

Ce furent les derniers mots; ils renfermaient l'essentiel 
du message de Fàtima. 

En prenant congé des enfants (ceux-ci étaient per­
suadés que c'était la dernière apparition}, dans un geste 
déjà connu, Elle écarta les mains qui se reflétèrent sur 
le soleil, comme si Elle voulait tourner les regards des 
enfant& dans la direction de l'astre du jour Qevenu tout 
à coup visible 1. 

1 Daus cette apparition, comme dans les autres, Lucie seule 
avait padé; Jacinte avait entendu les paroles de la Dame et 
celles de sa cousine; Frau\:Ois n'avait fait que voir. 
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La « danse » du soleil 

Au moment précis où la Dame faisait ce geste, Lucie 
avait crié à la foule : « Regardez le soleil ! 1 n 

Alors, l'immense multitude contempla un spectacle 
stupéfiant, unique, jamais vu .. , un de ces prodiges 
célestes qui semblent annoncés par la parole du Sauveur 
dans la prophétie sur les derniers temps : « Les puis­
sances· célestes seront ébranlées », les lois' astronomiques 
seront renversées. 

Tout d'un coup, la pluie s'est arrêtée el les nuages, 
opaqius depuis le matin, se sont dissipés. Le soleil appa­
raît au zénith, semblable à un disque d'argent que les 
yeux peuvent fixer sans être éblouis et, aussitôt, il se met 
à tourner sur lui-même comme une roue de feu, profelanl 
dans toutes les directions des gerbes de lumière dont la 
couleur change plusieurs fois. Le firmament, la terre, 
les arbres, les rochers, le groupe des voyants et la multi­
tude immense apparaissent successivement teintés de 
jaune, de vert, de rouge, de bleu, de violet ... 

L'astre du jour s'arrête quelques instants. Puis, il 
reprend sa danse de lumière d'une manière plus éblouis­
sante encore. 

Il s'arrête de nouveau pour recommencer une troisième 
fois, plus varié, plus coloré, plus brillant encore, ce feu 
d'artifice si fantastique qu'aucun artificier n'aurait pu 
en imaginer de semblable. 

<::omment décrire les impressions de la foule ? ••. 
.t:xtatique, immobile, retenant sa respiration, ce peuple 
de soixante-dix mille voyants contemple ... 

1 L'intention do Lucie n'était pas d'attirer par ce cri l'atten· 
tion des personnes présentes sur les phénomènes solaire~. mab 
plutôt sur la. nouvelle vision qui commençait à apparattre à 
côté du wleil aux yeux émerveillés des voyants. De fait, tous 
les bois ont vu, à cc moment, dans la. lumière solaire la 
Sainte Famille. 
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Tout à coup, tous ceux qui composent cette multitude, 
tous sans exception, ont la sensation que le soleil se 
détache du firmament et, par bonds en zigzag, se précipite 
sur eux! 

Un cri formidable sort à la fois de toutes les poitrines 
ou plutôt des exclamations diverses qui traduisent les 
dispositions diverses des âmes, mais expriment une 
unanime terreur : 

« Miracle! Miracle 1 », crient les uns ... ~ Je crois 
en Dieu!», proclame un autre ... • Je vous salue, Marie,,, 
disent certains ... ~ Mon Dieu, miséricorde!», implorent 
beaucoup ... Et bientôt, c'est ce dernier appel qui 
domine. 

Maintenant, tout ce peuple est tombé à genoux dans 
la houe et récite l'acte de contrition. 

Qui décrira l'état d'émotion de toute cette foule? 
Un vieillard, jusque-là incroyant, agite ses bras en l'air 
en criant : 

- Vierge sainte !. .. Vierge bénie !. .. 
Et les larmes inondant son visage, les mains tendues 

vers le ciel, comme un prophète, le ravissement visible 
dans tout son être, il crie de toutes ses forces 

- Vierge du Rosaire, sauvez le Portugal ! 
Et de tous les côtés, sur le plateau, se déroulent des 

scènes analogues. 

La rotation du soleil, avec les intervalles, avait duré 
dix minutes. Elle fut observée, répétons-le, par tous les 
présents sans exception : croyants, incroyants, paysans, 
citadins, hommes de science, journalistes et même pas 
mal de libres-penseurs. Tous, sans préparatifs d'aucune 
sorte, sans autre suggestion que l'appel d'une fillette 
invitant à regarder vers le soleil, perçurent les mêmes 
phénomènes, avec les mêmes phases, au jour et à l'heure 
annoncés quelques mois auparavant comme ceux d'un 
grand prodige. 

Plus tard, l'enquête canonique sur le miracle permit 
de constater que les mouvements du solèil avaient été 
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aperçus par des personnes qui se trouvaient à cinq kilo­
mètres et plus de la Cova da Iria, ignoraient par consé­
quent ce qui s'y passait et ne pouvaient en aucune 
manière être influencées par la suggestion ni victimes 
d'une hallucination collective 1 • 

L'enquête mit aussi en relief un fait fort curieux 
et qu'attestèrent tous ceux qui furent questionnés à ce 
sujet .. Lorsque la foule fut revenue de sa stupeur et assez 
consciente pour se rendre compte de ce qui se passait 
sur la terre, chacun constata, avec une stupéfaction nou­
velle, que ses habits tout trempés par la pluie il y a quelques 
minut.es et souvent maculés .de boue, étaient mai·ntenant 
absolmnent secs'. 

Remarquons enfin que, dans les autres apparitions, 
les phénomènes atmosphçriques observés par l'assistarice 
s'étaient produits pendant l'entretien de la Dame avec 
les enfants. Cette fois, ils commencèrent seulement 
lorsqu"Elle quittait la place ordinaire des visions. C'était' 
donc l'adieu de Marie, non seulement aux enfants eux­
mêmes, mais à la Cova da !ria et à toute la foule qui 
l'emplissait. 

Ce sont là les réflexions qu'échangera tout ce peuple 
et qu"il résumera dans cette phrase mille fois répétée : 

- Nous avons vu le « signe de Dieu » ! 
Evidemment, si le Ciel a accumulé ce jour-là tous 

ces prodiges, c'est pour mieux convaincre les témoins et 
l'Eglise catholique tout entière de la réalité des appa­
ritions aux enfants et de la crédibilité de leur témoi­
gnage, et aussi pour enlever aux parents des voyants 
et aux sectaires toute possibilité de le mettre en discussion. 

Ces miracles inouïs avaient encore pour but, sans 
doute. de nous montrer l'importance exceptionnelle que 

1 Des isolés ont aperçu le phénomène jusqu'à 30 et ~O kilo­
mètres de Fàtima. Voir, li. la IV• partie, p. 2U, divers tém/Ji­
gnages particulièrement intéressants. 

2 Il y eut même la guérison d'une femme tuberculeuse qui 
avait supporté toute l'averse. (Voir IV• Partie, page 2~6 ss.) 
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la Mère· de Miséricorde attachait au message qu'Elie 
venait apporter à la terre par l'intermédiaire des trois 
petits bergers de Fàtima. 

La vision multiforme 

La Dame avait annoncé, on s'en souvient, qu'à sa 
visite dernière, elle se montrerait avec saint Joseph et 
}'Enfant Jésus. On ·ne put savoir si la promesse avait 
été tenue qu'en interrogeant les petits voyants, lorsqu'eut 
cessé l'émoi formidable causé par les manifestations 
extraordinaires que nous venons de raconter. 

Voici comment Lucie parlait des particularités de 
cette apparition, laquelle se montra, non à la hauteur 
du chêne vert, mais dans le ciel, à côté du soleil, pen~ 
dant la durée du prodige solâire : 

~ J'ai vu saint Joseph et l'Enfant Jésus à côté de 
Notre-Dame. Ensuite, j'ai vu Notre-Seigneur qui bénis­
sait la foule. Puis Notre-Dame s'est montrée, vêtue 
comme Notre-Dame des Sept-Douleurs, mais .sans le 
glaive dans la poitrine. Enfin, je l'ai vue vêtue d'une 
autre manièr~; je ne sais pas comment dire, il me 
semble que c'était comme Notre-Dame du Mont-Carmel. 
Elle était habillée de blanc, avec une mante bleue. » 

Comme elle, ses cousins avaient vu quelques minutes 
la sainte Famille, mais non les autres visions. 

• L'enfant était dans les bras de saint Joseph. Il 
était tout petit, un an environ. Tous deux étaient habillés 
de rouge clair (encarnado). » 

La vision multiforme n'avait été accompagnée d'aucune 
parole. 

Après l'éblouissement 

Cependant, Lucie, François et Jacinte essaient de se 
dérober à la curiosité de ces milliers de témoins. C'est 
en vain. 

Chacun veut les voir et prétend leur parler. 
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Dans ]a cohue, le senhor Antonio a d1i lâcher la main 
de sa fille, qu'il ne reverra plus que le soir, au moment 
du repas. 

On dirait que cette masse énorme de peuple, comme 
jamais 1a montagne n'en a vue, ne sait plus quitter 
les lieux où elle a ressenti une si puissante émotion. 
L'on voit, çà et là, des groupes humains qui font cercle 
autour d'orateurs improvisés. Mais partout on veut 
posséder quelques instants les voyants, surtout Lucie. 

On la réclame à droite et à gauche ; là-bas, dans ce 
bois ; ici, dans ce pâturage ; plus loin, à ce carrefour ... 
et même sur la petite place de l'église, à Fàtima. On 
la cherche à la Cova, à Aljustrel, dans sa maison, dans 
le jardin ... 

Et celui qui réussit à la rejoindre et à la retenir ne 
sait que lui faire répéter ce qu'elle a dit déjà tant de 
fois à d'autres. Elle raconte à satiété les mêmes récits, 
recommence sans cesse les mêmes explications. 

Certains auditeurs, en l'entendant décrire la Vision, 
pleurent d'attendrissement : 

- Quelle grande merveille ! Dieu soit loué ! 
Il en est aussi qui, sans motif, émettent encore des 

doutes. Il s'en trouve même qui nieraient tout, jusqu'au 
grandiose miracle qu'ils viennent de voir. 

, Cependant, il faut repartir et revenir chacun dans 
son domicile et à ses occupations. Le soir même, les 
soixante-dix mille « voyants » du signe promis par la 
Vierge en apportent la nouvelle dans chacune des villes, 
dans chacun des villages d'où ils sont venus. La grande 
rumeur, comme une traînée de poudre, se répand dans 
tout le Portugal, provoquant partout la plus vive curio­
sité, souvent une explosion de foi et de piété. 

U lendemain, les journaux la confirment dans des 
articles où le scepticisme affecté du reporter cache mal 
une profonde émotion 1. 

l Voir à la partie documentaire, p. 349, l'article du jouroa.l 
0 Seculo. 
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Pendant quelques jours, il n'est pas, dans les boutiques, 
les salons, les marchés, les places publiques, en tout lieu 
où deux personnes sont réunies, d'autre sujet de conver­
sation que les événements de Fàtima. 

L'instinct religieux du peuple portugais, si plein 
d'amour pour la Vierge sainte, n'attend pas, pour se 
prononcer, les enquêtes officielles et la décision de l'auto­
rité ecclésiastique. Pour lui, François, Lucie et Jacinte 
ont reçu la visite de Marie, laquelle, conformément à 
sa promesse, a prouvé la réalité de sa présence par ce 
grand prodige que tout le monde a vu. 

Et la piété séculaire du Portugal envers Marie reçoit 
de tout cela un approfondissement, un accroissement, 
une intensité extraordinaires. Tous les cœurs sentent, 
pour ainsi dire, la présence de la Reine du Ciel sur le 
sol et dans l'air du Portugal; ih touchent du doigt 
le surnaturel. Que dis-je ? Ils sont comme écrasés sous 
le poids immense de cette idéale lumière d'En-Haut. 

Et bientôt le rayonnement de grâce de Fàtima, comme 
celui de Lourdes, s'étendra aux autres nations et au monde 
entier. 

Des multitudes d'hommes ouvriront les yeux sur l'Au­
delà et sur l'Infini, des cœurs innombrables s'évei!leront 
à l'Amour vrai, à l'Espérance chrétienne, à la Foi totale, 
parce que la Reine àü Ciel a répondu à la prière de trois 
petits bergers qui disaient leur chapelet à genoux, à 
l'ombre des chênes verts. -



DEUXIEME PARTIE 

LE PÈLERINAGE 





CHAPITRE PREMIER 

PÉRIODE INORGANIQUE 
(1917-1921) 

Autour du portique de bois. 

Le 13 octobre 1917 restera une journée mémorable 
dans les fastes du Portugal. Les prodiges de la Cova 
da Iria eurent sur les esprits une répercussion incal­
culable. Dès ce jour, ce lieu béni ne cessa d'attirer 
d'innombrables fidèles désireux de. venir prier là où 
la Vierge s'était montrée. 

L'arc rustique et la murette de pierre sèche qui mar­
quaient l'endroit précis des apparitions étaient regardés 
comme un véritable sarictuaire ; des groupes de pèle­
rins, sans nulle organisation pour diriger leurs flots, 
y affluaient de tous les côtés. 

Les jours ouvrables, ils y venaient isolément ou 
en petits groupe~ ; les dimanches et fêtes, le nombre 
augmentait et, le 13 de chaque mois, surtout de mai 
à octobre, on pouvait les compter par milliers et même 
par dizaines de mille. 

Rien ni personne ne les poussait. La Vision elle­
même n'avait pas demandé, comme Marie l'avait fait 
à Lourdes, qu'on vienne là « en procession ,. Et cepen­
dant, la progression du nombre de pèlerins fut bien 
plus rapide à la Cova da Iria qu'elle ne l'avait été à 
la Grotte de Massabielle. Ils venaient là sponianément, 
attirés par l'espoir de participer aux grâces que la 
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Vierge du Rosaire répandait à pleines mains, ou bien 
mus par la reconnaissance pour quelque faveur obtenue 
et souvent par simple dévotion envers Marie. 

Constamment, on y récitait le Rosaire et on y chan­
tait des cantiques. 

La Dame avait promis à Lucie de guérir certains 
malades. Elle devait tenir magnifiquement sa parole. 
Il est absolument impossible de rapporter toutes les 
faveurs de ce genre que les pèlerins se racontaient les 
uns aux autres, entre deux chapelets, parmi les chênes 
verts. Disons seulement de quelle manière l'un d'entre 
eux fit connaître sa propre guérison. 

C'était le 13 octobre 1919. Autour de la modeste 
chapelle récemment construite, priaient, avec un édi­
fiant recueillement, plus de six cents personnes, pen­
dant que de nombreux groupes de pèlerins, semés çà 
et là sur la montagne, se reposaient sous les arbres 
ou prenaient leur repas. Soudain, à une cinquantaine 
de mètres de la chapelle, une énorme fusée fend l'air 
et éclate avec un bruit semblable à un coup de car:.on 
de gros calibre. Après celle-ci, en éclate une autre, 
puis une troisième, une quatrième, jusqu'à la vingt 
et unième : une salve en règle. 

« Autour de moi, raconte le Dr Formigào, quelques 
dévots montrent leur déplaisir pour cette profana­
tion du liec des apparitions, laquelle est d'autant 
plus regrettable qu'elle contraste davantage avec le 
silence et le recueillement de la foule. Alors on entend 
des plaintes contre le désintéressetmont total du clergé 
au sujet de tout ce qui se passe là. Sous sa sur­
veillance, de tels faits n'auraient pas lieu. Je me dirige, 
un calepin et un crayon en mains, vers l'homme aux 
fusées et lui dis : « Ayez l'obligeance de me donner 
votre nom. » Surpris, il pâlit, se met sur ses gardes 
et répond sèchement : « Si vous êtes l'autorité et venez 
u m'arrê~er parce que j'ai tiré des fusées sans permis­
« sion, faites votre devoir : j'ai accompli un vœu et 
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« peu m'importe de payer la contravention ou même 
« d'être emprisonné. Je suis prêt à tout. » 

" Je le tranquillisai, en l'assurant que je voulais 
seulement savoir si cette salve de vingt et un coups 
était précisément l'accomplissement d'une promesse. 
Alors le brave homme s'anime, son visage s'illumine 
et, plein d'enthousiasme, il me raconte dans un lan­
gage simple, mais vraiment éloquent, son émouvant~ 
histoire. 

« Il était artificier de métier et avait son atelier dans 
une banlieue de Porto-de-M6s. Au mois de juin der­
nier, il avait été frappé d'une grave maladie gastro­
intestinale. Les efforts de deux habiles médecins n'avaient 
pu vaincre le mal. Ayant perdu tout espoir humain 
et atterré à la pensée de laisser ses enfants dans la 
misère, il s'était tourné avec foi vers la Consolatrice 
des affligés, faisant vœu d'aller à Fàtima, au lieu des 
apparitions, pour y faire exploser une salve de vingt 
et une « fu,ées-mortier » préparées à cette fin. Le vœu 
formulé, il avait aussitôt commencé à se trouver mieux 
et, en peu de temps, s'était trouvé complètement réta­
bli. 11 était venu maintenant avec sa famille remercier 
la Vierge et accomplir son vœu. » 

Les miracles les plus précieux se sont accomplis 
alors au fond de nombreuses âines qui passaient, grâce 
à Marie, subitement parfois, de l'indifférence ou même 
de J'hostilité à la ferveur. C'était, dans tout le Por­
tugal, comme une Pentecôte nouvelle, une résurrection 
des âmes. La dévotion au saint Rosaire prenait un 
développement considérable et cela sans nulle inter­
vention du clergé auquel les prescriptions de l'auto­
rité religieuse interdisaient de s'occuper publiquement 
de Fàtima. 

Les persécuteurs de la foi n'osaient plus poursuivre 
leurs desseins. On entendait souvent parler de con­
ver:,ions éclatantes obtenues par l'invocation de Notre­
D;,:ne de Fàtima. On racontait parfois la mort tragi-
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que de quelques esprits forts qui, niant l'évidence, 
avaient pris occasion de ces événements pour blas­
phémer la Sainte Vierge. 

Marie savait aussi se venger de manière plus mi­
séricordieuse. Un jour, un jeune homme d'assez bonne 
famille, mais aux idées subversives, se dirigeait vers 
Fàtima en compagnie de deux de ses sœurs. Durant le 
voyage, l'une d'elles remarqua que son frère portait sur 
lui un engin explosif. Ayant trop de raisons de sus­
pecter les intentions du jeune homme contre le petit 
oratoire dont nous al1ons parler, la jeune fille réussit 
à lui enlever la bombe à son insu et à la remplacer 
dans la poche par un chapelet. 

Jls sont à la Cova da !ria, mélangés à la foule des 
visiteurs. La sœur épie avec anxiété Je moindre geste 
de son frère, lorsque tout à coup, elle le voit tomber 
à genoux, pleuran~ à chaudes larmes et en proie à une 
émotion intense. · 

La grâce avait, par l'intercession de Marie, frappé, 
une fois de plus, un coup irrésistible. 

Dans sa dernière apparition, la Vierge avait ex­
primé aux enfants le désir qu'il lui fût élevé une petite 
chapelle (capelinha) à la Cova. Cependant, ni le curé 
de Fàtima ni aucun membre du clergé, encore moins 
le Patriarcat de Lisbonne, dont dépendait alors Fàtima, 
ne paraissaient se soucier d'obéir à cet ordre du Ciel. 
Devant cette carence, les pèlerifls se mirent eux-mêmes 
à l'ouvrage au cours du printemps 1919 (inauguration 
Je 28 avril). 

La petite chapelle sortit de terre, mais ce ne fut 
qu'un très modeste édifice de quelques mètres carrés 
à peine, précédé d'une courette encore plus exiguë. 
Qu'était-ce pour contenir les foules qui venaient prier 
là en avalanches irrésistibles et toujours grossissantes ? 
Car la ferveur des Portugais envers la Vierge apparue 
à Fàtima ne cessait de grandir. 
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L'opposition sectaire 

Parmi les diverses causes qui ont contribué à donner 
au développement de cette dévotion l'allure d'un tor­
rent impétueux, il serait injuste d'oublier la guerre 
déchaînée par l'Enfer contre la « superstition i> nou­
velle, guerre qui, par réaction spontanée de la foi 
populaire, obtint Je résultat contraire à celui qu'elle 
cherchait. 

Les forces sectaires du pays ne se bornèr~nt pas 
à lancer et à colporter, surtout par le moyen de la 
presse, des calomnies et des railleries : elles recouru­
rent aussi à des violences inqualifiables, auxquelles 
s'associait l'autorité publique, totalement esclave de la 
secte. 

Nous· avons vu comment le sous-préfet d'Ourém 
essaya d'empêcher l'apparition du 13 août et nous 
dirons la cruelle épreuve qu'il infligea aux petits 
voyants 1 • 

Le dimanche guivant, le jour même de l'apparition 
aux Valinhos, se tenait, précisément à Fàtima, un 
Congrès de propagande et de protestq-tion contre les ma­
nœuvres cléricales. La libre pensée l'avait organisé avec 
le concours des autorités. Grâce à la prudence du curé 
de Fàtima et au bon esprit de ses paroissiens, cette 
manifestation tourna à la honte complète des organi­
sateurs et des rares congressistes. 

Un mois plus tard, la secte provoqua un autre 
pénible incident. Sachant que les autorités laisserai'!nt 
faire, encouragés peut-être par le gouverneur du district 
de Santarem, une bande de polissons de cette ville 
vinrent une nuit (23-24 octobre) avec une automobile, 
pour enlever les ex-voto et les objets divers que la piété 
populaire avait déposés sur le lieu des apparitions. Ils 
renversèrent le portique, enlevèrent divers objets et 

1 Voir IIIe partie, p. 166 SS. 

F:1tim3 -- 4 
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voulurent même couper le chêne vert et l'emporter en 
le trainant derrière leur auto. Les malheureux, s'étant 
trompés, arrachèrent et emportèrent un arbre voisin, 
au lieu du Véritable qui n'était plus d'ailleurs qu'une 
souche presque au ras du sol. 

Arrivés à Santarem, ils organisèrent une procession 
nocturne, assaisonnée de chants obscènes et entremêlée 
de discours pleins de blasphèmes, en promenant dans 
les rues les objets dérobés à la Cova da !ria. Les parti­
cipants de cette manifestation carnavalesque étaient 
au nombre d'une centaine. Nul n'osa protester contre 
ces plaisanteries grossières et sacrilèges, car chacun 
savait que, derrière ces bandes impies, se tenaient les 
autorités officielles du district, heureuses de voir « ces 
hommes libres juguler à la naissance cette combinaison 
si bien arrangée pour réveiller la foi ». 

Ces autorités elles-mêmes osèrent intervenir directL 
ment. Elles auraient voulu exiger du clergé, comme 
des magistrats locaux, l'interdiction de tout rassem­
blement à la Cova da Iria. Certains prêtres de la région 
eurent, à ce sujet, des ennuis avec l'Administration. 

Le mouvement vers la Cova da Iria ne faisait que 
s'acœnttler; à partir de 1920, le Gouvernement central 
luî-même va s'occuper d'y mettre obstacle. 

L'épisode le plus notable, tant à cause de l'importance 
des forces mises en action qu'à cause du fiasco subi, 
fut celui du 13 mai 1920. Il y eut un premier acte, joué 
par le maire de Torres-Novas. Un jeune homme de 
cette ville, récemment converti, avait fait faire· une 
statue de la Sainte Vierge selon les indications exactes 
des voyan1.s pour la placer dans la petite chapelle de 
la Cova da Iria. L'arrivée de la statue dans la ville au 
commencement de mai excita un grand enthousiasme 
parmi les fidèles; on accourut en foule pour l'admirer. 
L'alarme et l'émotion des Jacobins ne furent pas moindres. 
Ils firent appel au maire qui intima au donateur 
l'ordre de garder la statue et de ne pas la porter à Fàtima. 
Pour être sûr d'être obéi, le maire fit entourer la 
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maison de gendarmes. Mais la statue en sortit tout de 
même; elle traversa en paix les cordons de troupes 
dans un char à bœufs, cachée sous des qutils et du matériel 
agricole. Elle entra triomphalement dans la « Cova da 
Iria, et c'est elle qui reçoit encore aujourd'hui les suppli· 
cations et la vénération de millions de pèlerins. 

Le Gouvernement central fut le protagoniste du 
deuxième acte : il avait donné aux .maires des communes 
limitrophes de Fàtima l'ordre formel d'arrêter tous les 
véhicules qui s'y rendraient. Au lever du jour, le 13, 
il fit placer de forts escadrons de cavalerie et des troupes 
d'infanterie de la Garde républicaine autour de la Cova 
da Iria, pour en interdire l'accès. Mais la sainte obsti­
nation des pèlerins triomphait de tout. Leurs véhicules 
arrêtés, ils allaient à pied, forçaient les cordons des 
soldats qui, pour la plupart braves gens du pays, se 
déclaraient vite et volontiers vaincus. Et même, à la 
fin, boil. nombre demandèrent aux officiers, et en 
obtinrent, la pennission d'aller prier devant le petit 
oratoire. 

Un des officiers exprimait ainsi avec sincérité ses 
propres- sentiments à l'historien de Fàtima, Dr For. 
migào : « Si vous saviez combien il me déplaît d'être 
ici !... Je fais ce qu'on me commande, mais croyez 
bien que tout cela me révolte. Je suis croyant et je ne 
comprends pas quel avantage il peut y avoir à empêcher 
ces pauvres gens d'aller prier là-bas. Ça me fait pleurer ... • 
Et il ajoutait, les larmes aux yeux : « J'ai une sœur 
à qui la Dame de Fàtima a sauvé la vie. » 

Ce jour-là, des µiilliers et des milliers de pèlerins 
arrivèrent jusqu'à la Cova. Ils en repartirent plus 
résolus à multiplier la propagande et leurs protesta­
tions contre le:_ sectarisme officiel. 

Celui-ci ne d.ésamiait pas. Ses suppôts firent sauter 
à la dynamite la pauvre capelinhà, dans la nuit du 
6 mars 1922. Elle n'avait vécu que trois ans I Circoos­
tan_ce remarquable, que le . peuple a regardée comme 
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un prodige du Ciel : des cinq boinbes posées, une seule 
n'a pas éclaté, précisément celle qui avait été mise 
à la racine de l'arbuste sur lequel la Vierge s'était 
montrée. 

Cet attentat souleva une vague d'indignation. Il 
fut vivement réprouvé même par la presse. De toutes 
parts et jusque dc..ns le Parlement, s'élevèrent des 
protestations: Bien que le Ministère eût menacé de 
sévir encore plus, des pèlerinages de réparation furent 
aussitôt organisés. Huit jours après, le 13 du même 
mois, à la suite d'une exhortation du curé de Fàtima 1 , 

une procession réparatrice d'environ dix mille per­
sonnes se rendit de l'église paroissiale jusqu'aux 
ruines de la chapelle ·pour y faire amende honorable. 

Mais cela ne suffisait pas. Il fallait une réparation 
nationale; on la prépara pour le 13 mai suivant, cin­
quième anniversaire de la première- apparition. Le 
gouverneur dll district (préfet de Santarem), voulant à 
tout prix empêcher ce qu'il appelait (( une revue de 
toutes les forces réactionnaires du pays », interdit tout 
rassemblement. Mais sein subordonné, le nouvel admi­
nistrateur d'Ourém •, mieux: inspiré, jugea plus rai­
sonnable de ne pas ex:écuter les ordres du préfet trop 
zélé, lequel fut d'ailleurs désavoué par le chef du 
Gouvernement 

1 On évalua à soixante mille au moins le nombre des 
pèlerins. Il en était venu de toutes les provinces et 
ils représentaient toutes les classes sociales et toutes 
les professions. On n'avait pas vu une telle foule à 
la Cova da Iria depuis le « Signe de Dieu &. 

t L'abbé Agostinbo Marquès Ferreira., successeur de son 
cousin Manuel. En 1922, il y avait déjà un évêque à Leiria et 
la Cova da !ria était devenue ·sa propriété. 

1 M. Arthur d'Oliveira Santos, dit le Ferblantier, avait été 
destitué par le gouvememeut de Sidouio Pais (décembre 1917), 
et avait fondé uu Ce'IUro (une cellule) de Carbonari. Quelques 
mois après, en fabriquant des bombes, il fut blessé par une 
explosion accidentelle {Tomar. t 918). 
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La vue des ruines du petit oratoire, élevé sur la 
demande de la Sainte Vierge, accrut encore la ferveur 
de tout ce pèuple et fit affluer les offrandes au point 
qu'on envisagea la construction d'une autre chapelle 
dès que l'autorité ecclésiastique y aurait donné son 
consentement. 

Décidément, toutes les hostilités et toutes les vio. 
lences tournaient à la plus grande gloire de Fàtima. 
Les calomnies répandues par la presse n'obtenaient 
pas de meilleur succès. Au contraire, elles se trans. 
formaient en publicité pour les merveilles qui s'y étaient 
accomplies et s'y accomplissaient tous les jours. 

Il ne resta plus bientôt aux incrédules que l'argu· 
ment de la disparition des voyants, car deux, François 
et Jacinte, étaient déjà « au Ciel ». Mais ils n'avaient 
pas disparu de façon mystérieuse et louche. On avait 
eu le temps de les voir, de les interroger, d'apprécier 
leur sincérité qu'il était impossible de mettre en doute. 

Nul des trois petits bergers, d'ailleurs, n'a vu de 
ses yeux de chair la grande splendeur de Fàtima. Lucie 
elle·même doit bientôt quitter Aljustrel pour aller 
vivre loin des regards du monde. ~ pour Dieu seul ». 



CHAPITRE II 

UN PASTEUR PROVIDENTIEL 

Enfin, un évêque 1 ... 

Celui qui devait être, dans le plan divin, le premier 
artisan de cette grandeur, c'est le nouvel évêque de 
Leiria, S: Exc. Mgr José Alves Coneia da Silva. 

Le diocèse de Leiria était juridiquement. rétabli 
depuis deux ans et, sans doute, Rome avait-elle pris 
cette mesure pour que le mouvement de piété ma­
riale, né des visions de Fàtima, ait le plus tôt possible 
un guide autorisé et facilement renseigné. 

Le chef du diocèse fut désigné en 1920 seulement 1 • 

Né en 1872, le nouveau prélat avait quarante-huit ans. 
Précédemment professeur de théologie au Séminaire de 
Porto, il s'était dévoué à la presse catholique et à 
l'action sociale chrétienne. 

On a pu dire que Notre-Dame de Fàtima ne pou­
vait mieux choisir celui qui devait être l'exécuteur de 
ses desseins et l'apôtre de ses gloires. Déjà, Mgr José da 
Silva était un grand dévot de la Très Sainte Vierge. 
N'était-il pas venu dix fois en pèlerinage à Lourdes ? 
Et depuis son élévation à l'épiscopat, on l'y a revu 
cinq fois. 

1 Nommé le 15 mai·; sacré le 25 juillet; intronisé Je S août. 
Le distingué prélat, vingt et un ans après, administre encore 
son diocèse à la grande joie de son peuple qui l'aime et le vérière 
Le or Formigâo (Fàtima, Paraiso na leffa, p. 16) nous apprend 
que Mgr Jcsé. da Silva avait été • l'un des plus persécutés au 
temps de la révolution, puisque, en plus d'un long emprison-
11enwnt, il avait souffert diverses vexations " 
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Intronisé le 5 août, il se hâtait, dix jours après, pour 
la fête de l' Assomption, de consacrer solennellement 
son diocèse à la Reine du Ciel. 

La tâche qui s'offrait à lui était des plus délicates : 
reconstituer dans son administration et ses princi­
paux organismes un diocèse supprimé depuis près de 
quarante ans! Que de tracas et de soucis! Sans compter 
les ruines accumulées par la persécution officielle. 

Un seul endroit lui donnait, en apparence, un spec­
tacle consolant : c'était la Cova da Iria où se dérou­
laient de si touchantes manifestations de foi et de 
piété. Dès que son élection avait été connue., un de 
ses collègues dans l'épiscopat l'avait félicité de possé­
der dans son diocèse le a: nouveau Lourdes portugais 1t. 

Ces félicitations ne lui avaient causé nul plaisir, car 
il y avait là, pour lui, un gros _problème de plus à 
résoudre, .une source nouvelle de préoccupations. 

Ce qui avait été fait pour étudier régulièrement 
l'origine et la légitimité du culte de Notre-Dame de 
Fàtima se réduisait à peu de chose et ce mouvement 
échappait totalement à l'influence ecclésiastique. 

En 1917, le diocèse de Leiria n'existant plus, Fàti­
ma dépendait du diocèse de Lisbonne. Le cardinal­
patriarche, dom Antonio Mendes Belo, ayant eu con­
naissance des premières apparitions, avait défendu 
à son clergé de s'occuper de ces événements de quel­
que manière que ce fût. Cet ordre fut obéi à la lettre, 
au point que le zélé curé de Fàtima et les prêtres des 
environs furent mal jugés par les fidèles et accusés 
de connivence avec les ennemis de la religion. 

Cependant, la persécution gouvernementale obli­
geait le cardinal à quitter son diocèse. Mgr Jean Lima 
Vidal,_ archevêque titulaire de Mytilène, vicaire général 
de lisbonne, était nommé administrateur du patriarcat. 

C'est à lui que l'abbé Manuel Marquès Ferreira, curé 
de Fàtima, avait adressé, le 15 octobre 1917, deux 
jours après la dernière apparition, une supplique en 
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vue d'un examen des faits dont il cjonnait un premier 
aperçu. Il en avait reçu, le 3 novembre, l'ordre de 
procéder lui-même à une enquête consciencieuse sur 
les visions et les prodiges que l'on racontait. 

L'abbé Ferreira s'était mis à l'œuvre immédiate­
ment. Il y avait tant de témoins à questionner, tant 
de faits à examiner que l'enquête dura un an. Nous 
ne savons pourquoi son rapport, signé à la date du 
6 août 1918, fut remis au Patriarcat seulement le 
28 avril 1919. 

Bientôt, M. l'abbé Manuel Marquès ·Ferreira, décou­
ragé par les ennuis que lui causaient tous ces événe­
ments, avait quitté Fàtima où il était depuis 1913 1. 

Il avait été remplacé par un de ses cousins, M. l'abbé 
Agostinho {Augustin) Marquès Fcrreira. 

Entre temps, le diocèse de Leiria avait été juridi­
quement rétabli {17 janvier 1918), mais le siège ne 
devait être pourvu que deux ans plus tard. 

Quelques semaines après son intronisation, Mgr José 
da Silva reçut la visite d'un délégué du Patriarcat de 
Lisbonne, qui venait lui remettre le dossier de Fàtima 
dont la responsabilité lui incombait désormais. 

Bientôt, comme il fallait s'y attendre, le nouvel 
évêque fut sollicité en sens très divers au sujet des 
événements de la Cova da Iria. Parmi les témoignages 
les plus autorisés qu'il reçut, citons celui de !'archi­
prêtre de l'arrondissement d'Ourém, prêtre remar­
quable par sa bonté, sa prudence et sa piété 2• 

« Je suis bien placé, déclara-t-il à son nouvel évêque, 
pour être au courant de tout ce qui s'est passé à la 
Cova da Iria. Personnellement, dans toutes ces mer­
veilles, je reconnais le doigt de Dieu. Et loin de m'oppo­
ser à la propagande en faveur de Fàtima, je la permets 

l M. l'abbé Manuel Marquès Ferreira est actuellement curé 
de St-Simon de Litem. 

1 Pour ce qui concerne l'attitude de ce bon prêtre envers 
les petits voyants d'A!justrel, voir plus Join, III• partie, p. 180. 
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bien volontiers, tout en maintenant saufs les droits 
du magistère ecclésiastique quant à l'appréciation du 
caractère surnaturel des faits. » 

Mgr José da Silva, prudent et sage, lit ou écoute tous 
les rapports, favorables, neutres ou hostiles; mais il 
réserve son jugement, voulant se rendre compte de 
tout par lui-même. Comment, cependant, ne serait-il 
pas frappé par la nécessité de prendre position ? Le 
fait de Fàtima n'est pas une bagatelle. Ce sont des 
millions de fidèles qui croient à la réalité des appa­
ritions et qui SOuhaitent que l'Eglise prenne la direction 
du culte de la Vierge à la Cava da Iria. Tous les 13 de' 
chaque mois, des dizaines de milliers y viennent prier 
avec ferveur et jamais on n'y a constaté nul désordre, 
malgré l'absence de toute organisation policière ou 
même ecclésiastique. 

Bien plus, de tous côtés, on signale des guérisons 
surprenantes attribuées à l'intercession de Notre-Dame 
de Fàtima. Le peuple catholique est à peu près una­
nime à réclamer une déclaration officielle de l'autorité 
religieuse. 

L'évêque se doit aussi de faire cesser les dissenti­
ments qui divisent le clergé au sujet des apparitions. 
Si plusieurs se sor_i~ montrés favorables au caractère 
surnaturel de ces événements, si certains se sont déL­
bérément mêlés, à titre privé, à la foule des pèlerins 
pour prier avec eux, la plupart en sont encore à l'atti­
tude de prudente expectative prescrite dès les déhuts à 
son clergé par le cardinal-patriarche de Lisbonne 1

• 

' Quelques-uns même seraient prêts à se joinè.!e aux 
adversaires de la nouvelle « superstition n, en vue, 
disent-ils, de sauvegarder le prestige de la re[git.;n 
compromis dans cette affaire,• qu'ils se sont gardé,, 
d'ailleurs, d'examiner attentivement et objectivemer.t. 

1 Plus tard. rentré dans soa diocèse, le cardioa.l-pat~n:~1e 
Mendes Belo montra une grande dévotion à Notre-Da::i..., de 
Fàtima Il mourut (1929) sans avoir pu réaliser le désir a·.~::cr 
en pèlerinage à la Cova da !ria, désir publiquement manib:;tt. 
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Le nouveau chef du diocèse voudrait faire cesser 
ces hésitations et ces discussions en montrant à tous 
où se trouve la vérité. Son amour confiant pour la 
Reine du Ciel ne lui interdit pas l'hypothèse que Marie 
a pu choisir un humble coin de son petit diocèse pour 
venir rappeler aux hommes les voies du salut. Et pour­
quoi n'aurait-Elle pas pris comme messagers de petits 
bergers innocents et pieux ainsi qu'Elie l'a fait ailleurs ? 

Voilà pourquoi Mgr José da Silva, aussitôt installé 
sur son siège, se préoccupe d'étudier et de faire exa­
miner avec soin les visions qui sont à la base de ce 
culte nouveau ainsi que les miracles que l'opinion du 
vulgaire y rattache. 

Plusieurs fois, il interroge Lucie, la seule survivante 
des trois pastoureaux. Les réponses de l'enfant lui 
paraissent simples et sincères et il n'y découvre rien 
que de conforme aux vérités de la foi et aux règles 
de la morale. 

Bientôt, conquis par l'évidence lumineuse du surna­
turel et, sans se prononcer sur le fonds avant enquête 
officielle, il décide de prendre lui-même la direction 
du culte qui a spontanément commencé à la Cava. 
Pourrait-on, d'ailleurs, le laisser dans cet état d'inorga­
nisation sans courir le risque de le voir dévier en 
superstition demi-schismatique ? 

La source miraculeuse 

Dès 1921, Mgr José da Silva achète le terrain des 
apparitions sur une étendue de 12 hectares et demi. 
deux fois la superficie de la place St~Pierre à Rome. 
Aussitôt, il en commence l'aménagement, sous la 
direction technique des architectes Cristina et Corrodi. 

Après la construction d'une enceinte comportant 
des ouvertures monumentales, on projette de c.ons­
truire une chapelle pour les Messes, un hôpital pour 
les malades et enfin une grande ba.siliqùe. 
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Jusque-là, les pèlerins entendaient la Messe et rece­
vaient les Sacrements à l'église paroissiale, d'où ils 
allaient en procession jusqu'à la capelinha. Le 13 octo­
bre de la même année, pour la première fois, le bon 
prélat autorisa la célébration d'une Messe à la Co'(<( 
da Iria. Elle fut dite en· plein air, devant la petite· 
chapelle du lieu des apparitions. 

La Reine du Rosaire attendait, semble-t-il, ce geste 
épiscopal en faveur de son culte à Fàtima pour y 
répondre par une nouvelle preuve de complaisance. 
Quelques joç.rs après la célébration de la Première 
Messe à la Cova, Mgr José da Silva fit creuser une 
citerne pour y recueillir les eaux pluviales, à l'endroit 
le plus bas de la « cuvette n, là-même où se tenaient 
les enfants lors de la première apparition. 

Par cette mesure, le prélat entendait seulement 
économiser le transport d'eau nécessaire pour les chan­
tiers et aussi pourvoir aux besoins d~ pèlerins. Le 
plateau de Fàtima étant particulièrement aride, l'eau 
y était une rareté précieuse ; il fallait aller la chercher 
très loin'· 

A peine les ouvriers, pour creuser la citerne, eurent­
ils donné les premiers coups de pioche, à leur grande 
stupéfaction, l'eau commença à sourdre en petits filets. 
Bientôt ces filets, se réunissant, formèrent une source 
appréciable, de sorte que le bassin en constr_uction 
se remplit non d'eau de pluie, mais d'une limpide et 
abondante eau de source, jaillie à l'endroit même et 
largement suffisante pour tous les besoins des pèlerins 
comme des architectes (novembre 1921). 

Ouvriers et paysans, tout le monde, dans le pays, 
sait que là il n'y a jamais eu d'eau. Très calcaire, le 
terrain est absolument inapte à retenir la moindre 

1 En temps de sécheresse, les gens de Fàtima doivent aller 
chercher l'eau· aux villages plus ba.s. Il arrive parfois que, les 
geDll de ees villages défendant leur ea.u, qu'il surgisse des rixes. 
Il y a dans la paroisse une seule source, Fonte Nova, dans 110 
r•vin profond, en dessous et loin du bourg. 
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humidité. Aussi le peuple fut-il convaincu que le jaillis­
sement de la source était« un miracle de Notre-Dame ... 
ou de Monseigneur !'Evêque ». 

Aussitôt, à l'usage de cette eau, l'on attribua des 
miracles comme à celle de la Grotte de Lourdes, de 
sorte que les gens du pays furent confirmés dans leur 
conviction qu'elle avait une origine surnaturelle. 

Plus tard, le pèlerinage grandissant, Marie, 1: fon­
taine scellée, /ons signatus », devait pourvoir de même 
manière aux nouveaux besoins. 

En 1927, à cinq ou six mètres de la première, la 
pioche des terrassiers fit jaillir une deuxième source 
plus abondante encore. 

Ces eaux, captées dans un grand réservoir (qui sert 
de base à un monument du Sacré-Cœur), s'en écoulent 
par deux séries de quinze robinets à deux niveaux 
différents. 

Quelle maternelle délicatesse de la part de la Reine 
du Ciel! Comment, sans cette eau, aurait-on pu ras­
sembler à Fàtima ces imposantes masses d'un demi­
million de pèlerins? N'oublions pas que ces pèlerinages 
ont lieu surtout pendant les mois d'été! 

Marie n'a-t-Elle pas voulu, par le gracieux sym­
bole de la source, donner à ses fidèles un gage des 
incessantes faveurs qu'Elie se proposait de déverser 
surabondamment sur les âmes en ces lieux qu'Elie 
a faVorisés de sa présence visible ? 

Ouverture du procès canonique 

Mgr José da Silva ne se laissait pas absorber par 
l'aménagement matériel du t,errain pour le pèleri­
nage; il voulait surtout donner à celui-ci un fonde­
ment doctrinal et canonique. 

Le 3 mç(Î 1922, en la fête de l'invention de la sainte 
Croix, il publia une ~ Provision » ou Ordonnance, qui 
prescrivait un procès canonique, ou enquête officielle 
de l'Eglise, sur les événements de Fàtima. A cet effet, 
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il, nommait une Commission de sept membres, hommes 
d~ science ou de vertu, qui devaient les examiner sous 
toutes leurs faces 1. 

Ce sont MM. Jean Quaresma, vicaire général; Faus­
tino Jacinto Ferreira, prieur d'Olival, archiprêtre du 
district d'Ourém ; Manuel Marquès dos Santos, pro­
fesseur au Séminaire; Joachim Coelho Pereira, prieur 
de Batalha; Manuel Nunes Formigào, professeur au 
Séminéµre patriarcal de Santarem; Joachim Ferreira 
Gonçalvès das Neves, curé de Santa-Catarina-da-Serra; 
Augustin Marquès Ferreira, curé de Fàtima. La Com­
mission pouvait s'adjoindre t'l.es experts ecclésiastiques 
ou laïques. 

Tous les fidèles du diocèse étaient obligés (et ceux 
des autres diocèses invit_és) à rendre compte à cette 
Commission de tout ce qu'ils savaient, soit en faveur, 
soit contre les apparitions et les autres faits extra­
ordinaires. 

Les travaux de cette Commission furent conduits 
avec une conscience scrupuleuse, mais avec moins 
de rapidité. Ils devaient durer sept années, bien longues 
pour les dévots de Fàtima. 

C',~st seulement le 14 avril 1929 que la Commission 
d'enquête tiendra la dernière session pour arrêter le 
texte définitif des trente et un chapitres du long rapport 
qui devait être soumis à l'autorité diocéSaîne. 

Mgr Correia da Silva prendra· encore six mois pour 
examiner lui-même à fond les pièces et préparer sa 
décision, laquelle sera promulguée seulement le 13 octo­
bre 1930, treize ans après la dernière des six apparitions. 

1 Voir en partie documentrire, p. 356, le texte de ce document. 



CHAPITRE III 

LE SANCTUAIRE SE CONSTRUIT 

LE PÈLERINAGE S'ORGANISE 

Les premiers pèlerinages 

Le peuple chrétien du PortugaJ, nous l'avons vu, 
n'avait pas attendu si longtemps pour manüester son 
amour et sa confiance envers la Dame de la Cova. 

Et cependant, pendant longtemps, il n'y eut, pour 
les réunir, d'autre sanctuaire que l'église paroissiale 
à plus de 2 kilomètres de la Cova da Iria. Evidem­
ment, beaucoup se contentaient de prier auprès de 
la capelinha quand elle fut reconstruite. N'allaient 
guère jusqu'à l'église que ceux qui désiraient faire 
la sainte Communion . 

. lorsque Monseigneur !'Evêque, à la grande joie 
de tout Je peuple portugais, eut autorisé les prêtres 
à présider la prière et à célébrer la Messe sur le lieu 
des apparitions (octobre 1921), les cérémonies se firent 
en plein air, avec des installations de fortune. 

Peu à peu, dans l'ancien terrain des Santos, se dessi­
naient des avenues et des esplanades. Des murs s'éle­
vaient çà et là. Le premier édifice qui fut terminé, 
c'est la • Chapelle des Messes », dont l'utilité principale 
fut de permettre aux prêtres pèlerins, maintenant 
nombreux en ces lieux, de célébre.r le saint Sacrifice, 
en attendant que soit construite la grande basilique 
projetée. Elle abrita aussi les confessionnaux à l'usage 
des pèlerins. 
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Alors Je sanctuaire de Fàtima fut érigé en cha-
pellenie •, dont le premier aumônier fut le R. Manuel 
de Sousa, précédemment curé de Ceissa. 

Peu à peu, l'on vit des groupes organisés, paroisses 
conduites par Jeurs pasteurs, groupements divers dirigés 
par leurs aumôniers. 

Et c'est vraiment miracle que, jusque-là, la dévo­
tion à Notre-Dame de Fàtima ait mis tant de peuple 
en mouvement et ait grandi sans cesse pendant quatre 
ans, sans nulle direction, sans autre guide qùe Marie 
la Mère tant aimée, et qu'elle n'ait donné lieu à aucun 
désordre, à aucun abus notable, à aucune superstition 1 • 

La « Voz da Fàtima » 

Le 13 octobre 1922, paraissait le premier numéro 
de la• Voz da Fàtima » (Voix de Fàtima), organe men­
suel des pèlerinage,;, publié avec l'approbation et sous 
la surveillance de l'autorité diocésaine. Cette date 
marque un grand progrès dans la diffusion de la bonne 
nouvelle de Fàtima. 

Dans le dessein de Monseigneur l'Evêque, ce bulletin 
devait servir à répandre la dévotion à Notre-Dame 
du Rosaire et à consigner les nouvelles relatives aux 
pèlerinages, aux guérisons, aux gr.ices extraordinaires 
et, aussi, rétrospectivement, raconter les événements 
merveilleux de 1917. 

1 Le directeur en fut celui-là même qui remplissait 
les fonctions de promoteur de la foi dans la Commis­
sion canonique d'enquête, le Dr Marquès dos Santos, 
professeur au Séminaire de Leiria. Le rédacteur prin­
cipal en fut (et est encore) le Dr Nunes Formigâo, 
Professeur de théologie au Séminaire de Santarem, 

1 Cependant, Monseigneur }'Evêque dut réagir contre cer­
taines facilit6s_ qui s"întroduisaient peu à peu dans, l'enceinte 
du sanctuaK'e, comme la vente du vin aux pèlerins. les explo­
sions de pétants et de feux d'artifice dont l'usage. au Portugal, 
est inséparable de toute fête populaire. etc. 
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chanoine de Lisbonne, qui a publié d.: nombreuses 
'études sur Fàtîma. 

. La " Voz da Fàtima » devint aussi, par la suite, 
l'organe de publicité pour les nombreux règlements 
épiscopaux relatifs au sanctuaire 1 • 

Le premier numéro de cc bulletin fut tiré à 3 000 exem­
plaires; bientôt, il atteignit les 50 000. Le numéro 
de mai 1929 arriva aux 100 000. A la fin de 1934, on 
tirait à 214 000 exemplaires. En 1935, il en fut imprimé 
323 000 et, en décembre 1937, 380 000. Depuis lors, 
cc chiffre se maintient, ~uivant les mois, entre 320 000 
et 390 000 exemplaires. 

Pour une population de sept millions d'habitants, 
un tel tirage représente un exemplaire pour trois ou 
quatre familles. Il correspond à un tirage de deux 
millions et demi pour une publication française, chiffre 
qui n'a jamais été atteint chez nous par aucun organe 
de presse. 

Les « Servîtes » de Notre-Dame de Fàtima 

Pendant que croissait le nombre des pèlerins, gran­
dissait aussi parmi eux celui des maladcl' qui venaient 
chercher auprès de Marie consolation et soulagement. 

D'abord, la charité individuelle s'ingénia pour lem 
faciliter les exercices du pèlerinage. Mais là surtout, 
le besoin d'une organisation régulière se faisait sentir. 

La construction d'un bel hôpital fut l'une des pre­
mières entreprises. Des brancardiers et infirmiers volon­
taires se groupèt'ent dans une première Association 
qui fut canoniquement érigée en Confrérie, dès le 
14 juin 1924. Une autre Association, réservée aux 
dames et aux jeunes filles, fut approuvée, le 6 mai 1926. 

Plus tard, les deux Associations se fondirent en une 
seule, sous le titre de Pieuse Union des Servite.s de 

1 Voir quelques-uns de ces règlements en appendice, p. 362. 
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Nolre-Dame de Fàtima. Elle comprend quatre sections 
différentes : 

1° Le groupe des prêtres qui s'occupent de l'au­
mônerie des malades, mcis aussi des autres pèlerins 
spécia1ement pour les confessions; 

20 Le groupe des médecins qui rendent bénévo­
lement leurs services aux malades ; 

30 Le groupe des servites de Notre-Dame proprement 
dits, ou brancardiers, qui assurent à la fois le trans­
port des malades et le service d'ordre dans le sanctuaire; 

4° Le groupe des servantes de Notre-Dame (femmes 
• servîtes ,) qui remplissent les offices d'infirmières 
et collaborent à l'organisation des multiples services 
du pèlerinage. 
' Les uns et les autres donnent leur temps et leurs 

fatigues gratuitement, par amour pour la Vierge Très 
Sainte. Tout le monde rend hommage à l'abnégation 
et au dévouement avec lesquels ils s'acquittent de 
leurs charitables fonctions. On a pu dire que, même 
s'il n'y avait pas à Fàtima autre chose que cette pure 
charité envers les malades, il y aurait un motif plus 
que suffisant de dire : « En vérité, le doigt de Dieu est 
là! li 

Le 11 mars 1931, le Saint-Siège devait approuver 
la pieuse union et lui accorder de nombreuses indul­
gences. 

Le Chemin de Ci:oix 

Depuis dix ans, les foules accouraient à la Cova da 
Iria. L'évêché de Leiria avait acheté le terrain, com­
mencé les constructions, approuvé l'Union des Servites, 
un Manuel du Pèlerin avait même paru (1926) avec 
les approbations nécessaires 1 , et cependant on n'avait 
pas encore vu Mgr José Alves Correia da Silva accom­
plir publiquement un acte officiel quelconque à Fàtima. 

1 Le premier tirage fut de 10 000 exemplaires; trois autres 
éditions suivirent coup sur coup On est à la sixième édition. 
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Ce geste tant attendu par les innombrables dévots 
de 1a Vierge, le bon et pieux évêque voulut le faire 
à l'occasion de l'inauguration du Chemin de Croix 
qui longe h principale voie d'accès au sanctuaire. 

La première station se trouve à un carrefouc de 
routes, :i.u village de Reguengo do Fétal, à 13 kilo­
mètres de la Cova. Les autres se suivent à un kilo­
mètre de distance, la quatorzième marque l'entrée 
principale de l'esplanade du Sanctuaire. Chacune est 
constituée par une grande croix de pierre. 

Ces croix ont été plantées là aux frais et sur l'ini­
tiative des paroisses' limitrophes de la route, Elles ont 
voulu rendre ainsi plus pieux le pèlerinage pour œux 
qui le font à pied (et c'est un très grand nombre, du 
moins à partir du carrefour de Reguengo}. 

L'inauguration eut lieu le 8 juin 1927. Elle fut pré­
sidée par Monseigneur !'Evêque lui-même. 

Une grande foule était accourue pour y assister. 
Le cortège, formé dès huit heures du matin devant la 
première croix, s'arrêta à chaque station, où Mgr José 
da Silva prêchait lui-même la petite allocution d'usage. 

On arriva au Sanctuaire vers 2 heures de l'après­
rnidi. L'Evêque y célébra la Messe et, malgré l'heure 
tardive, quatre cents communions y furent distribuées. 

Les organisations de piété 

La dévotion à Notre-Dame de Fàtima s'exprimait 
plus que par la visite à la Cova da lria. Les pèlerins, 
rentrés chez eux, continuaient de penser à la Dame 
qui s'y était montrée et ne cessaient pas de la prier. 

Pour assurer cette persévérance dans la prière, beau­
coup se groupèrent dans une Association appelée Con­
/réri'e de Notre-Dame du Rosaire de Fàtima. Les Statuts 
en furent approuvés par Son Excellence Momeigneur 
l'Evêque de Leiria, le 15 janvier 1928. Le siège en est 
au Sanctuaire même. Le but de cette Confrérie est è~ : 
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Travailler, prier et souffrir pour la conversion 
des pécheurs ; 

- Réparer les péchés sociaux des nations et des 
peuples, 

- Promouvmr l'accomplissement des préceptes de 
l'Eglise, particulièrement en ce qui concerne les di­
manches et les Jours saints , 

Prier pour les Missions et les soutenir ; 
- Intercéder pour les âmes du Purgatoire ; 
- Prier pour les malades et toutes les nécessités 

spirituelles et temporelles recommandées à Notre-Dame 
de Fàtima. 

L'année suivante voyait s'élever l'hôpital (Albergo) 
des malades, avec son règlement spécial. Peu de temps 
après, commençait l'Œuvre des Retraites fermées, qui 
possède maintenant une belle maison d'accueil pour 
les retraitants. Grâce à ces retraites, la Cava da Iria 
est devenue un puissant foyer irradiant la vie inté­

' rieure et la sainteté dans tout le pay!i. C'est là que 
vient se former à la vie chrétienne l'élite de la société 
portugaise et des groupements d'Actîon catholique. 

Les chiffres disent assez l'importance toujours gran­
dissante de cette Œuvre. La première année (1930), 
deux cents personnes en bénéficièrent ; or, en 1931).. 
37-38, ce nombre s'est élevé successivement à huit 
cent trente-cinq, neuf cent cinq et enfin plus de mille. 

Et il y a des retraites à dates fixes pour les diffé­
rents mouvements spécialisés de l'Action catholique, 
pour les membres du Tiers-Ordre et des Conférences 
de Saint-Vincent de Paul, pour les étudiants, les pro­
fesseurs, les avocats, les médecins. Il y en a aussi pour 
le clergé des divers diocèses auquel l'épiscopat portu­
gais donne l'exemple, puisque depuis 1934, tous les 
évêques du pays y sùivent annuellement des exercices 
spirituels. 

Le 18 février 1934, fut fondée, puis érigée cano­
niquement, le 28 avril, la pieuse union des croisés de 
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Fàtima (ou croisade de Fàtima). C'est une association 
auxiliaire de l'Action catholique, qui se propose de 
travailler à l'extension du Règne de Dieu par la prière 
et par l'action. Des Statuts très détaillés prévoient 
les modalités de son action et règlent son organisation. 

Cette institution providentielle a obtenu le plus 
grand succès désirable. Au bout de quatre ans (1938), 
elle comptait dans ses rangs plus de cinq cent mille 
croisés. 

A l'occasion du vingtième anniversaire des appa­
ritions, Monseigneur l'Evêque de Leiria commença 
la collection du Livre d'or. Une Ordonnance, du 
20 juillet 1938, décida que, désormais, l'on inscrirait 
sur un registre spécial les noms des familles qui, en 
envoyant leur adhésion signée, prendraient l'engage­
ment de réciter le chapelet chaque fo_ur en commun (ou 
à l'église avec leur paroisse). On inscrit aussi ceux qui 
s'engagent à le dire en particulier. 

Les cahiers, à mesure qu'ils sont remplis de signa­
tures, sont offerts à Notre-Dame de Fàtima et déposés 
dans le sanctuaire à une place d'honneur. Le premier 
volume, contenant les noms d(' vingt mille familles, . 
fut offert à Marie, lors du grand pèlerinage du 13 mai 193'il. 



CHAPITRE IV 

LA HIÉRARCIDE ET FATIMA 

Des évêq11Cs à la Cova da Ida 

Fàtima, jusqu'en 1926, était resté, en quelque sorte, 
l'affaire particalière dQ. petit diocèse de Leiria. Certes, 
le peuple y venait en foule de toutes les provinces du 
Portugal ; de temps en temps, surtout le 13 mai et 
le 13 octobre, on voyait sur la Serra de Aire des mul­
titudes innombrables. Mais nul autre évêque que celui 
de Leiria n'y était jamais venu. 

Peu à peu, et avec des hésitations, l'épiscopat por­
tugais commençait à s'intéresser à la vie du sanctuaire 
et à la floraison de piété mariale qui y avait pris 
naissance. 

La première impulsion fut donnée par Mgr l'arche­
vêque d'Evora, dom Manuel Mendès da Conceiçâo 
Santos. Son village natal était assez près de Fàtima, 
dans le Conseil limitrophe de Torres Novas. Le 
15 août 1926, il fit, incognito, une visite au sanctuaire. 

Son exemple porta fruit. A la Toussaint suivante, 
le nonce apostolique à Lisbonne, Mgr Nicotra, se trou­
vant à Leiria pour y présider une fête, demanda à 
l'évêque du diocèse de l'accompagner pour visiter le 
célèbre monastère de La Bataille. Là, seulement, il 
manifesta le désir de connaitre aussi le sanctuaire de 
Fàtima. 

A la Cova da Iria, on ne sait rien; le nonce veut 
garder un incognito absolu. 



118 LE PELERINAGE 

Mais en descendant de l'automobile, le prélat aper­
çoit un spectacle qui lui cause une profonde impression. 
Quoique çe ne soit pas un jour de pèlerinage, il y a 
plus de soixante personnes qui prient à genoux devant 
la. capelinha des apparitions avec une piété et une 
émotion qu'on ne peut voir que là. u Il semblait, 
déclara le nonce, que Notre-Dame fût présente au 
milieu de ces braves gens. » Il reste là quelque temps 
en prière et assiste à la récitation du chapelet, dirigé 
par Monseigneur l'Evêque. 

A la fin, visiblement ému, le nonce improvise une 
touchante allocution aux fidèles présents et leur accorde 
deux cents jours d'indulgences. 

Le 13 décembre suivant, Monseigneur l'Evêque 
de Funchal (Madère) était parmi les pèlerins et il célé­
bra la Messe au Pavillon des Malades. C'était la pre­
mière fois qu'un évêque disait la Messe, un treize, à 
la Cova. Le peuple exultait d'allégresse. 

En 1928 et par la suite, de nombreux prélats imi­
tèrent cet exemple, jusqu'à ce qu'enfin, le 13 mai 1931, 
l'épiscopat tout entier, sous la présidence de S. Em. 
le cardinal Cerejeira, participât officiellement au Pèle­
rinage national <l'Action de grâces pour l'approbation 
canonique du culte de Notre-Dame de Fàtima. 

La basilique et les autres constructions 

C'est Je 13 mai 1928, à l'occasion du onzième anni­
versaire de la première apparition, que l'on posa la 
première pierre de la grande basilique. Elle fut bénie 
par Monseigneur l' Archevêque d'Evora. 

Cette pierre fut plac~ à l'endroit précis où les trois 
petits bergers s'amusaient à u bâtir une maison 11 le 
jotir où Marie s'était montrée à eux. 

Quand il sera terminé, ce magnifique édifice aura 
82 mètres de long, 50 mètres de hauteur et sera la 
plus grande église du Portugal, pouvant contenir deux 
fois plus de fidèles que la plus vaste de Lisbonne. 
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Une grande croix de pierre, analogue à celles du 
Chemin de Croix, sunnontera le clocher, lequel déjQ 
surgit au-dessus de la masse des nefs bardée d'écha­
faudages. Le maitre-autel et quatorze autels latéraux 
honoreront les quinze mystères du Rosaire. 

Depuis treize ans, plus de cent cinquante ouvriers 
de toutes corporations travaillent sans arrêt à édifier 
ce monument de la reconnaissance populaire; les énor­
mes frais sont couverts uniquement par les dons spon­
tanés des fidèles. 

A .l'effort nécessité par la construction de la basi­
lique. il faut joindre les grands travaux de terrasse­
ment qu'il a fallu faire pour aménager cette lande 
aride, pierreuse et accidentée, pour le nivellement 
des avenues, la construction de l'enceinte avec ses 
portes monumentales, etc .. 

Impressionnant encore est le labeur exigé par Ja 
construction du monument du Sacré-Cœur au-dessus 
de la source miraculeuse et aussi de la belle maison 
pour les retraites fermées et pour les mouvements 
<l'Action catholique. 

Ainsi surgit peu à peu, à la Cova da Iria, une mer­
veineuse cité mariale, par la seule volonté de l'évêque 
diocésain qui a acquis, par mille faits, la conviction 
que la Reine du Ciel désire posséder, dans ce nouveau 
sanctuaire, un trône monumental de sa gloire et de 
sa miséricorde. 

Rome et Fàtima 

C'est encore en 1928 que Notre-Dame de Fàtima 
conquit à Rome droit de cité. 

Les informations publiées par l'Osservato,e Romano 
sur le nouveau sanctuaire et le pèlerinage firent con­
naître Fàtima dans la Ville Eternelle et particulièrement 
dans les cercles du Vatican. 

L'impressionnànt récit de la grandiose assemblée 
du 13 mai 1928 fut fort remarqué, surtout parce qu'il 
faisait entrevoir que, dans l'entourage du Souverain 
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Pontife, on envisageait avec bienveillance la nouvelle 
dévotion 1. 

En 1928, au Collège portugais de Rome, on cons­
truisit une nouvelle chapelle. La cérémonie de la béné­
diction .fut fixée au 8 novembre; on devait placer au­
dessus du maître-autel une statue de Notre-Dame du 
Rosaire de Fàtima. Par un ensemble de circonstances, 
la statue ne put arriver à Rome que le 13 du même 
mois. 

C'était une œuvre remarquable du sculpteur Joseph 
Ferreira Thedim, offerte par lui au Collège. Cette statue 
en chêne est certainement la plus belle qui existe 
de Notre-Dame de Fàtima, plus belle même que celle 
de la capelinha du sanctuaire. 

L'image fut bénie, le 6 décembre, au Vatican, par 
le Saint-Père lui-même et Pie XI resta longuement 
plongé dans la contemplation de la beauté surnatu­
relle qu'elle rayonne 2• 

A la bénédiction de la nouvelle chapelle, assista 
le représentant du Portugal auprès du Saint-Siège. 

Le 9 janvier suivant, le grand Pape Pie XI lui­
même trouvait un moyen discret et délicat de mani­
fester son sentiment à l'égard de Fàtima. Lorsque 
les élèves du collège portugais furent reçus en audience 
,)OUr les vœux du nouvel an, le Saint-Père offrit à 
chacun d'eux une image de Notre-Dame de Fàtima 
pour leur famille et une autre pour eux-mêmes, leur 
demandant de prier Marie pour le Pape. 

Le grand journal catholique de Lisbonne, Novi­
dades, ne manqua pas de souligner ce geste exquis, 
qui fut si sensible au cœur de tous les amis de la 
Vierge de la Cova (numéro du 20 janvier 1929) et qui, 
disait ce journal, ne pouvait qu'imposer un silence 

1 Voir cet article de 1'0~$~rvatare en partie documentaire, 
pp. 368 SS. 

2 Une statue semblable est vénérée à St-Antoine-des-Portu­
--;ais. Des reproductions ont été placées dans des chapelles et des 
maisous particulières. Voir la photographie en face de la p. 5. 
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reSpectueux aux derniers adversaires des apparitions. 
Un illustre prélat n'hésita pas à déclarer que ce geste 
de Pie XI restera gravé en lettres d'or dans les annabs 
de Fàtima comme une véritable« approbation implicite 11. 

L'année suivante (11 mai 1930) fut donnée à l'Ins­
titut pontifical biblique une conférence avec projec­
tions sur Fàtima par le R. P. Gonzaga da Fonseca, 
professeur au dit Institut. 

L'impression produite sur la belle assemblée, où 
l'on voyait des cardinaux, des diplomates, des digni­
taires de la Curie romaine, des professeurs, etc., fut 
profonde et contribua grandement à faire connaître, 
hors du Portugal, les grandes merveilles de Fàtima. 

Deux jours plus tard, dans la chapelle du Collège 
portugais, fut célébré le treizième anniversaire de la 
première apparition. Un décret d-e la Congrégation 
des Rites accordait à tous les prêtres qui célébreraient 
le Saint Sacrifice dans cette chapelle le privilège de 
dire la Messe de Notre-Dame du Rosaire, sous le rite 
double de premi'ère classe. 

La même année, le 1er octobre, le Souverain Pon­
tife accordait des indulgences importantes aux pèle­
rins du nouveau sanctuaire 1. 

1 Nous citons ailleurs d'autres gestes des Souverains Pcntifes 
en faveur de Fàtima. Voir notamment les allusions ou déclara­
tions de Benott XV, Pie XI et Pie XII. rapportées au chapitre 
• Le plus grand miracle •, p. 302-4. Voir surtout le message de 
Pie XII pour la clôture du jubilé de Fàtima. Dans ce message, 
le Saint-Père, employant cette langue portugaise dont se servait 
Marie avec ses petits confidents de la Cova da Iria, consacrait 
l'Eglise et le monde au Cœur Immaculé de Marie, réalisant 
ainsi le désir exprimé par Notre-Dame de Fàtima le 13 juillet f9f? 
et renouvelé depuis à Sœur Luci!!; de Jésus. Voir p. 390. 
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Le dernier des opposants 

Vers cette époque-là, il restait un seul prélat por­
tugais qui ne fût pas favorable à l'introduction dans 
5()fl diocèse du culte public de Notre-Dame de Fàtima : 
c'était le vénérable évêque de Portalegre, Mgr Domingos 
Frutuoso, de !'Ordre des Frères Prêcheurs. Or, après 
sa visite ad li~ina, vers la mi-janvier 1929, tous ses 
scrupules disparurent. 

A partir de ce moment, il autorisa le culte de Notre­
Dame de Fàtima dans les églises et chapelles de son 
diocèse ; il accepta même de bénir certaines statues 
et de les inaugurer solennellement. 

11 disait qu'il avait été poussé à changer d'attitude 
quand il avait vu la Vierge de Fàtima publiquement 
vénérée dans la capitale du monde catholique et qu'il 
ne se croyait pas permis de se montrer « plus papiste 
que le Pape D. "D'après certains bruits, ce changement 
subit aurait eu lieu à la suite d'une coqsultation directe 
et personnelle du Souverain Pontife. 

Le 25 mars 1931, Monseigneur !'Evêque de Porta­
lègre présidait un grand pèlerinage de son diocèse à 
Fàtima, dans le but de consacrer à Notre-Darne de 
·Fàtima ses séminaristes qui, en quelques années étaient 
passés du chiffre de trente. deux à celui de cent quatre­
vingts. Ainsi, le dernier des évêques opposants au nou­
veau culte fut le premier qui, à cette occasion, célébra 
pontificalement au sanctuaire de Fàtirna, car le culte 
de la Vierge de la Cova venait d'y être officiellem,:,nt 
et solennellement approuvé. 



CHAPITRE V 

DÉVELOPPEMENT PRODIGIEUX 
DU PÈLERINAGE 

L'approbation canonique 

Rome, on vient de le voir, semblait se prononcer 
en faveur de Fàtima et pourtant l'autorité ecclésias­
tique locale, tout en laissant la piété populaire se déve­
lopper et en la dirigeant, ne s'était pas encore déclarée 
officiellement. 

L'enquête, ouverte en 1922 par Monseigu.eur l'Evêque 
de Leiria, durait toujours et l'on était déjà à la trei­
zième année depuis les apparitions. Ainsi, par une 
sorte de contradiction peut--être providentielle, le pèle­
rinage se trouvait organisé par l'autorité chargée de 
l'approuver bien avant que celle-ci ne se soit prononcée. 

A Lourdes, en 1858, douze jours après la. dernière 
apparition, l'enquête commençait et se terminait trois 
ans et demi après (19 janvier 1862). En 1871, à Pont­
main, l'enquête se terminait favorablement un an 
seulement après l'apparition. Pour la Salette, on atten· 
dit dix mois pour ordonner l'enquête et la décision 
parut cinq ans après. 

Pourquoi l'autorité ecclésiastique a•t--elle agi plus 
lentement à Fàtima ? Sans doute, parce que l'en• 
semble des événements surnaturels à examiner était 
particulièrement important et que le jugement à porter 
demandai! plus de lenteur et de maturité. Les travaux 
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de la Commission durèrent huit ans. Peut-être aussi 
voulait-elle laisser au temps et aux événements le sqin. 
de parler par eux-mêmes. 

A près la dernière réunion plénière de la CommissiorÎ 
(14 avril 1929), Monseigneur l'Evêque de Leiria eut 
enfiil en mains tous les élémeng pour un jugement 
définitif. Il profita de l'été pour étudier à fond par 
lui-même le long rapport qu'on lui avait soumis 1 • 

Finalement, il publia sa Lettre Pastorale sur le Culte 
de Notre-Dame de Fàtima, lettrlt qu'on a appelée la 
grande charte de Fàtima. 

C'est un document de seize pages, écrit avec autant 
d'intelligence que de cœur. A travers· toutes les lignes 
on sent, sous les vibrations de l'enthousiaste recon­
naissance d'un cœur filial pour Marie, l'effort de l'esprit 
critique pour observer la réserve prudente imposée 
par la respon,sabilité de la charge épiscopale. Ce que 
ne dît pas explicitement le document, c'est que l'évê­
que, ayant depuis dix ans jugé l'arbre à ses fruits de 
piété et de sainteté, ne peut qu'être fier de posséder 
dans son petit diocèse cette nouvelle source de grâces 
et de salut. 

La lettre pastorale, La divine Providence, déclare 
dignes de foi les apparitions de la Sainte Vierge à la 
Cava da Iria du 13 mai au 13 octobre 1917 et autorise 
le culte de Notre-Dame de Fàtima. 

Elle fut proclamée solennellement, le 13 octo­
bre 1930, dans l'enceinte de la Cova da Iria, devant 
une foule de plus de cent mille fidèles. Treize ans juste 
s'étaient écoulés depuis la dernière des six apparitions. 

La décision épiscopale, si longtemps espérée, fit 
palpiter de sainte .émotion le peuple portugais tout 
entier. En chaire, dans la presse, dans les conversa­
tions, c'étaient de vifs transports d'enthousiasme et 
d'allégresse. Le clergé, cette fois, s'y unissait sans 

1 Certains assurent qu'à ce moment le Saint-Père lui-même 
prit connaissance du dossier. 
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réserve, depuis les plus hauts dignitaires jusqu'au 
dernier prêtre des campagnes. 

Bientôt, de tous les côtés, surgit l'idée d'un grand 
pèlerinage national d'action de grâces pour le 13 mai 
suivant. Il eut lieu, en effet, avec la présence effective 
de tous les évêques du pays, sous la présidence de 
S. Em. le cardinal Cerejeira, patriarche de Lisbonne. 

Auparavant, lui-même avait lancé un appel à tout 
le peuple portugais pour l'inviter à cette manifestation 
de reconnaissance. 

L'assemblée groupa au moins trois cent mille pèle­
rins. Ce nombre marque, dans l'histoire du sanctuaire 
de Fàtima, une sorte de point culminant, qu'il sem­
blait qu'on ne pût jamais dépasser. 

Comme un torrent impétueux 

Déjà, depuis le jour où Mgr Correia da Silva avait 
levé l'interdiction pour le clergé de prendre part au 
pèlerinage, le concours des fidèles avait pris des pro­
portions bien plus importantes. 

Désormais, plus rien n'empêchera le développement 
de la piété populaire envers Notre-Dame de Fàtima. 
Aussi, à chaque anniversaire de l'une des six appa­
ritions, l'on verra des foules toujours plus nombreuses 
se succéder à la Cava da Iria, au point que le dernier­
né des grands sanctuaires catholiques se trouve être 
certainement, à ce jour, le plus fréquenté. 

Durant les mois d'hiver, il est naturel qu'il y ait 
moins de visiteurs à la Cava, non seulement à cause 
de la température de cette saison, mais surtout parce 
qu'il ne s'y trouve pas d'anniversaire des apparitions. 

Aux plus mauvais jours, le nombre des pèlerins 
atteint le millier. Le treize des mois d'hiver, ce sont 
trois mille, quatre mille, cinq mille fidèles qui viennent 
prier Notre-Dame. 

Les mois de mai à octobre, ce nombre s'élève à cent, 
cent cinquante et deux cent mille, particulièrement 
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Je 13 mai et le 13 octobre. Les habitués ne sont pas 
surpris lorsque l'on compte trois cent mille fidèles 
acclamant Marie dans l'ancien champ d'Antonio dos 
Santos. 

Globalement, dans la seule année 1928, le nombre 
des pèlerins, en prenant pour base les' évaluations 
les plus modérées données· par la presse, dépassa le 
million 1 • Depuis cette date, le mouvement n'a cessé de 
s'intensifier. 

Et pourtant l'accès du sanctuaire q'est pas très 
facile. La station de chemin de fer la plus -commode 
se trouve en bas, dans la plaine, à 15 kilomètres. 

Aussi l'automobile, jadis assez rare dans ce pays, est­
elle largement utilisée. Au mois de mai 1929, des agents 
du Gouvernement eurent mission de compter les voi­
tures et les cars automobiles arrivant à Fàtima. Ils 
en ·comptèrent onze mille environ, le 12 seulement. 
En mai 1931, il y en eut près de quinze mille. Au 
pèlerinage anticommuniste du 13 mai 1938, on en 
ooinpta vingt-huit mille, capables de transporter deux 
cent cinquante ou trois cent mille personnes. Si on 
pense qu'un grand nombre de pèlerins vont à pied, 
en charrette, à bicyclette, etc., on ne taxera pas d'exa­
gération les témoins oculaires ou les reporters qui 
parlent de quatre cent mille ou cinq cent mille fidèles 
présents à la Cova da Iria. 

La curiosité a d'ailleurs cessé d'attirer en ces lieux 
les Portugais. Tous les détails des apparitions sont 

1 · La même ·année, à Lourdes. les statistiques donnaient, 
a.a total, six cent cinquante quatre-mille pèlerins venus de toutes 
Jres nations. Comparativement, la proportion de ceux qui fré. 
queotent Fàtima est bien supérieure à celle des Français qv.i 
-.ont à Lov.rdes ou à Llsieux. Si. dans ces villes, on a v11 des 
Ioules dépassant la centaine de milliers, ce fut en des cas très 
rares et e11 des circonstances exceptionneUes. A Fàtima, le fait 
se reproduit le 13 de chaque mois d'été. E11 moye1111e, chaque 
aDOée. u11 Portugais sur six va prier à Fàtima; Lourdes voit 
u11 Français sur quatre-vingts. 



DEVELOPPEMEJ:IT PRODIGIEUX t.27 

connus de tous, puisque, à raison de un million de 
visiteurs par an, chaque Portugais. depuis vingt ans 
que le pèlerinage existe, a vu plusieurs fois le sanc­
tuaire et ce qui s'y passe. 

Aspect général et esprit du pèlerinage 

Ce qui augmente le mérite de ces innombrables pèle­
rins, c'est l'absence à Fàtima de toute commodité 
et, en particulier, de tout hôtel pour la nuit. Ce sont 
donc de vrais pèlerins, animés de l'esprit de pénitence 
demandé par Marie à Lucie et à ses cousins et recom­
mandt par les règlements dus à la sagesse de Son Ex­
cellence Monseigneur l'Evêque de Leiria. 

Voici l'un de ces textes, publié par la Voz da Fà­
tiMa, le 13 mai 1925 : 

• Les pèlerinages à Notre-Dame du Rosa.ire de Fàtima 
doivent conserver leur caractère primitif de piété, de 
pénitence et de charité. On va à Fàtima pour prier, 
faire des mortifications et demander à la Vierge très 
sainte le sa.lut spirituel et physique des malades de 
l'âme et du corps qui viennent toujours plus nom­
breux implorer celle qui est le • Salut des Infirmes •. 

Œ Partout et toujours, particulièrement sur les 
chemins et à la Cova da ]ria, les pèlerins doivent 
s'entr'aider, prier les uns pour les autres et conserver­
une attitude de respect et de recueillement dans les 
cérémonies. 

• Les malades, riches ou pauvres, tiennent toujours 
la première place. Qu'on s'écarte à leur passage et 
qu'on les aide chaque fois qu'ils en ont besoin. 

r L'enceinte murée doit être regardée comme un 
temple pendant la durée des pèlerinages. Qu'on s'abs­
tienne d'y causer et, si l'on est forcé de je fa.ire, qu'on 
parle à voix basse. 

• Les pèlerins devront obéir aux indications des 
servites de Notre-Dame de Fàtima, afin que tout se 
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passe avec ordre. Le désordre déplait à Dieu et nuit 
aux intérêts des pèlerins eux-mêmes ... » 

Depuis seize ans qu'ils furent promulgués, ces con­
seils n'ont cessé d'être fidèlement suivis par tous. Le 
pèlerinage de Fàtima est resté un pèlerinage de prière 
intense et de fervente pénitence. 

Les manifestations spontanées de la foi, de la con­
fiance en Marie, de la reconnaissance, de la suppli­
cation, y revêtent des formes sans cesse nouvelles de 
la part soit de tel groupe de pèlerins, soit de tel 
pèlerin en particulier. 

L'organisation méthodique, que l'autorité religieuse 
a su imposer à ce pèlerinage, n'a pas enlevé à l'aspect 
de ce peuple en prière quelque chose de fruste, de pri­
mitif et, par conséquent, de profondément sincère qui 
dépasse tout ce que l'on peut voir ailleurs. 

Quelques témoignages 

Les étra11gers - hélas ! trop peu nombreux, a cause 
des circonstances internationales - qui ont vu le spec­
tacle des foules de Fàtima déclarent à l'envi qu'ils n'ont 
vu ni à Lisieux, ni à Rome, ni même à Lourdes, rien 
de comparable, non seulement comme multitude, mais 
comme édification et comme foi profonde et fervente. 

Un prêtre bavarois, Dr Ludwig Fischer, professeur 
à l'Université de Bamberg, a été enthousiasmé par 
sa première visite à Fàtima et il s'est aussitôt cons­
titué dans son pays le propagandiste de ces merveilles. 
Ayant assisté à l'assemblée du 13 mai 1929, il écrit, 
plein d'admiration : « C'est un spectacle unique au 
monde. ]'ai assisté, à Rome, à la canonisation de sainte 
Thérèse de l'Enfant-Jésus, j'ai vu cette foule débor­
dante de plus de quatre-vingt mille personnes rem­
plissant Saint-Pierre et inondant la gigantesque place. 
Mais qu'était-ce en comparaison de cette multitude 
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immense et pleine d'esprit de sacrifice et de dévotion 
à 1a Vierge et au Sain~ Sacrement 1 ? " 

Le savant professeur raconte ensuite longuement 
les splendeurs de cette journée. Il a été surtout émer­
veillé par la procession de la statue de Marie i, et par 
1a processiÔn aux flambeaux 3 • 

Un autre témoin, Je P. Gonzague Cabral, S. J., ayant 
pris part, comme prédicateur officiel, au pèlerinage 
national du 13 mai 1930, écrivait à un ami : 

« Je n'aurais jamais imaginé de voir ce dont j'ai été 
témoin. Je ne crois même pas que la parole humaine, 
écrite ou parlée, puisse exprimer les sentiments que 
l'on éprouve là. Il faut voir. j'avais lu un peu aupa­
ravant : Fàtima, le Lourdes portugais, du Dr Fischer. 
C'est un livre remarquable, le meilleur, à mon avis, 
de tous ceux qu'on a édités, sur le sujet. .. Mais après 
avoir été à Fàtima, j'ai dû avouer : l'impression pro­
duite en moi par cette lecture n'a rien été auprès de 
tout ce que j'ai trouvé là. 

a Ce jour-là, j'avais devant moî un auditoire de plus 
de deux cent mille et peut-être d-e trois cent nùlle 
pèlerins '. » 

Le 13 mai 1932, Mgr Jean Bède-Cardinale, alors 
nonce apostolique à Lisbonne, éprouvait les mêmes 
impressions. Après les cérémonies qu'il avait prési­
dées en personne, il écrivait la déclaration suivante 

a J'avoue n'avoir jamais assisté à un spectacle comme 
celui que Fàtima m'a offert Je 13 de ce mois. 

« Cette multitude énorme acclamant la Vierge dans 
un délire de foi et d'amour, multitude dans laquelle 
disparaissaient toutes les distinctions sociales, parce 
que tous se sentaient fils de la même Mère et parce 
que tous étaient unanimes à l'invoquer et à l'honorer, 

1 Dr L. FlSCHER, Fàlima, das Portugiesische LOUJ'dU (1930), 
p. &8. 

1 Voir plus loin, p. Ht. 
' Voi, plus loin, p. 135. 
• Me>1oageiro de Maria, 7 (1930), p. 52 ss. 

Fatima -
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c'est une chose qui, en émouvant jusqu'aux larmes, 
fait sur l'esprit une impression profonde, inoubliable. 

• A Fàtima, il n'y a rien au point de vue huma.in 
qui puisse attirer. Le pèlerinage constitue un vrai 
sacrifice. Et, malgré cela, le nombre des pèlerins s'accrOit 
ronstamment. C'est une force intérieure qui les attire 
vers ce lieu béni, où la Vierge-Mère dispense ses faveurs, 
où les âmes reviennent à Dieu en grand nombre, où 
tous vont puiser une force spirituelle qui, renouvelant 
leurs énergies et fortifiant leur volonté, les aide à per­
sévérer dans la pratique des vertus chrétiermes. 

• Fàtima est une véritable bénédiction pour le Por­
tugal. Et je suis convaincu que Marie protégera tou­
jours cette nation dont l'histoire millénaire rappelle 
tant de gloires vraiment chrétiennes, et qu'Elie la 
,préservera des dangers qui, à cette heure si grave, 
Menacent la société tout entière. 

~ Lisbonne, le 15 mai 1932. 

JEAN BÈDE-CARDINALE, 

nonce apostolique. • 

En dehors du Portugal 

La dévotion à Notre-Dame de Fàtima se répand 
rapidement dans les différentes nations : en Espagne, 
qui a déjà envoyé des pèlerinages à Fàtima, en France, 
en Belgique, en Hollande, en Suisse, en Italie, à Malte, 
en Autriche, en Hongrie. . . En Allemagne, il y avait 
a.vant la guerre plusieurs centres <le dévotion et de 
pèltrinages soutenus par le Messager de Fàtima (Bote 
oon Fàtima} ; une maison d'édition de Bamberg tra­
vaillait spéci<'.lement à la diffusion du culte de Notre­
Dame de Fàtima dans les pays de langue allemande. 
En Pologne, un Congrès marial en l'honneur de la 
Vierge de Fàtima réunissait, à Tlumacz (diocèse de 
Stanislaopolis}, en mai 1937, de trente à quarante mille 
chrétiens ukrainiens. 



DÉVELOPPEMENT PRODIGIEUX 131 

Hors du continent européen, la Vierge de Fàtima 
a des églises, des chapelles, des oratoires ou des autels. 
dans les archipels des Açores, du Cap-Vert, à Madère; 
dans l'AfriqM occidentale et orientale (Guinée, Congo 
belge, Congo portugais, Angola, Zoulouland, Mozam­
bique, Tanganyika) ; dans l'Inde (Goa, Cochin, Diu, 
Damâo, Bombay, Méliapour, Honavan, Pallaveram); 
à Singapour; en Chine (Macao, Toulown-Tong, Fouchou­
Nantaï); au Japon (Kobé); dans les Etafr-Unis d'Amé­
rique (New-Port) ; dans la Guinée anglaise (Georgetown) ; 
dans l'île de la Trinidad; au Brésil (Rio-de-Janeiro et 
nombreuses villes des Etats de Sâo Paulo, Minas-Geraes, 
Bahia, Pernambouc, Maranhâo, Ce~ra) ; dans la loin­
taine Océanie (Timor, Nouvelle-Zélande, Hawat) et 
partout la Vierge répand à profusion ses maternelles 
bénédictions et suscite un extraordinaire élan de piété 
et de gratitude. 

Dans les Missions, parmi les infidèles. - On ne 
s'étonnera pas qu'il y ait déjà de nombreuses Missions, 
parmi les infidèles, établies sous l'invocation et la 
protection de Notre-Dame de J:àtima. 

La première, dans l'ordre chronologique, a été la 
Mission de Ganda, fondée en 1927, par les Pères dv 
Saint-Esprit, dans la Préfecture apostolique du Cu­
bango (Angola). 

Sous la protection de la Vierge très sainte, elle s'est 
développée si prodigieusement qu'on a pu y ériger un 
Séminaire indigène. L'église est devenue le centre de 
pèlerinages continuels pour ces nouveaux chrétiens 
qui ont la joie de pouvoir imiter, chaque mois, tout 
ce qui se fait à Fàtirna. 

La deuxième a été inaugurée, le 13 mai 1930, dans 
un des faubourgs de Macao (Chine), habité par des 
palens. 

La troisième est celle des Pères bénédictins dan! 
le Zoulouland; elle a été inaugurée par le R. P. dom 
Thomas Spreiter, O. S. B., vicaire apostolique, le 
13 août 1931. 
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La quatrième, dans la région de Naridembo (Tan­
ganyika), a été fondée par le R. P. dom Joachim Am­
man, O. S. B., abbé de Netanda, en juillet 1933. Deux 
mois à peine après sa fondation, elle était empourprée 
du sang dè ses premiers martyrs. 

Ajoutons la Mission des Pères bénédictins portu­
gais dans le Moxico (Angola), fondée la même an­
née 1933. Puis, l'année suivante, celle de Cacuso (pro­
vince de Malange), érigée par les Missionnaires du 
Saiqt-Esprit, et quelques autres encore. 

Signalons enfin que, dans la nouvelle circonscription 
des diocèses portugais établie à la suite du Concordat 
de 1940, un nouveau diocèse est érigé dans la province 
de Mozambique, diocèse dont la cathédrale doit être 
dédiée à Notre-Dame de Fàtima. 



CHAPITRE VI 

UNE JOURNÉE A FATIMA 

L'arrivée des pèlerins 

Pour un croyant, il n'y a pas sans doute au monde 
de spectacle comparable à celui que présente la Cova 
da Iria, les 13 mai et 13 octobre de chaque année. 

Dès la veille - car c'est le, soir qu'on arrive à 
Fàtima - toutes les routes et sentiers de la monta­
gne sont comme autant de fleuves déversant leurs 
ondes mouvantes dans le vallon que visita Marie. Au 
milieu d'épais tourbillons de poussière, s'avanctJlt de 
tous côtés des processions interminables où, avec 
grande ferveur, on dit le Rosaire et on chante des 
cantiques. 

Au Portugal, subsistent encore les variétés des pitto­
resques costumes provinciaux, voire locaux. La suc­
cession, sur les chemins, des divers groupes, vêtus à 
la mode de leur pays respectif, donnerait à un étranger 
l'impression de voir quelque gigantesque cortège his­
torique. 

C'est aussi un défilé de tous les moyens de locomo­
tion qu'on peut supposer, anciens et modernes. 

Et d'abord un grand nombre de pèlerins marchent 
à pied : ce sont des files interminables de gens de tout 
âge et de toute condition sociale, marchant sur les 
routes vingt-quatre heures, quarante-huit heures et 
plus. Beaucoup vont pieds nus, portant les souliers 
à la main ou dans la musette. 
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On en voit qui font trois ou quàtre cents kilomètres, 
mettant huit à dix jours ou davantage pour arriver 
des extrémités du pays. 

D'autres sont à cheval, à bicyclette, sur des car­
rioles de tout genre, des chars à bancs le~ plus démo­
dés et même des charrettes de ferme.· traînées par de 
flegmatiques hœufs qui gardent leur placidité natu­
relle au milieu de cette cohue bruyante. 

Parmi tout cela, du moderne : camionnettes, auto­
mobiles surchargées, robustes camions, autobus, autos 
de tourisme, cars de luxe. 

La première démarche de tout pèlerin parvenu à 
la Cova est la visite de la capelinha qui, sur le lieu 
même des apparitions, garde la statue de la Madone 
à l'endroit précis où Elle posa les pieds. Devant ce 
90\lVenir, rares sont les yeux qui ne laissent pas couler 
des larmes de joie, de reconnaissance, de supplication. 
La Vierge est là, dans un angle de l'édifice; Elle' 
accueille, maternelle et bonne, tous ses enfants qu'Elle 
connaît et attend. Eux aussi connaissent leur Mère. 
Avec quelle foi et quelles_ larmes de joie ils la saluent 1 
Ils lui parlent, invoquent son aide et, pour ainsi dire, 
lui arrachent les grâces divines. Les mamans soulè­
vent leurs petits enfants afin que leurs mains puissent 
toucher la Vierge bénie. Chaque pèlerin apporte quel­
que objet de piété qu'il fait toucher à la statue et 
qu'il emportera chez lui et regardera comme désor­
mais investi d'une surnaturelle vertu. 

On voit souvent, autour de la chapelle, des pèle­
rins, parfois des familles entières, qui en font le tour 
;\ genoux. Inévitablement, la foule trop dense des sur­
venants les presse, les bouscule, les piétine, malgré 
toute la bonne volonté qu'on peut mettre à respecter 
leur prière. Il en est qui laissent leur passage marqué 
par des traces du sang qui coule de leurs genoux 
meurtris par les cailloux. 
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Cependant, la nuit descend. Où va se réfugier toute 
cette foule ? . • • Mais qui s'en soucie ? . . . Personne 
n'a cherché de restaurant pour le repas du soir ni une 
chambre pour dormir. Chacun continue ses dévotions. 
On a tant de choses à demander à la Sainte Vierge ; 
on a tant de commissions à lui faire de la part de ceux 
qui n'ont pu venir! 

La procession aux flambeaux 

L'horloge sonne les coups de 10 heures. Jusque-là, 
Je vallon sacré, dans l'ombre de la. nuit, ressemble à 
un lac où la tempête agiterait les vagues sombres de 
ces flots humains. Mais alors le paysage se transforme 
prodigieusement. Çà et là, dans les ténèbres, surgissent 
quelques points lumineux. Laissons la parole à l'abbé 
Fischer : 

K Je me trouvais à l'emplacement de la future basi­
lique, d'où le regard embrasse non seulement l'enceinte 
sacrée, mais aussi les alentours semblables à un im­
mense amphithéâtre. 

« Soudain, s'éveillent çà et là, dans les ténèbres, 
de petits points lumineux. En un instant, ils devien­
nent centaines, les centaines se multiplient à milliers 
et à dizaines de milliers; en quelques minutes, la sombre 
« fosse » est devenue une mer de vives flammes. 

« Spectacle unique, extraordinaire, qui n'a pas son 
égal au monde. ]"ai vu les flambeaux de Kevelaër, 
d'Einsiedeln, d'Alt6tting; j'ai vu aussi ceux de Lourdes. 
Que sont-ils en comparaison de cet océan de feu ? 

~ Cette nuit resplendissante de mai, dans la « Cova 
da Iria », dépasse tout ce que l'imagination peut con­
cevoir. C'est vraiment une nuit sainte de lumière au 
milieu d'un monde enseveli dans les ténèbres du péché. , 

Bientôt arrive Son Excellence Monseigneur !'Evê­
que de Leiria , c'est le signal de la procession aux 
flambeaux. Procession, par manière de dire ... Pour 
se dérouler convenablement, la procession de cette 
,foule gigantesque exigerait des kilomètres et des kiki-
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mètres d'avenues. Néanmoins, cette masse compacte 
de peuple s'organise en une sorte de serpent lumineux 
qui déploie ses anneaux comme il peut dans l'espace 
trop étroit que lui offre la surface de la Cova. 

On prie, on chante, on acclame la Vierge. Au cen­
tre de la Cova, un prêtre, devant un microphone, dirige 
chants, prières et acclamations. De puissants haut­
parleurs 1 répercutent sa parole de tous les côtés, de 
sorte que ces deux cent mille voix répondent en chœur 
et se fondent dans un· ensemble et un ordre parfaits. 

Minuit approche lorsque la procession se teITlline 
par le chant du Credo. Ce formitj.able chœur de cen­
taines de milliers de voix, à la lumière d'autant de 
milliers de flambeaux, c'est simplement sublime. 
• L'esprit des catacombes habite là : revanche de la 
foi éternelle et sainte sur les erreurs et les laideurs d'un 
monde corromPu a, » C'est le triomphe de la foi ances­
trale, de la foi de Nicée et des Apôtres dans le rayon­
nement de la Vierge-Mère. Ce spectacle a souvent 
profondément ému et converti des touristes venus là 
en simples curieux. En 1927, un professeur illustre, 
qui assistait pour la première fois à ce spectacle, pro­
clamait : • Vraiment, si Marie s'était présentée visi­
blement, on n'aurait pas pu la recevoir mieux. » 

L~adoration nocturne 

Minuit I Les pèlerins commencent l'adoration noc­
turne, présidée ordinairement par l'infatigable évêque 
de Leiria. Prenant place devant le micro, il fait réciter 
le Rosaire, ajoutant avant chaque dizaine une expli­
cation du mystère correspondant; ili le fait en paroles 
tout enflammées d'émotion et d'amour pour Marie. 

1 L'installation des haut-parleurs fut inaugurée, à la Cova da 
!ria, le 13 octobre 1927. La• tribune• d\1 microphone se trouve 
à côté du Pavillon des Malades. 

2 FISCHER, /oc. cil. 
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Entre temps, il indique à la foule des intentions 
de prières : le Souverain Pontife, les évêques, le Por­
tugal, les malades, toutes les intentions des pèlerins 
et celles qu'on leur a confiées. 

Et ces milliers de cœurs, battant à l'unisson dans 
la parfaite charité chrétienne, frémissant de sainte 
ferveur, se fondent dans une unanime prière. Voilà 
la vraie Communion des Saints ! 

Il est 2 ou 3 heures du matin. Le soin d'adorer le 
Saint Sacrement et d'honorer Marie va être confié 
aux diverses délégations diocésaines qui se relaieront 
dans l'office de la prière nocturne, veillant une heure 
chacune, tandis que les autres groupes se reposeront 
un peu. 

Le plus grand nombre des pèlerins se contente de 
s'étendre sur le sol; les autres utilisent les chars ou 
les automobiles qui les ont amenés. 

Mais tout le monde ne dort pas. Les hommes, qui 
sont seuls à ces heures de nuit admis au saint Tribu­
nal, se rangent en longues files devant les vingt con­
fessionnaux pour attendre patiemment leur tour pen­
dant trois ou quatre heures. 

Un soi,, le bon évêque, Mgr José da Silva, sortait 
du confessionnal où il avait passé de longues heures. 
Une des pénitentes, désolée de le voir partir, arrête 
Son Excellence : 

- Monseigneur, pour l'amour de Dieu, entendez­
moi en ·confession ! 

- L'angelus du soir étant sonné, on ne confesse 
plus que les hommes. 

- Pauvre de moi ! J'attends mon tour depuis ce 
matin pour faire la sainte Communion. . . et ie dois 
repartir ... 

- Etes-vous encore à jeun ? 
- Mais, certainement, Monseigneur. 
- Alors il n'y a pas de règlement qui tienne ! s'écrie 

tout ému le prélat. 
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Et rentrant au confessionnal,. il entend la confession 
de cette brave chrétienne venue Dieu sait de combien 
de lieues ; puis, il lui donne la sainte Communion. 

Que de faits semblables on pourrait citer 1 

La Messe de Communion. 

Aux premières lueurs du jour, on célèbre une Mes.se 
à l'usage des servîtes qui se trouveronf, dès le matin, 
libres pour leurs charitables fonctions. 

Ensuite, plusieurs centaines de prêtres célèbrent 
à leur tour le Saint Sacrifice, en se succédant aux 
divers autels du sanctuaire. 

Un autel est dressé au sommet des degrés qui mon­
tent à la basilique en construction, devant la façade 
qui s'élève peu à peu. Il est ainsi visible de toute la 
Cova. 

C'est là que, vers 7 heures, un des évêques présents 
célèbre la Messe de Communion générale. Tout le 
monde la suivra pieusement et, grâce aux mégaphones, 
activement. Toute la Cova da Iria est un immense 
temple dont la votîte est le ciel bleu. 

Les chants de la Schola Cantorum s'entremêlent 
aux prières. 

Au moment de la Communion, vingt.cinq prêtres 
s'approchent de l'autel avec des ciboires de dimen­
sion ordinaire pour puiser le pain eucharistique dans 
les grands ciboires de 26 centimètres de diamètre pou­
vant contenir chacun six mille hosties et qui ont servi 
pour la Consécration. 

Puis, ils vont dans toutes les directions, dans l'UTI­
mense foule, distribuer la sainte Commwiion. Qui veut 
communier se met à genoux là où il est, dans la boue 
ou la poussière, et le prêtre qui passe lui donne le Pain 
de Vie. 

Pendant ce temps, la Schola chante au micro l'in­
comparable mélodie dont le charme, une. fois éproavé 
là, ne s'oublie jamais : 
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Saints Anges et Archanges ! 
Ah! tenez-nous compagnie! 
Aidez-nous à bien louer 
La divine Eucharistie. 

139 

Et il semble que les anges volent en troupe dans 
ce lieu pendant que l'immense multitude, saisie par. 
la solennité du moment, répond avec un dévot en­
thousiasme 

Vive Jésus au Saint Sacrement. 
Vive Jésus Notre-Seigneur, 
Vive Jésus, notre Père adorable, 
Vive Jésus qui est noti:e Amour! 

L'abbé Fischer écrit à ce sujet : 
« Un groupe nombreux de fidèles, qui attendaient 

depuis au moins deux heures sous les rayons brûlants 
du soleil, me prient de leur donner la Communion. 
Je monte à l'autel avec la joie et le bonheur d'un 
jeune diacre qui, pour la première fois de sa vie, peut 
toucher le Corps de Notre-Seigneur. D'où me vient 
cette joie ? Ah! c'est que Fàtima est un lieu de grâces. 
Ici, tout est différent de la vie de chaque jour ... • 

« J'avance, le ciboire en mains. Les fidèles se ran­
gent, laissent le passage libre. Tous, hommes, femmes, 
enfants, habitants de la ville et de la campagne, tom­
bent à genoux dans la poussière, dans la boue, partout 
où ils se trouvent, dès qu'approche le Dieu de !'Eu­
charistie. 

« Leur grande préoccupation est la crainte d'un 
nombre insuffisant d'hostie._. De toutes parts, on m'ap­
pelle à voix basse : Père t Père I j'admire cette foi. 
J'admire cette faim de Jésus. J'admire cette charité 
mutuelle. Quelle sollicitude pour que personne ne 
reste sans Communion 1 

« Ce jour-là, plus de vingt-cinq mille communions 
furent distribuées sur la montagne de Fàtima 1 • ~ 

1 Op nt, pp. 81 et,. 
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Au mois d'octobre suivant, elles furent encore plus 
nombreuses, environ trente mille. Ce chiffre a été dé. 
passé maintes fois, notamment en mai 1931 où la Com­
munion dura plus de trois heures (33 000) et lors du 
pèlerinage du vœu national anticommuniste, où l'on 
compta plus de quarante-cinq mille communions dis­
tribuées par cinquante des prêtres présents 1 . 

On a fait la statistique de toutes les communions 
données au sanctuaire. Pendant les quatre années 
1930-1933, le total s'est élevé à 390 181 ; pendant les 
quatre années suivantes, il est monté à 521 300. L'ac­
croissement du total annuel est régulièrement pro­
g,essif : 111 977 (1933), 120 824 (1934), 127 462 (1935), 
133 500 (1936), 140 500 (1937) ... 

La procession de la Vierge 

Midi.,. C'est l'heure où six fois Marie se montra 
aux petits pastoureaux ; c'est l'heure où les mîlliers 
de témoins assistant aux apparitions voyaient les 
phénomènes atmosphériques qui les accompagnaient. 
C'est l'heure de la plus grande ferveur parmi les 
pèlerins de Fàtima; c'est, dans l'enceinte de la Cova, 
l'heure des plus grandioses et des plus émouvants 
spectacles de foi auxquels on puisse assister sur cette 
terre. 

La statue, qui se trouve ·dans la chapelle des Appa­
ritions, est portée solennellement jusqu'à l'autel majeur 
où l'on va célébrer la Messe des malades. Chaque fois, 
cette procession est marquée par des témoignages 
nouveaux et exceptionnels d'amour et d'enthousiasme. 

Dans la capelinha, quatre servîtes de Notre-Dame 
prennent sur Jeurs épaules le brancard qui porte la 
statue et un cortège se forme. 

Viennent d'abord les Eclaireurs (Scouts) qui ouvrent 
difficilement un passage dans la foule, car chacun 

1 Ce jour-là, il y avait à Fàtima mille prêtres et cinq cent 
mille fidèles. 
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s'efforce de voir de plus près l'image bénie de la Mère 
du Ciel comme pour lui parler avec plus de confiance 
et d'abandon. 

Suivent, flottant dans l'air, les bannières des divers 
groupes de pèlerins, puis le clergé, enfin la statue mi­
raculeuse. On avànce lentement, très lentement. Cédons 
encore la parole à l'abbé Fischer : 

« Dès que la Vierge apparaît dans la lumière éblouis­
sante du soleil.. une pluie de roses comme je n'en 
ai jam.1is vue de ma vie commence à tomber. En un 
clin d'œil. la statue et ses porteurs sont couverts de 
pétales parfumés ... 

« Et pourtant les roses ne s'épanouissent pas en ce 
lieu sauvage. Les pèlerins les apportent pour ce mo­
ment solennel. Un tel acte doit rendre leur hommage 
plus agréable au Cœur très aimant de la Vierge ... 

« A peine étions-nous remis de l'émotion qu'une 
voix amie nous souffle à l'oreille : « Regardez derrière 
vous. » Nous regardons. On dirait que nous sommes 
transportés dans un vaste champ couvert de neige. 
Toute la vallée, depuis la partie la plus basse jusqu'à 
l'extrémité, est, à la lumière aveuglante du soleil de 
midi, blanche de mouchoirs que, par milliers et dizai­
nes de milliers, les pèlerins agitent pour saluer la 
Vierge. C'est un autre spectacle grandiose que seule 
la Cova da Iria peut donner. 

" Refuge des pécheurs! Santé des malades! 
« Mère de la Miséricorde! Notre-Dame de Fàtima! 

crie-t-on de toutes parts. 
« Tous ne peuvent approcher de la statue miracu­

leuse, mais leurs salutations traversent l'espace, volent 
comme des troupes angéliques jusqu'à la Mère avec 
les cœurs des enfants. 

« Oh I la Cova da Ida! Si elle n'existait pas déjà, 
il faudrait la créer! 

L'antique paganisme a inventé l'amphithéâtre, 
afin que le mal pût célébrer ses triomphes. Le nou-
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veau paganisme, imitant l'ancien, a rétabli le stade 
et l'amphithéâtre. Le diable est toujours le même et 
dirige ses assauts de préférence contre les multitudes. 

• Le stade où Marie célèbre aujourd'hui ses triom­
phes est le grand amphithéâtre élevé par la nature 
même dans la Cova da Iria. Elle est acclamée là comme 
nulle part : la Triomphatrice du pkhi d' de l'enfer, le 
Lis immaculé de pu,etl virginale, la Reine du Ciel et 
tk la terre, Celle qui a suOoqué toutes les hérésies dans 
le monde entier. » 

Ce spectacle incomparable durait encore, la pro­
cession avançait lentement, la neige des mouchoirs 
tourbillonnait tout autour, quand la même voix amie 
avertit l'étranger : • Attention, maintenant tout le 
monde pleure. 11 

« En effet, continue le même témoin, toute cette 
multitude, comme électrisée par des radiations de 
la siatue miraculeuse, se sent secouée par un frisson 
mystérieux et, impuissante à exprimer ses sentiments 
d'une autre manière, pleure. 

1 Je regarde tout autour de moi, puis aussi loin que 
peut porter mon regard, je vois des larmes dans tous 
Ies yeux : dans les yeux des femmes, des hommes, des 
prêtres et même des évêques qui, au sommet des degrés, 
attendent l'image sacrée ... 

c M'explique qui le peut, ces pleurs dans tous les 
yeux I Si encore les femmes seules pleuraient ! Mais 
ce sont les hommes auss1 par milliers qui fondent en 
pleurs abondants : c'est tm spectacle înouf. Je ne l'ai 
vu qu'une fois dans ma vie : le 13 mai 1929, dans la 
Cova da Iria. 

c Fàtima est un sanctuaire unique dans son genre. 
Il n'y a qu'un seul Fàtima au monde 1. • 

l Fischer, loc. cit .• pp. 91 SS. 
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La Mesac dea malades 

Cependant le cortège triomphal s'avance vers la 
basilique. Voici que la Vierge arrive dans l'enceinte 
réservée aux malades. Au bas des degr~. cenx-ci sont 
étendus sur des matelas ou assis sur des bancs, abrités 
contre les ardeurs du soleil ou la pluie par de grandes 
bâches tendues au-dessus d'eux. C'est ce que nous 
appelons « l'enceinte des malades ». 

Leurs regards suppliants et confiants se tournent 
vers l'image bénie qui est bientôt placée sur le perron 
de la basilique, à côté de l'autel. 

La Messe commence. Le peuple chante à l'unisson 
le Credo. Puis, les fidèles sont invités à unir leurs 
prières à celles de l'évêque célébrant, pour la conver­
sion des pécheurs, pour les malades présents et toutes 
les intentions qu'on a recommandées aux pèlerins. 
A ces intentions, on récite le Rosaire. 

La Messe terminée, le Saint Sacrement est porté 
devant chacun des malades pour le bénir, comme cela 
se fait à Lourdes, sur !'Esplanade, à la procession <le 
l'après-midi. 

Ne sont admis dans l'enceinte réservée que les ma­
lades les rius gravement atteints, la plupart déclarés 
incurables par les médecins. 

Ils sont de trois à cintj cents chaque fois 1 , et on 
doit refuser le billet d'admission à des dizaines, parfois 
à des centaines. 

L'évêque, qui porte l'ostensoir, passe à travers les 
rangs des malades et les bénit l'un après l'autre. Quelle 
ferveur dans leurs regards et leur prière I Le peuple 
entier prie avec eux et pour eux. 

Pendant ce temps, un prêtre, ordinairement le 
l)r Marquès dos Santos, vice-recteur du Séminaire 

1 Ce nombre va. en progressa.nt deux cent soixa.ute-oeuf 
en mai 1931; en 1938, quatre cents, dont W!u:1: ceut qua.tre­
vtngt-einq incurables. 
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diocésain, prononce devant le nùcro les invocations 
et acclamations prescrites par Monseigneur l'E'4que. 

- Seigneur, nous vous aimons 1 
Et l'écho, comme un formidable grondement de 

tonnerre, répercute ce cri d'amour répété par les 
milliers de poitrines : 

- Seigneur, nous vous aimons! 
La seconde et la troisième fois, l'invocation est répé­

tée dans un crescendo de ferveur indescriptible. . . Puis 
de la même manière jaillissent les autres, 

La bénédiction du Saint Sacrement pour tout le 
peuple termine cette cérémonie. 

La clôtwe 

Il serait déjà temps de songer à repartir. Tout le 
monde s'arrête là où il se trouve ; rares sont ceux qui 
veulent s'asseoir. Et l'on écoute l'instruction qui sert 
aussi d'allocution d'adieux. 

Il reste à reconduire la statue de Marie à la cape­
linha. Ce sont, cette fois, les Dames servites qui la 
portent. 

L'enthousiasme du peuple, lorsq&c Marie passe pour 
la seconde fois dans ses rangs, n'est pas moindre que 
durant la proc~ssion. Les mouchoirs blancs s'agitent 
de nouveau au-dessus des têtes, avec un enthousiasme 
encore plus grand qu'avant la messe, chacun tenant 
à saluer- l'image de la Madone avant qu'elle disparaisse 
dans la capelinha. 

C'est presque du délire lorsque le bruit se répand 
que Marie a accordé quelque guérison ou grâce excep­
tionnelle. 

Car Notre-Dame du Rosaire tient toujours sa pro­
messe d'exaucer les prières et de guérir ·certains 
malades. Aussi le Bureau des Constatations, qui fonctionne 
suivant la sage réglementation de Monseigneur l'Evêque 
de Leiria, a-t-il souvent à enregistrer de vrais miracles, 
reconnus après enquête minutieuse et persistance de 
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la guérison. En 1934, la Voz da Fàtima avait déjà 
publié le récit de plus de quatre cents de ces mirades. 
Actuellement, on a dépassé les huit cents 1 • 

Chaque grande journée de Fàtima est l'occasion 
de quelque guérison retentissante. La foule des pèle­
rins s'applique à en remercier Marie par des mani­
festations touchantes avant de se diviser de nouveau 
en :fleuves mouvants sur les divers chemins qui les 
ramèneront chez eux, l'âme remplie des plus douces 
émotions ressenties auprès de la Mère de toute bonté. 

1 Voir IV• partie : Les miracles, chap. II, p. 246 à 210. 
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LES VOYANTS 1 

' Pour une histoire détaillée et complète des trois pastou­
reaux de Fàtima, lire Il éJ<Jit troiI p,liu mf11n11 ... 2e édition 
canadienne, par C. BAilTHAS. Aux Editions FIDES, Montréal, 
Canada. On en trouve la traduction allemande « Die Kinder 
von Fàtima » au Kanîsiuswerk, Fribourg. Suisse. Ce livre in­
téressera particulièrement les enfants. Il a été honoré de la 
hi,.utc: approbation et de la bénédiction de Sa Sainteté le Pape 
Pie XII. (Lettre de S. Exc. le cardinal Maglione, secrétaire 
d"lbt. du ~ d&embu 19'(1.) Voir plus loin, p. 405. 





CHAPITRE PREMIER 

AVANT LES APPARITIONS 

Education familiale 

Avànt les événements de 1917, la vie des trois 
enfants choisis par Marie pour être ses messagers 
s'écoulait sereine et joyeuse dans l'ambiance paisible 
et profondément religieuse de leurs familles. 

On l'a remarqué déjà, ils appartenaient à des foyers 
peuplés de nombreux enfants, leurs parents n'étant 
pas de ceux qui craignent de donner la vie et consi­
dèrent tout nouveau berceau comme une bénédiction 
du Ciel. 

Certes, François et Jacinte, neuvième et onzième 
enfants d'Olimpia, ont fort peu joui des félicités d'ici­
bas, puisqu'ils ont à peine paru sur cette terre. Mais 
ils sont maintenant une gloire et une fierté pour tout 
le Portugal et pour l'Eglise catholique tout entière, 
et les parents survivants eux-mêmes ont la certitude 
de les savoir infiniment heureux au Ciel, puisque 
Marie - ils en sont certains - est venue les appeler 

"et les prendre. 
On a été étonné sans doute de lire que nos trois 

petits voyants n'allaient pas à l'école et qu'ils n'y 
avaient jamais été. Dans ce pays au sol ingrat, il faut 
<1,vant tout penser au travail de la terre et au soin 
des bestiaux. On se contente de faire instruire un ou 
deux enfants par famille afin qu'ils puissent lire à la 
veillée et tenir la correspondëc_nce. 
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Il ne faut pas croire, pour cela, que l'éducation de 
ces enfants fût négligée. C'était la famille qui était 
la grande école et la maman la véritable éducatrice. 
D'ordinaire, ni Maria-Rosa ni sa belle-sœur n'allaient 
aux champs ; elles restaient à la maison pour faire le 
ménage et la cuisine. Dans les moments libres, elles 
filaient au rouet, tissaient au rustique métier et surtout 
prenaient Soin c;les enfants plus jeunes. 

Dès que ceux-ci en étaient capables, elles leur ap-­
prenaient les prières et les premières notions de c.até­
chisme. C'est de la bouche de leur mère que Lucie, 
comme François et Jacinte, apprirent à connaître et 
à aimer Notre-Seigneur et sa sainte Mère. 

C'est le soir, à la veillée, que se faisait la véritable 
éducation des enfants. Là, les parents leur apprenaient 
avec le catéchisme les traditions, les règles de vie, 
les chants du pays, les principaux événements de 
l'hlstoire ni;:i.tionale, etc. 

Lucie aimait mieux ·les récits de la vie des Saints 
ou de l'Evangile, dans la bouche- de sa mère, que les 
contes fleuris ou les histoires profanes racontées par 
ses grandes sœurs ou par son père. 

Elle, qui devait plus tard passer aux yeux de cer· 
tains pour une niaise, profita si bien des leçons de sa 
mère que, avant même les sept ans accomplis, elle 

1 fut admise à la Sainte Table. Cette fateur lui fut 
accordée grâce à l'insistance •d'un prédicateur de pas­
sage à Fàtima, le R. P. Cruz, qui examina lui-même 
l'enfant et fut émerveillé de ses réponses r. 

Inn1>ccntc amitié 

C'est dans ces catéchismes familiaux, tantôt chez 
Maria-Rosa, tantôt chez Olimpia, où ils étaient adnùs 
tous trois, que François et Jacinte commencèrent à 

1 Le Père Cnu, S. J ., vit encore, àgé de Hi ans. Il a, dans 
tout le Portugal, une grande ttputation de bonté et de sainteté. 
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'se prendre d'amitié pour Lucie. Ils en vinrent à pré­
férer sa compagnie à toute autre. Et cela répondait, 
d'ailleurs, au désir de leur maman qui, craignant pour 
ses petits Je contact de certains enfants mal élevés, 
leur défendait dè jouer avec eux. 

Ils allaient souvent trouver leur cousine Lucie pour la 
prier de les emmenel'. près du puits de sa maison, qui 
se cachait au fond de l'enclos, panni les oliviers, les 
amandiers et les cMtaigniers. Une grande dalle de 
pierre le recouvrait. 

U, on jouait ordinairement en laissant à Jacinte, 
un peu exigeante, le choix du jeu. Là aussi on se 
répétait les récits entendus le soir, près de l'âtre. Les 
heures fuyaient avec rapidité. 

Plus tard, au jour de la tribulation, ils reviendront 
là, - et que de fois ? - pour y prier et y pleurer ... 

Pour le moment, pour eux, tout est fête; tout so1,1.rit 
et chante autour d'eux, comme dans leurs cœurs inno­
cents. S'ils se cachent • derrière le puits •. c'est pour 
jouir en paix de leur allégresse. 

Il arrivait pourtant que le tumulte des autres en­
fants du hameau venait troubler leur solitude. Lorsque 
les voisines devaient partir pour des travaux loin de 
chez elles, elles laissaient souvent les enfants dans la 

'cour de la maison Santos. C'était à Lucie de les garder, 
sous la surveillance de ses deux grandes sœurs, qui 
faisaient à la maison le métier de couturières. 

Ainsi la cour et l'aire contiguë se voyaient trans­
formées en une sorte de jardin d'enfants, où Lucie, 
à peine âgée de huit ans, faisait fonction de • nurse B. 

Ces jours-là, François et Jacinte, ne pouvant s'en­
fermer dans leur petite thébaide, se résignaient, non 
sans déplaisir, à prendre part aux jeux de leurs 
camarades. 

Quelquefois, principalement pendant le Carême, la 
mère de Lucie qui, disait-elle, a~ait été honteuse si 
ses enfants avaient fait vilaine figure lorsque le Curé 
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les interrogerait à l'occasion du devoir pascal, appelait 
tous ces enfants chez elle pour leur faire un peu de 
catéchisme. Il arriva qu'un jour un de ces garçons 
fut accusé par ses camarades d'avoir dit des paroles 
peu convenables. Maria-Rosa reprit le coupable avec 
sévérité devant tous les autres. 

- Ces vilaines choses ne se disent pas! Ce sont des 
péchés qui font pleurer le Bon Jésus! Et ceux qui font 
des péchés et ne s'en confessent pas, vont en enfer. 

Les enfants écoutaient tout émus, surtout la petite 
Jacinte. Quelques jours après, celle-ci, venant chez 
sa tante avec son frère François, comme de coutume, 
trouve un groupe d'enfants assemblés dans la cour. 
Après un moment de réflexion, elle dit à Lucie : 

- Aujourd'hui, tu ne restes pas avec nous ? ... 
C'est vrai ? 

- Oui. 
- En ce cas, François et moi, nous repartons chez 

nous. 
- Mais vous pouvez jouer quand même. 
- Maman ne veut pas que nous restions seuls avec 

les autres; elle craint que nous n'apprenions à dire de 
vilains mots. Ce sont des péchés qui dép,aisent à 
!'Enfant Jésus. 

Et, prenant son frère par la main, elle retourne avec 
lui dans la cour de leur maison. Désormais, les trois 
cousins ne s'amuseront guère qu'entre eux seuls et, 
de ce fait, leur amitié deviendra plus profonde. 

Premiers élans de piété 

Les jeux de ces enfants étaient bien innocents. Ils 
aimaient beaucoup celui des " gages •. Là, celui qui 
perd doit exécuter un ·ordre quelconque du partenaire 
plus heureux. 

Jacinte aimait à commander qu'on lui attrapât un 
papillon ou qu'on allâ.t lui cueillir l'une des fleurs 
qu:ene préférait. 
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Un jour, on jouait à ce jeu dans la maison de 
Lucie. Celle-ci gagna et commanda à Jacinte d'em­
brasser un de ses grands frères qui était à la table en 
train d'écrire. La fillette répondit vivement : 

- Cela, non ! Commande-moi autre chose. Pourquoi 
ne me fais-tu pas embrasser Notre-Seigneur qui est là ? 

Et elle montrait le crucifix attaché au mur. 
- Tu as raison ... Monte sur cette chaise, apporte­

le ici ... Maintenant, mets-toi à genoux et fais-lui trois 
baisers, un pour François, un pour toi et un autre pour 
moi. 

- A Notre-Seigneur, j'en ferai tant que tu voudras. 
Et elle baisa le crucifix avec une telle ferveur que 

Lucie affirme encore aujourd'hui ne pouvoir perdre 
le souvenir de ce geste d'amour. 

Puis, l'enfant regardant fixement l'image du Sau­
veur, demande : 

- Pourquoi le Bon Jésus est-il ainsi cloué sur une 
croix ? 

- Parce qti 0il est mort par amour pour nous. 
- Raconte-moi cela. 
Et Lude s'exécute aussitôt ... Il lui suffisait d'avoir 

entendu une fois une histoire pour la répéter presque 
mot pour mot. 

Il ne lui fut pas difficile de satisfaire sa cousine. 
Jacinte, au récit des souffrances du Sauveur, s'atten­
drit et pleura. Dans la suite, il fallut souvent que 
Lude répétât " l'histoire de Jésus )) aux deux petits. 
La fillette pleurait chaque fois. 

- Pauvre Notre-Seigneur! disait-elle. Je ne ferai plus 
de péchés, je ne veux pas faire souffrir le Bon Jésus! 

Une ar.née, à l'occasion de la Fête-Dieu, Lucie fut 
choisie pour être vêtue en ange et jeter devant le dais 
des fleurs à Jésus-Hostie 1 • Dès qu'elle l'apprit, Jacinte 
sollicita la même faveur. 

1 Au Portugal, à toutes les processions, qui sont fréquentes, 
figurent deiii • Anjinhos ,, petits enfants vêtus de blanc. avec 
une paire d'ailes attachée aux épaules. 
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La zélatrice, chargée d'habiller les • anges •, était 
la sœur aînée de Lucie. Elle contenta sa petite cousine. 

On fait la répétition. La zélatrice explique comment 
il faut jeter les fleurs à Jésus. 

- Et nous le verrons ? demande Jacinte. 
- Certainement! C'est M. le Prieur qui le porte. 
L'enfant saute de joie. Désormais, elle demande 

plusieurs fois par jour si ce n'est pas bientôt cett,e 
fête. 

Le jour tant désiré arrive. Voici nos deux • ange­
lets », scintillants d'or, avec leur corbeille pleine de 
pétales embaumés. 

Au signal donné, comme les autres ~ anges », Lucie 
lance nne poignée de fleurs et fait· signe à Jacinte de 
jeter aussi les siennes. Mais celle-ci ne regardait et 
ne voyait que M. le Prieur portant Je bel ostensoir. 
La procession finie, son panier était encore intact. 

- Pourquoi n'as-tu pas jeté des fleurs à Jésus ? 
demande la zélatrice. 

- Parce que je ne l'ai pas vu. 
Et se tournant vers Lucie : 

· - Et toi, l'as-tu vu, le Petit Jésus ? 
- Tu ne sais donc pas que l'Enfant-Jésus de l'hos­

tie ne se voit pas et qu'il se cache. C'est pour cela que 
nous pouvons le recevoir à la Communion. 

- Quand tu communies, tu lui causes ? 
- Certainement ! 
- Et comment se fait-il que tant de gens reçoi-

vent en même temps .Jésus caché ? Il y a un morceau 
pour chacun ? 

- Mais non ! . . • Il y a beaucoup d'hosties et cha­
que hostie renferme un Enfant Jésus-caché. 

La science de Lucie, à cette époque, aurait fait sou­
rire un théologien, mais Jésus. certainement souriait 
plus encore avèc une satisfaction divine. 

Jacinte continuait : 
- Je veux dire à maman de me faire fa.ire la 

Première Communion. 
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M. le Prieur ne te la donnera pa.s avant que tu 
aies dix ans. 

- Tu ne les a.s pas et tu l'a.s déj~ faite. 
- Parce que je savais bien mon catéchisme. 

François et toi, vous ne Ie save21 pa.s encore asses. 
Les deux enfants demandèrent à Lucie de le letx' 

apprendre. Ils se niirent à l'étudier avèc tant d'ar­
deur qu'ils en oubliaient leurs amusements. Préoc­
cupés surtout du mystère eucharistique, ils posaient 
sans cesse des questions auxquelles répondait de so• 
mieux leur cousine. Mais bientôt ils eurent appris tout 
ce que la. jeune catéchiste était capable de leur enseigner. 

- Apprends-nous quelque autr.e chose. Ça, nous 
le savons déjà, disaient-ils de temps en temps. 

La conclusion fut que l'on demanderait à maman 
Olimpia de suivre les catéchismes de M. le Prieur à 
l'église. 

Derrière le ttoupeau 

Cependant, Lucie avait atteint sa huitième année. 
Sa sœur Caroline, chargée du troupeau, pouvant main­
tenant se livrer aux travaux des champs puisqu'elle 
avait treize ans, Lucie dut la remplacer. 

Elle alla informer de la nouvelle ses cousins. 
- Oh! ... Nous ne pourrons plus jouer ensemble ! ... 
Les petits ne pouvaient pas se faire à cette sépa-

ration. Ils supplièrent maman Olimpia de les laisser 
suivre la nouvelle bergère à travers monts et vallées, 
à 1a suite du troupeau. La permission fut refusée. 

La demande fut souvent réitérée. Les enfants in­
sistèrent tant, qu'à la fin Mme Marto se décida à les 
contenter en leur donnant la garde de quelques brebis 
qu'elle possédait et qui, jusque-là, étaient confiées à 
une sœur plus grande. 

Dès lors, les trois petits pastoureaux s'entendaient 
pour rassembler tous les matins leurs deux troupeaux, 
afin de passer la journée ensemble. 
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Détail charmant, qui montre la bonne éducation 
donnée par Olimpia à ses enfants : Jacinte et Fran­
çois ne partaient jamais à la suite du troupeau sans 
avoir récité un Pater et un Ave en l'honneur de leur 
Ange gardien. 

Pour les trois cousins, désormais, chaque jour est 
une sorte de fête qui se passe à courir dans les bois 
ou les landes. C'est ordinairement à Lucie, qui connaît 
mieux les chemins et les herbages de la montagne 
que revient le soin de choisir les pâturages propices. 

Vers midi, on se trouve ordinairement à une ombre 
favorable au déjeuner et à la sieste. Le petit repas, 
préparé par les mamans avec du pain de seigle, du 
fromage et des olives, est vite absorbé. 

Puis, on n'oublie pas le chapelet. On leur a recom­
mandé de le dire tous les jours, après le petit repas, 
et ils s'en acquittent ponctuellement. 

Hélas! parfois, dans la hâte de jouer ou de cueillir 
les mûres des buissons, il leur arrive de passer les 
grains en disant seulement les deux premiers mots 
de chaque Ave : K Je vous salue, Marie. » Ainsi on se 
débarrasse en un clin d'œil du double devoir de l'o­
béissance à la maman et de la piété envers Marie. 

Avec le nouveau genre de vie, les jeux changèrent 
aussi. Ils aimaient beaucoup K bâtir des maisons » avec 
les pierres de la montagne. Jacinte réclamait des can­
tiqui;s, surtout en l'honneur de Marie : Salut, noble 
patronne ... Anges, chantez avec moi ... Et s'ils ren­
contraient un pâtre plus grand qui possédât une flûte 
ou un accordéon, ils. lui demandaient de jouer de son 
instrument, afin de pouvoir faire un tour de danse. 

Jacinte, surtout, aimait la musique et la danse. Elle 
avait, pour ce dernier divertissement, un talent spécial 
qu'elle aimait à montrer 

Elle se plaisait aussi beaucoup à entendre l'écho 
:le sa voix dans le fond des vallons. Elle faisait arrê-
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ter ses compagnons aux bons endroits et, là, assis sur 
un rocher, ils lançaient à l'écho tous les noms qu'ils 
savaient. Celui qui était le mieux reproduit était Maria. 
Jacinte le criait souvent. Parfois, elle criait tout l'Ave 
Maria, mot par mot, de sorte que l'écho lui-même 
priait la Sainte Vierge. 

Le soir, quand le troupeau était rentré, un diver­
tissement très agréable à nos amis était, après avoir 
contempté le coucher du soleil, d'essayer de compter 
les étoiles dans le Ciel. Celui qui en comptait le plus 
gagnait. Les nuits scintillantes d'étoiles et' éclairées de 
la lune les ravissaient comme en extase et les rem­
plissaient d'enthousiasme. 

Pour eux, les étoiles étaient des lampes que les An­
ges allumaient aux fenêtres du Ciel; le soleil, c'était 
la lampe de Notre-Seigneur et la lune, celle de la Sainte 
Vierge. Jacinte disait : « La lampe de la Sainte Vierge 
me plait encore plus que celle de Jésus, parce qu'elle 
ne brûle pas et n'aveugle pas. 

Trois physionomies 

Comment pouvons-nous nous représenter les trois 
petits voyants de Fàtima au moment où se dessine 
leur merveilleuse destinée ? 

On a remarqué qu'ils semblent, tous trois, porter 
déjà en germe des âmes d'artistes et de poètes, des 
~es sensibles et profondément religieuses. Ils ont 
puisé dans leur éducation et aussi dans la fréquenta­
tion constante de l'œuvre du Créateur une grande 
facilité à s'élever vers Dieu, tendance encore accrue 
par les grâces apportées du.,,Ciel par l'Ange qui les 
visitait. 

Mais il ne faudrait pas croire que tous trois fussent 
des saints parfaits en tous points. C'étaient des en­
fants de la terre, des enfants comme les autres, avec 
leur caractère propre, leurs défauts et leurs petites 
passions. 
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Parmi les enfants du village, ils ressemblent en tout 
aux autres. Ce sont des montagnards. Leurs manières 
n'ont. pas la 1délicatesse des enfants de nos villes. Mais 
ils sont francs, simples et naifs 1 • Leur visage, hâlé 
par le soleil et le vent, respire la santé. 

Lucie,.le c~ef véritable des trois petits, a tout juste 
dix ans. De ti'.e moyenne, elle est forte et bien cons­
tituée. Un t t fortement basa.né, un regard légère­
ment renfrogn sous de forts sourcils, de grosses lèvres 
autour d'une ~ouche large, tout un aspect trompeur 
masque les profondes qualités de son intelligence et 
de son cœur. 

Ses cheveux sont divisés au milieu de la tête par 
une raie et couverts par un « moucltoir de tête • ou 
bien par une • mante », sorte de voile qui retombe 
j1lsqu'à la ceinture. La jupe de gTI)S!:',e flanelle, aux 
Jarges plis arrondis, descend jusqu'à la cheville, laissant 
voir tout juste les gros souliers cloutés. 

Quoique peu sentimentale, puisqu'elle reproche à 
sa cousine d'être trop susceptible et boudeuse, elle a 
bon cœur et sait se faire aimer, au point que François 
et Jacinte ne peuvent pas vivre sans elle. 

Sa vertu principale est la franchise : elle l'a puisée 
dans les e:ii:emples .. et les leçons de sa mère. On lui 
reconnaît aussi d'autres qualités : obéissance, humilité, 
esprit réfléchi et goût du_ silence. 

François, lui, n'a que neuf ans ; il est aussi grand 
que Lucie. Des trois, il paraît avoir le tempérament 
le plus robuste. 

Ses traits, bien réguliers dans un visage rond. ont 
quelque chose de calme, de posé et" lui donnent un 
air de rêverie. Plutôt blond, il a des yeux châtains, 

1 Certains rapports de visiteurs les ont fait passer pour sau~ 
va.ges et timides. Cela tient à ce que, fatigués d'êtro traités de 
menteuni. il3 se réfugiaient souvent dans le silence. Qua.nt à 
Jaci..ute, elle a.va.it promis à Lucie de Jl6 rien dire, di, peur de se 
ti:omper ou de manquer au r,:,cr,:,t. · 
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animés d'un doux regard: Il est encore plus médi­
tatif, silencieux et discret que sa cousine. 

ParfaitP-ment obéissant à ses parents, il est très 
attaché à Jacinte. Pieux comme elle, il prie avec ferveur. 

Doué d'une imagination vive, il paraît aussi avoir 
été fort intelligent et, sans doute, s'il avait pu fré­
quenter l'école assez longtemps, y eût-il fait de grands 
progrès. 

S'il fallait faire un choix entre ces trois physiono­
mies, la plus attachante serait certainement celle de 
Jacinte. 

Cette « petite fleur II de la montagne portugaise n'a 
que sept ans. De taille moyenne, elle est cependant 
robuste et n'a jamais eu de maladie de quelque im­
portance. 

Le visage est très régulier, le teint brun, le regard 
profond et vif. 

Intelligente et vive, elle a des facultés supérieures 
à son âge. Elle a aussi très bon cœur et elle est douée 
d'un caractère doux et tendre qui la rend très aimable 
et affectueuse. 

Elle aime chacune de ses brebis. Elle se plait à cares­
ser les petits agneaux blancs et même à les embrasser 
et à. les presser sur sa poitrine. Le soir, elle rapporte 
dans ses bras le plus petit pour lui éviter la fatigue. 

Un jour, sur le chemin du retour, elle marche ainsi 
au milieu du troupeau, avec un agnelet dans les bras. 
François lui demande : 

- Jacinte, que fais-tu là parmi les brebis ? 
- Je fais conune Notre-Seigneur. Sur l'image qu'on 

m'a donnée, Jésus se tient debout au milieu du trou­
peau avec une brebis dans ses bras. 

Cette sensibilité exquise prédisposait Jacinte, encoœ 
plus que ses camarades, à goûter la céleste beauté de 
la Dame qui allait entrer dans leur vie et la ravir à 
la terre. 
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Confidents des Anges 

La· Reine du Ciel, nous le savons, se fit précéder 
par un messager de la Cour céleste. 

Jusqu'à leur mort, François et Jacinte gardèrent 
un silence absolu sur les visites de l'Ange. Vingt­
cinq ans après, Lucie nous les raconte; mais avec une 
·moindre abondance de détails qu'elle ne nous a raconté 
celles de la Sainte Vierge. Ainsi, malgré la sûreté éton­
nante de sa mémoire, elle ne peut préciser les dates 
des trois apparitions qu'elle mentionne, 
, Il est certain, d'ailleurs, qu'elles ne furent pas les 

seules, et peut-être, lorsque certaines :ra.isons de discré­
tion auront cessé, nous apprendrons d'autres détails. 

Maintenant, le but providentiel de ces visions nous 
semble facile à deviner. Ne s'agissait-il pas de préparer 
l'âme et le cœur des trois pastoureaux à leur rôle de 
confidents et de messagers de Marie ? 

Lorsque Dieu voulut sauver la France par Jeanne 
d'Arc, il envoya à la bergère lorraine pendant quatre 
ans l'archange saint Michel pour préparer son esprit et 
son cœur à sa mission. De même, semble-t-il, avant 
décidé de sauver le monde moderne par l'intermédiaire 
des trois petits bergers d'Aljustrel, Dieu leur dépêcha 
un messager céleste pour élever leurs âmes à la hau­
teur de leur sublime et exceptionnelle destinée. 

De fait, cet Ange leur enseigna l'art de prier avec 
ferveur, de prier pour ceux qui ne prient pas, de répa­
rer pour ceux qui n'ont ni foi ni amour. Il leur apprit 
aussi à travailler, par la prière et le sacrifice, à la con­
version d{;S pécheurs, toutes choses qui sont bien dans 
la ligne des préoccupations du Cœur Immaculé de 
Marie et qui feront l'objet du message de la Dame 
de la Cova da Iria. 

Quant à la communion mystique du Cabeço, elle 
visait probablement à accroître la charité et la ferveur 
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dans le cœur des petits amants de Jésus. Le symbo­
lisme de la communion au Précieux Sang pour les 
petits, tandis que Lucie communiait à I'Hostie, ne 
signifiait-il pas - ce que Marie Ieur montra aussi 
de manière sensible à Ia deuxième apparition - la 
différence de leurs destinées terrestres ? Le Sang divin 
pour ceux qui doivent mourir victimes d'amour, le 
Pain de vie pour celle qui doit vivre et travailler 
ici-bas t. 

Les enfants furent-ils dociles aux leçons du mes­
sager céleste ? Leur discrétion est absolue sur ce point. 
Toutefois, il est probable que certains traits de leur 
vie (sacrifices, actes de vertu) racontés dans les sou­
venirs de Lucie se rapportent à cette période qui a 
précédé les grandes apparitions de Marie, sans que 
nous puissions en aucune manière le ~emer dans 
ses récits où elle s'imposait le silence ~plus absolu 
sur les visites de I'Ange. 

l!n tout cas, la docilité que les pastoureaux mon­
trèrent plus tard pour les conseils de Notre-Dame 
nous permet de supposer le zèle avec lequel ils répon­
dirent aux désirs de l'Ange. 

Maintenant, connaissant ces faits, nous ne serons 
plus surpris de les voir, dès la première rencontre avec 
la Dame de la Cova da Iria, trouver toute naturelle 
la demande du sacrifice total qu'elle leur adresse et 
s'offrir en victime d'amour avec cette générosité et 
cet enthousiasme. La lumière divine leur avait fait 
comprendre, dès la deuxième visite de I'Ange, la valeur 
rédemptrice du sacrifice et ils en avaient déjà savowé 
l'amère douceur. 

1 Cette communion apportée du Ciel évoque le goûter min.­
cnleux des enfants de Santarem. élèves du bienheureux l3ena.3l'd. 
de Morlaas, qui mourureut avec lui d&Ds l'action de grâces de 
leur Première Communion. Nos trois pastoureaux avaient-as 
entendu raconter cette merveilleuse bistoire ? - Santarem est 
le chef-lieu administratif du district de Fàtima. à 60 1ml. environ. 

Fatima - 6 
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Extérieurement, aux yeux des gens, après ces ren­
contres, l'existence des trois amis ne parait pas avoir 
subi de modification. Seuls, dans la campagne à lon­
gueur de journée, ils pouvaient s'entretenir avec ferveur 
de leurs ineffables souvenirs communs, sans que _per­
sonne puisse soupçonner leurs célestes relations. En 
tout cas, il ne parait pas que personne de leur famille 
se soit douté de ces surnaturelles rencontres. 

Plus tard, après le grand ~ signe de Dieu ,, on 
demandera à Olimpia si ses deux petits étaient plus 
sages aptès qu'avant d'avoir vu la ·vierge; elle répon­
dra qu'ils étaient aussi sages et pieux auparavant. La 
maman elle-même, pourtant bien affectueuse, n'avait 
pas remarqué les insondables ascensions de ces- secrètes 
petites âmes. 

Notons pour son intérêt psychologique une remarque 
faite par Lucie. Pendant la présence de l' Ange à leur 
côté, les enfants étaient comme sans volonté propre, 
ou plutôt leur volonté était soulevée, entraîn~ par 
une force surnaturelle qui les enveloppait et les por­
tait à imiter l'Ange dans ses gestes et sa ferveur. 
Après le départ de l'Ange, c'était une sorte de pros­
tration, d'abattement physique : ils agissaient comme 
mus par un autre. Mais ils ressentaient une paix et 
un bonheur très"grands et très intimes, leur âme étant 
complètement concentrée en Dieu. 

Lucie ajoute : 11 Je ne sais pourquoi, les apparitions 
de Notre-Dame produisirent sur nous des effets bien 
différents. C'était la même joie intime, la même paix, 
la même félicité. Mais, au lieu de cet abattement phy­
sique, une certaine vivacité II expansive »; au lieu de 
cet anéantissement en la divine Présence, une exaltation 
d'allégresse; au lieu de cette propension au silence, un 
certain . enthousiasme communicatif. » 



CHAPITRE II 

PENDANT LES APPARITIONS 

A l'école de Marie 

Nul ne connaîtra peut-être jamai:!! sur la t~rre tout 
le contenu des merveilleux entretiens de la Dame du 
chêne vert avec les pastoureaux d'Aljustrel. Car, même 
après les dernières révélations de Lucie, nous ne savons 
pas probablement encore tout. Ce que nous en avons 
dit, cependant, nous suffit pour affirmer que Marie 
fut pour eux une incomparable maîtresse de vie et 
que, d'autre part, ils se montrèrent pour Elle des dis­
ciples dociles, fervents, pleins d'amour. 

Possédant parfaitement leur cœur, Elle pouvait 
obtenir d'eux tout ce qui était possible à des enfants 
de cet âge. Le lecteur s'est rendu compte, au seul récit 
des six apparitions, que Lucie, François et Jacinte 
firent de grands progrès dans la, vertu dès le jour 
qu'ils furent devenus les confidents de la Dame venue 
du Ciel. 

Celle-ci savait pouvoir compter sur ses petits dis­
ciples, puisque dès la première visite Elle leur pro­
posa et obtint d'eux le total abandon à la Volonté 
de Dieu. 

Il ne suffit pas de promettre : il faut tenir. 
Dès le lendemain de la première apparition, lors­

qu'on fut arrivé au pâturage, Jacinte alla s'asseoir, 
pensive, sur un roc. 

- Jacinte, viens-tu t'amuser ? 
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Aujourd'hui, je ne Joue pas. 
Pourquoi? 
Parce que je pense à ce que cette Dame nous 

a recommandé : réciter le Rosaire et faire des sacri­
fices pour la conversion des pécheurs. Maintenant, 
quand nous dirons le chapelet, nous dirons toujours 
les Ave Mœ,ia tout entiers. Mais pour les sacrifices, 
comment les ferons-nous ? 

Question embarrassante pour leur science en as­
cMisme ! Nul ne pouvait donner une réponse ... C'est 
François qui parla le premier. 

- Donnons notre manger aux brebis ... Ne pas 
goôter, quel joli sacrifice ! 

Aussitôt dit, aussitôt fait. Jacinte distribue la nourri­
ture aux brebis. Et ce geste Si'!ra renouvelé les jours 
suivants. 

A leur tour, les brebis elles-mêmes durent faire un 
sacrifice. Nos trois pastoureaux rencontrèrent un jour, 
sur un chemin, les enfants de deux familles très pau­
vres du hameau de La Moita que l'on envoyait mendier 
leur pain. Aussitôt, Jacinte propose son idée : 

- Donnons notre collation à ces pauvres petits. 
Et elle court la leur apporter. 
Heureux de cette aubaine inespérée, les petits men­

diants recherchèrent désormais leurs bienfaiteurs. L'habi­
tude vint de se rencontrer à un endroit donné. Et ainsi 
les jours de jeûne se suivirent à peu près sans inter­
ruption. 

Les premières heures, le trio était joyeux du sacri­
fice accompli pour les pécheurs. Mais, vers le soir, la 
faim se faisait sentir; ils la trompaient vaille que vaille, 
avec des mûres, des pignons, les racines de certaines 
herbes et même des glands. 

Nous le verrons, nos trois petits voyants pratiquèrent 
toutes les formes de mortification. Mais ils paraissent 
avoir excellé surtout dan.s celle de la gourmandise, 
si difficile aux enfants de cet âge. Lorsque la saison 
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fut venue, ils eurent l'occasion de l'exercer à propos 
de fruits savoureux. 

Comme ils jouaient un jour près du puits, Olimpia 
leur apporta quelques belles grappes de raisin cueillies 
exprès pour eux à une treille voisine. Ils les accep-, 
tèrent joyeux. Dès que la maman fut partie, Jacinte 
courut les porter à d'autres enfants qui jouaient dans 
la rue. Elle y rencontra les petits mendiants de La 
Moita, qui profitèrent, une fois de plus, de ses libéralités. 

Dans une autre circonstance, ils furent invités à 
puiser dans un panier plein de belles figues fraiches, 
d'une variété particulièrement délicieuse. Jacinte s'élança 
pour en prendre une ; puis, se ravisant : 

- Attention ! Nous n'avons fait, aujourd'hui, aucun 
sacrifice pour les pécheurs. Faisons celui-ci. 

Et, joignant les mains, elle en fit, au nom de tous 
les trois, l'offrande au bon Dieu. 

Ainsi, par le sacrifice, l'âme de nos trois petits amis 
se purifiait et s'élevait. Il est probable qu'à chaque 
apparition de leur céleste Maitresse ils lui disaient 
leurs efforts pour répondre à ses désirs et qu'elle les 
encourageait et les guidait 1. 

C'est Marie qui leur enseigna cette manière d'offrir 
Jeurs sacrifices en disant : 0 mon Jésus, c'est par 
amour pour Vous, pour la conversion des pickeurs d 
en réparation de tout ce qui offense le Cœur Immaculé 
de Marie. Ce fut, on s'en souvient, à la troisième 
apparition. 

Avec le sacrifice, Elle leur avait recommandé la 
prière et surtout la prière du Rosaire. Nous avons Vll, 

dès le premier soir, Jacinte demander à sa mère de 
dire le chapelet avec elle. Les trois petits voyants 
se considéraient comme obligés, non seulement à récit~ 
eux-mêmes le chapelet, mais à recommander cette 

1 Nous savons que ce fut le cas, par exemple, pour la corde 
dont les enfants s'étaient confectionné u.o. cilice, COJIUlW nOIIS 
lo verrons plus loin, p. 174. 
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dévotion autour d'eux et même a à la répandre partout 
dans le monde entier 1 ». 

François et Jacinte obtinrent chez eux la récitation 
en commun du chapelet quotidien 2• 

Pour eux, ils n'y manquaient jamais et même ils 
le récitaient plusieurs fois par jour. 

Contente de la générosit~ de ses petits di~ciples, 
la Reine du Ciel les trouva, au bout de trois mois, 
capables de supporter des sacrifices plus grands encore 
et de souffrir comme une sorte de petit martyre, qu'il 
cdnvient de raconter en détail. 

La haine du Ferbfantier 

L'administrateur du Conseil d'Ourém, M. Arthur 
d'Oliveira Santos, avait donc, après la troisième appa· 
rition, décidé d'empêcher la quatrième. Militant très 
actif de la Libre Pensée, ajoutant à la direction du 
journal maçonnique La voix d'Ourém la gérance de 
son commerce, a La Ferblanterie du Progrès ~. il exer­
çait sur Gon arrondissement une véritable dictature. 

Les gens des villages tremblaient à la pensée d'être 
convoqués à la sous-préfecture. Quelle impression 
sur les petits voyants et leurs parents lorsqu'ils reçu­
rent l'ordre d'y comparaitre tous ensemble, dès le 
lendemain matin, samedi 11 août, à une heure donnée t 

M. Marto refusa d'emmener si loin ses enfants, trop 
jeunes pour répondre devant un Tribunal ou une Com­
mission. Il y alla tout seul. Quant à M. Santos, il s'y 
rendit en emmenant sa fille. 

- Elle répondra, elle. A ces choses, mot Je n'en­
tends rien. Et si elle ment, il est bon qu'elle soit 
'châtiée. 

1 Déposition de Mm• Marto au procès canonique. 
1 C'est là le point de départ de l'institution du Liw, d'O, 

dont nous avons parlé. II• partie, p. 116 



PENDANT LES APPARITIONS 167 

En se séparant de ses cousins, Lucie les embrasse 
avec effusion. On 1ui a tellement fait peur qu'ellé 
craint de ne pas les revoir. Jacinte lui dit : 

- Si on veut te tuer, dis que François et moi nous 
sommes comme toi et que nous voulons mourir aussi. 
Nous irons dans le jardin, derrière le puits, et nous 
prierons beaucoup pour toi 

L'administrateur blâma sévèrement Manuel-Pedro 
pour n'avoir pas obéi ponctuellement. Puis, il inter­
rogea longuement Lucie en présence de son père, de 
son oncle et d'autres messieurs, qu'elle. ne connaissait 
pas. Il insista surtout pour lui faire dire son secret, 
persuadé que c'était la clef de tout le mystère. 

N'aboutissant à rien, il dressa le procès-verbal de 
l'interrogatoire et congédia les « prévenus », en les assu­
rant qu'il saurait bien atteindre son but, fallût-il même 
mettre à mort les trois coupables ! 

K Lorsque, le soir, je rentrai chez nous - raconte 
Lucie - je courus tout de suite au jardin. J'y trouvai 
mes cousins à genoux, le visage dans les mains, le 
front appuyé à la margelle du puits ; ils pleuraient 
amèrement. En me voyant, ils furent stupéfaits : 

« - Ah! c'est toi? ... Ta sœur est venue chercher 
de l'eau et elle nous a dit qu'on t'avait tuée .... Nous 
t'avons pleurée et nous avons prié pour toi! » 

En l'embrassant, Jacinte ajouta : 
- Tu vois, nous ne devons avoir peur de rien. Cette 

Dame nous protège toujours et elle nous aime tant ! 
Hélas! la petite comédie jouée par M. !'Adminis­

trateur n'était qu'un prélude. La date du 13 août 
approchait et le sous-préfet voulait à tout prix appli­
quer la loi interdisant les manifestations religieuses 
hors des édifices du culte. Trouvant plus Commode 
d'arrêter trois petits enfants qu'une énorme foule, il 
cherchait le moyen de s'emparer d'eux sans aucun 
risque. 

Le 13 au matin, Lucie est déjà la proie de la mul­
titude qui arrive pour se trouver à 1a Cova da !ria à 
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l'heure voulue, lorsqu'on lui transmet l'ordre de 
M. l'administrateur de se rendre à la maison Marto 
où il l'attend. 

Son père, intimidé, l'y conduit. Il trouve le Fer­
blantier en train d'interroger se.,; neveux. Auprès d'eux 
comme auprès de Lucie, toutes ses tentatives sont 
vaines : ils ne veulent ni dire le secret ni promettre 
de ne pas retourner à la Cava da Iria. 

Cependant, Je représentant de l'autorité a pris un 
ton aimable. Il prétend vouloir assister lui-même à 
l'apparition : ~ Je suis comme Thomas, je veux voir 
pour croire ! ~ Il propose de prendre les enfants dans 
sa voiture pour les conduire à la Cava. Enfants et 
parents refusent. 

Alors, il part, disant simplement aux enfants de 
se rendre chez M. le Curé, où il les interrogera devant 
le prêtre. Les enfants y vont, accompagnés par M. Marto. 

Au presbytère, le magistrat affecte de s'entretenir 
amicalement avec Manuel-Pedro et les enfants, aux 
yeux de la foule, sur la véranda qui regarde la petite 
place du village. Puis, il invite les petits à monter 
dans sa voiture pour se rendre à la Cova. 

Mais dès qu'on· est sur la route, la carriole prend 
la droite au lieu de la gauche et file dans la direction 
de Vila-Nova de Ourém. Les petits font remarquer 
que la Cova est dans la direction opposée. Le fonc­
tionnaire répond affablement : a Je le sais; mais nous 
allons d'abord à Ourém, chez M. le Curé. Il veut lui 
aussi vous voir et vous interroger. Puis je vous ferai 
reconduire en automobile. Vous arriverez à temps. » 

Les enfants, à qui la perspective de cette course 
en automobile ne déplaît pas, se tranquillisent. Arri­
vés à Ourém, ils insistent pour être condmts tout de 
iuite chez M. le Curé. On leur répond qu'il faut d'abord 
manger. .. Cependant, l'heure de l'apparition a passé, 
au grand chagrin des enfants, très malheureux d'avoir 
manqué au rendez-vous, mais à la grande satisfaction 
du sous-préfet qui a réussi pleinement son premier coup. 
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Après le repas, les enfants pensent retourner chez 
eux. Mais M. l'administrateur insiste de nouveau pour 
qu'ils révèlent le secret confié par la Dame dont ils 
racontent les apparitions. Devant leur refus persistant, 
il les déclare en état d'arrestation et les fait enfermer 
dans une chambre, d'où ils ne sortiront, leur dit-il, 
qu'après avoir obéi. 

Ils y restèrent jusqu'au lendemain. De très bon matin, 
une vieille femme était entrée dans leur chambre et 
avait cherché, mais en vain, à leur arracher le secret. 

On les conduisit au siège de l'administration du 
Conseil. Là, on les soumît à un interrogatoire serré. 
Par des questions insidieuses, d'abord, puis par des 
menaces, enfin par l'attrait de plusieurs pièces d'or, 
on fit tout pour les pousser à parler. 

Les enfants racontent avec franchise tout ce qui 
leur est arrivé, mais le secret, ils ne peuvent le révé­
ler, puisque la Dame leur a prescrit de ne le dire à 
personne. 

Ramenés vers midi au domicile du sous-préfet, ils 
prennent une réfection que leur offre sa femme, laquelle, 
au fond, éprouve de la compassion pour eux. 

Dans l'après-midi, le martyre recommence. On les 
enferme dans la prison publique, en leur disant qu'on 
viendra les prendre pour les brûler vifs s'ils ne disent 
pas le secret. 

Les autres pensionnaires de la prison leur font bon 
accueil. Jacinte, cependant, s'écarte du groupe et se 
dirige vers une fenêtre. Elle pleure. Lucie veut la con­
soler et lui demande : 

- Pourquoi pleures-tu ? 
- Parce que nous allons mourir sans embrasser 

nos parents. Ni les tiens, ni les miens ne sont venus 
nous voir ... Ils ne s'occupent plus de nous ... Je 
voudrais au moins revoir maman 1 

François trouve le mot qu'il faut pour la consoler : 
- Ne pleure plus I Offrons ce sacrifice pour les 

pécheurs. 
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Et, joignant les mains, les yeux levés au Ciel, il fait 
l'offrande en ces termes : 

- 0 mon Jésus, c'est par amour pour vous et pour 
la conversion des pécheurs ... 

Jacinte joint aussi ses petites mains et trouve la 
force d'ajouter : 

- ... et aussi pour le Saint-Père et en réparation 
des offenses faites au Cœur Immaculé de Marie. 

Témoins de cette scène touchante, les autres détenus 
en sont tout émus. Ils veulent les consoler. Qu'ils 
disent donc le secret à M. l'administrateur ... Ça n'a 
pas d'importance! 

- Cela, non I réplique vivement Jacinte, nous pré­
férons mourir. 

Alors, nos trois captifs se rappellent qu'ils n'ont pas 
encore dit le chapelet pour les pécheurs. Jacinte, pre­
nant une médaille qu'elle porte au cou, demande à 
un prisonnier de la suspendre à un clou planté dans 
Je mur. L'homme obéit et voilà nos petits amis à 
genoux, priant avec ferveur. Les autres prisonniers se 
mettent aussi à genoux et répondent, comme ils savent, 
aux prières. Puissance merveilleuse de l'exemple et de 
1a candeur innocente 1 

Sur le soir, on vient les chercher à la prison pour 
les conduire au bureau du Conseil. L'administrateur 
les tourmente par un interrogatoire plus serré, où se 
mêlent les cajoleries et les menaces. 

Les voyant inébranlables, il recourt à un dernier et 
suprême stratagème. 

Il se lève ·brusquement, manµeste une grande 
colère et s'écrie : 

- Si vous ne voulez pas obéir de bon gré, vous 
obéirez par force ! 

Puis se tournant vers un subalterne, il lui ordonne 
de préparer une grande poêle avec de l'huile bouillante 
pour y faire frire les récalcitrants. Eu attendant, il 
les enferme dans une pièce voisine. 
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Moment plein d'anxiété pour les pauvres innocents ! 
La porte s'ouvre de nouveau et le sous-préfet 

appelle la petite Jacinte par son nom : 
- Si tu ne parles pas, tu seras brûlée la première. 

Viens avec moi. 

La fillette (on se rappelle qu'elle a à peine sept ans) 
ne pleure plus, mais ferme dans la résolution de ne 
pas trahir l'ordre de la Dame, suit l'homme « sans 
nous faire ses adieux », raconte Lucie. Elle est encore 
interrogée, caressée, menacée et, finalerrient, enfermée 
dans une autre chambre. 

Entre temps François attend son tour avec le plus 
grand calme. Il dit à Lucie (( S'ils nous tuent, comme 
ils le disent, nous serons bientôt au ciel. Quel bonheur! 
Mourir, ça ne me fait rien ! Et après un instant de 
silence : K Disons un Ave Maria pour Jacinte; ·Dieu 
veuille qu'elle n'ait pas peur ! n Et enlevant son béret, 
il joint les mains et prie ! 

Le sous-préfet appelle alors François, lui dit que 
sa sœur est déjà frite et que le même sort l'attend, 
s'il ne révèle pas le secret. Il refuse et ne se montre pas 
moins ferme que Jacinte. Saisi violemment, il est 
enfermé avec elle. 

C'est alors le tour de Lucie, avec qui la même scène 
se reproduit. 

Maintenant, quand on demande à cette dernière 
ce qu'elle éprouvait alors, elle répond : 

- j'étais convaincue que cet homme parlait pour 
de bon et que, désormais, tout était fini pour moi sur 
la terre. Mais je n'avais pas peur et ie me recomman­
dais à la Sainte Vierge. 

Cependant, M. l'administrateur ne jouait que la 
comédie. Lucie retrouva ses cousins sains et saufs, 
sinon exempts de toute frayeur. 

Le lendemain, c'est la grande fête de !'Assomption. 
Les enfants, ayant passé la nuit de nouveau au 
domicile de M. l'administrateur, sont ramenés au siège 
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du Conseil. Ils y subissent un nouvel interrogatoire 
analogue au précédent. 

N'obtenant aucun résultat, le sous-préfet se rési­
gne à les ramener enfin à Fàtima. Il arrive là-bas pen­
dant la grand'messe. Il àépose les enfants à la cure 
et reste avec eux sur la véranda. 

Le peuple sort de l'église. Quelqu'un dit à M. Marta : 
- Voyez vos enfants sur le perron du presbytère, 

avec M. l'administrateur. 
Manuel-Pedro les rejoint. Le « Ferblantier » fait 

l'innocent. 
- Tout va bien ; les enfants peuvent continner 

d'aller à la Cava da !ria. (Il venait de leur dtt'e qu'il 
Jes ferait arrêter s'ils y revenaient) ... Mais il faudra 
les soigner! ils sont malades .•• Ils voient de5 choses •.. 

A ce moment, un groupe de jeunes gens, armés de 
gourdins, s'avancent vers la cure d'un air peu ras­
surant. Le Ferblantier a saisi le mouvement ; il invite 
Manuel-Pedro à aller boire un verre au café. Voulant 
éviter les violences, M. Marta accepte. Les jeunes gens, 
voyant en si bons termes le papa des victimes et leur 
persécuteur, pensent que tout est arrangé et se retirent 
sans plus. 

Pendant ce temps, ayant embrassé leurs parents, 
Lucie, François et Jacinte ont couru à la Cava da !ria 
remercier Notre-Dame. 

Durant ces deux terribles journées, les parents de 
Jacinte s'étaient préoccupés de faire prendre de leurs 
nouvelles en envoyant un grand fils à la sous-préfec­
ture. Mais Maria-Rosa s'était montrée presque___dure. 
A la personne qui lui apprenait la ruse de l'adminis­
trateur et l'enlèvement de sa fille, elle avait déclaré 

- C'est bien fait. 
- Bien fait 1 ... Et comment ? 
- C'est comme je vous dis. Si c'est des mensonges 

ce qu'elle raconte, elle a ce qu'elle mérite. Si c'est vrai, 
la Sainte Vierge se chargera de la défen_dre. 
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La Viergtt, ea effet, l'avait défendue. Et Elle vint 
du Ciel, qutre jours après, comme nous le savons, 
pour la COAsoler, elle et ses petits amis. 

Soif de souffrances 

Lors de sa visite aux Valinhos, la Dame de lumière 
confta aux enfants que beaucoup d'âmes vont en enfer 
parce qu'il n'y a personne pour se sacrifier pour elles. 

Cette pensée revenait fréquemment dans les con· 
versations intimes des trois pastoureaux et elle exerça 
une influence décisive sur leur vie morale. Elle re· 
doubla, si possible, leur volonté de s'offrir en victimes 
pour que les' pauvres pécheurs ne tombent pas dans 
ces terribles flammes qu'ils avaient entrevues le 
13 juillet. 

Dans leur imagination et dans leurs souvenirs de 
la vie des Saints, ils trouvèrent l'idée de pénitences 
volontaires qui vinrent s'ajouter à tous les sacrifices 
résultant de leur vocation de voyants en butte à la 
curiosité et à la malignité publiques. 

Avec la faim, ils s'ingéniaient aussi à mortifier la 
soif. Un jour d'août, qu'il faisait une chaleur parti· 
culièrement torride, les pastoureaux avaient rencontré 
leurs petits protégés de La Moita et leur avaient donné 
l'aumône habituelle. 

Dans l'après·midi, ils ne peuvent plus résister à 
la soif. Tout proche, il y a un groupe de maisons. 
Lucie va frapper à une porte pour demander un peu 
d'eau. Une petite vieille lui répond, lui donne une 
carafe d'eau et y ajoute un morceau de pain. 

Le pain est partagé entre les trois affamés. Puis 
Lucie présente la carafe à François. 

- Je ne veux pas boire. 
- Pourquoi? 
- Je veux souffrir pour la conversion des pécheurs. 
- Toi, Jacinte, bois donc. 
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Moi aussi, je veux faire pénitence. 
A?ür5 Lid':' verse l'eau dans un creux de rocher et 

la .fait boire aux brebis. 
De temps en temps, ils faisaient , la prome~sc dP 

passer une neuvaine, ou même un mois, sans boire 
en dehors des repas à la maison. 

lis cherchèrent aussi à mortifier directement leur 
corps. Jacinte s'étant pi'}uée sans le vouloir avec des 
orti/>5 el" p1it une poignée d en offrit ·aux autres 

- Voyez, voyez! UT1e autre chose pour nous mor­
tifier ! 

Et les voilà à s'':'n flageller les jamlies, pénitence 
qu'ils renouvelèrent quand ils trouvaient des oriies. 

Entre la quatrième et la dnquième apparition, sur 
un chemin, ils trouvent une corde. Par manière d'amu­
sement, Lucie se l'attache au poignet; elle remarque 
bientôt que cette corde lui meurtrit la peau. 

- Savez-vous que ça fait mal! ... Nous pourrions 
nous l'attacher autour des reins et offrir cc sacrifice 
au bon Dieu. 

L'idée est acceptée. On n'a pas de couteau pour 
couper la corde, mais on trouve un caillou bien affilé 
pour la frapper sur une grosse pierre. Et bientôt, cha­
cun porte son petit cilice sur la chair nue. 

La corde est grosse et rude, ou bien aussi on l'a 
trop serrée : elle fait par moments souffrir horrible­
ment. Jacinte parfois en pleure. Si alors Lude lui 
parle de l'enlever : 

- Non, il faut bien souffrir en réparation des péchés 
et pour la conversion des pécheurs. 

D'abord, ils portèrent ce cilice jour et nuit. Mais 
à sa visite suivante, le 13 septembre, la Dame de la 
Cova da Iria leur dit avec une maternelle bonté : 

- Notre-Seigneur est très content de vos sacri­
fices, mais il ne veut pas que vous gardiez la corde 
au lit. Portez-la seulement pendant le jour. 
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Les enfants obéirent. Ils persévérèrent dans cette 
pénitence qui plaisait à Jésus et à Marie. 

Et combien d'autres sacrifices semblables, ces géné­
reux enfants ne faisaient-ils pas ? • . . Dieu seul les 
connaît tous. La difficulté était de les garder secrets 
et surtout de les cacher à leurs parents, car jamais 
ils ne parlèrent à personne de la promesse faite à la 
Dame, ni de ce qu'ils faisaient pour y être fidèles. 

C'est seulement près de vingt ans plus tard, sur 
l'invitation pressante de Monseigneur !'Evêque de 
Leiria, désireux de connaître les mérites de la petite 
Jacinte, que Lucie, devenue Sœur Marie des Douleurs, 
dévoila les sacrifices que nous racontons. 

Humilité profonde, discrétion admirable, marque 
certaine d'une œuvre divine ! et qui rend encore plus 
attendrissante cette soif de souffrances pour les âmes ! 

Heureux enfants qui, en peu de jours, ont com­
pris si parfaitement le mystère de la croix, le plus 
difficile et le plus sublime élément de la science qui 
fait les saints ! 

La froideur des parents 

Une épreuve particulièrement pénible pour eux, c'était 
le peu de compréhension qu'ils trouvaient auprès 
de leurs familles. Si les époux Marto ne tourmen­
taient pas trop François et Jacinte, leurs frères et 
sœurs ne se privaient pas de se moquer d'eux. 

Mais chez les Santos, Lucie se trouvait isolée et 
comme abandonnée, parfois même elle était rebutée. 
Cette cruelle torture de son cœur affectueux fut une 
des, principales raisons du découragèment qui l'en­
vahit avant la troisième apparition. On lui reprochait 
d'être une menteuse, une fausse sainte et aussi d'être 
la cause d'une perte considérable de récolte dans les 
champs de la Cova da Iria. 

Antonio, en effet, possédait là plus que le terrain 
pierreux aux chênes verts ; dans le bas-fond, il y avait 
un champ assez fertile qui donnait chaque année une 
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bonne quantité de pommes de terre. Le reste du terrain 
constituait tout de même un pâturage assez intéressant 
pour le troupeau. 

Avec l'affluence du peuple attiré par les visions en 
ce lieu, on ne peut plus y faire la moindre.culture. Tout 
était piétiné et ravagé par les bêtes et les gens. 

Maria-Rosa se lamentait de cette perte, il lui arri­
vait de dire à Lucie : 

- Toi, quand tu auras faim, tu iras demander à 
manger à cette Dame ! 

Et ses autres filles renchérissaient encore, comrite 
heureuses d'humilier la u fausse Bernadette •. 

La fillette, impressionnée par tous ces raisonne­
ments, se demandait si elle avait le droit de prendre 
à table une bouchée de pain. 

Et il fallait compter aussi le manque à gagi:ier pro­
venant de la perte de temps. Constarilment, -quelqu'un 
de la famille était à courir après Lucie que les gens 
demandaient à voir, au point qu'il fallut bientôt (vers 
la mi-septembre) se débarrasser du troupeau et se 
priver de ce rapport si utile à la famille. 

Il y avait encore les récriminations des autres pro­
priétaires de la Cova da Iria. Çhaque champ piétiné, 
chaque récolte endommagée entraînait des plaintes et 
des demandes d'indenutlté. De tout cela, Lucie était 
rendue responsable et on ne se faisait pas faute de 
le lui dire 1. 

Alors, elle n'avait qu'une ressource : se rappeler 
sa vocation de victime et la pro~ faite à la Dame 
de tout souffrir pour les pécheurs. 

1 Il ne faudrait pas, pour cela, taxe:r d'avarice la famille 
Santos. Elle a prouvé depuis son désintéressement total. notam­
ment en ne touchant pas un réal des sommes abandonnées par 
les pèlerins sur son terra.in et en vend<LDt à très bas prix ce terrain 
à Monseigneur !'Evêque de Leiria qui lui a rend11 pubtiqneme11t 
témoignage sur ce point. Il semble surtout que I;,. famille de 
Lucie ait voulu éprouver sa vertu et se rendre compte si elle 
méritait de recevoir la visite de la Sainte Vierge. 
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Après la quatrième apparition (19 aoflt} et surtout 
après le «- Signe de Dieu » (13 octobre), ces marques 
d'hostilité se calmèrent. Antonio, qui ne consentait 
guère à s'occuper de ces « histoires de femmes •. toléra 
moins facilement qu'on persécutât sa fille. 

Quand on l'agaçait trop, il disait : 
- Laissez-la donc tranquille, nous ne savons pas 

si ce qu'elle raconte est vrai, mais nous ne pouvons 
pas prouver que c'est faux. 

Olimpia et Manuel-Pedro étaient trop certains de 
la loyauté de leurs enfants pour les t.-aiter de menteurs. 
Ils ne comprenaient pas, mais ils acceptaient le mys­
tère. En tout cas, eux n'auraient pas permis, comme 
les parents de Lucie, qu'on injuriât ou maltraitât les 
deux petits I Il arriva même à ceux-ci, tellement ils 
avaient soif de sacrifices, de regretter cette situation 
privilégiée ... C'était une occasion de souffrfr avec Notre­
Seigneur pour les pécheurs qui leur échappait ainsi. 

Le clergé et les voyants 

Mais une croix que tous trois portèrent en com­
mun, c'était l'indifférence, pour ne pas dire la froi­
deur hostile, que leur montrait le père de leur âme, 
M. le Curé de Fàtima. Certes, il fut toujours pour eux 
juste, correct et paternel, mais il ne pouvait se rési­
gner à admettre la réalité des visions. 

Sans doute, avait-il été mal impressionné par les 
réticences qu'il sentait dans le récit des enfants et par 
le fameux secret. Il écoutait les plaintes de gens se 
fâchant de ce que ses petits paroissiens n'étaient pas 
assez aimables pour ceux qui voulaient les questionner. 
L'abbé Ferreira eût voulu qu'ils répondissent à tout 
le monde et particulièrement à ses confrères dans le 
sacerdoce, avec une patience inlassable et la distinction 
de gens du monde, 

Et puis, que d'ennuis pour lui depuis ces événe­
ments I Personne n'apprécie sa ~ neutralité •, les uns 
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lui reprochant de ne pas faire cesser cette « comédie », 
les autres l'accusant d'être de connivence avec les 
sectaires. 

Cette deuxième accusation prit corps sérieusement 
dans le peuple, le 13 août, lorsque M. l'administrateur, 
pour enlever les enfants, partit de son presbytère. La 
foule soupçonna le curé de complicité avec le Fer­
blantier, et à lui aussi, sans les prodiges qui se passè­
rent à la Cava. da Iria, on eût fait un mauvais parti. 

La rumeur calomnieuse se répandit au point que 
l'abbé Ferreira crut devoir se disculper publiquement 
dans une lettre au journal A Ordem, de Usbonne 
(15 août 1917). 

Il y avoue que sa vie a couru, le 13, un grand 
danger. 

Dans cette lettre, le prêtre explique pourquo_i il 
ne va pas à la Cava da Iria, les 13 de chaque mois, 
avec la foule : le patriarcat de Lisbonne a demandé 
au clergé la neutralité; de plus, si les apparitions sont 
surnaturelles, sa présence n'y est pas nécessaire ; si 
elles ne le sont pas, en y assistant, il fournirait un 
argument aux ennemis de la religion. 

Pour tous ces soucis et ces tracas, le bon curé en 
voulait presque à ses petits paroissiens. Et puis, pas­
sionné pour sa paroisse et son église, il ne voyait pas 
sans µne certaine inquiétude ce culte à demi schis­
matique qui s'établissait à la Cova da Iria. Quand 
il voyait, le dimanche, des milliers de gens se réunir 
là-bas, sur la lande déserte, il pensait que leurs priè­
res eussent été plus agréables à Dieu dans son église. 

Et celle-ci avait besoin de grosses réparations, alors 
qu'on jetait là-bas de l'argent inutile au pied d'un 
arbre 1 ! 

Si malgré sa <\" neutralité », l'abbé Manuel Ferreira 
ne fit rien pour humilier positivement les petits voyants, 

1 Depuis lors. l'église de Fàtima a été trh convenablement 
restaurée et même agrandie (t9S1). 
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il n'en fut pas de même pour tous ses confrères. Parmi 
les curieux qui assaillaient de questions les enfants, 
on voyait souvent des prêtres. Il arriva à certains 
d'entre eux, ou de leur poser des questions indiscrè­
tes, ou de se moquer de leurs réponses. Inutile de dire 
que, respectueux du sacerdoce comme ils l'étaient, 
ils éprouvaient, dans ces cas, une grande peine. 

Il est vrai que plusieurs prêtres les soutenaient de 
leurs encouragements et de leurs conseils. ,Nous con­
naissons déjà le saint et populaire P. Cruz, qui avait 
fait admettre Lucie à la Première Communion, trois 
ans plus tôt. Il revint à Fàtima· pour interroger les 
petits voyants et se faire une idée de ces événements 
dont tout le monde parlait. 

Merveilleux rayonnement de la vertu et de la bonté ! 
Les enfants se sentent attirés vers ce saint homme 
et lui ouvrent leur cœur avec une confiante ingénuité. 
Quant à lui, il se trouve plus que convaincu de la 
parfaite sincérité des voyants. 

Après un long entretien, il demande à Lucie et à 
Jacinte de l'accompagner jusqu'au lieu des appari­
tions. Il ,monte sur un ânon si petit que les pieds de 
l'ecclésiastique touchent la terre. Les deux fillettes 
l'accompagnent, l'une à droite, l'autre à gauche. On 
parle de la Sainte Vierge, on récite le Rosaire; puis. 
le Père Cruz leur apprend une série d'oraisons jacu­
latoires qui leur serviront à élever leur cœur vers Dieu, 
le long du jour. 

Un autre prêtre les encouragea à la reconnaissance 
envers Dieu pour toutes les grâces qu'ils recevaient. 
Et, dès ce jour, les enfants prirent l'habitude de dire 
de temps en temps : Mon Dieu, fe vous aime en recon­
naissance de toutes les grâces que vous m'avez accordées. 

Jacinte répétait sans cesse cette prière, car, disait­
elle : 

- j'aime tant Notre-Seigneur et la Sainte Vierge 
que je ne me lasse jamais de k leur dire. 
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Après la troisième apparition, deux prêtres leur 
parlèrent du Pape avec amour et conviction, de ses 
soucis et de ses responsabilités. A partir de ce moment, 
ils ajoutèrent ~ et pour le Saint-Père B à leurs formules 
d'offrande de sacrifices et ils récitèrent trois A,·t Maria 
supplémentaires à son intention, après chaque chapelet. 

Celui qui a le plus souvent encouragé les petits pas· 
taureaux d'Aljustrel dans leur mission de voyants 
et de victimes, c'est l'abbé Faustino Jacinto Fer­
reira, curé d'Olival et archiprêtre de l'arrondissement 
d'Ourém. 

Pieux, zélé, savant, très populaire, le curé d'Olival 
s'éprit, dès le début, d'une véritable amitié pour Lucie, 
Jacinte et François. Il se fit un devoir de les initier 
à la vie spirituelle et de leur enseigner la pratique de 
la pénitence. 

Plusieurs fois, il fit venir Lucie chez lui pour l'ins­
truire, l'encourager, lui prodiguer les plus sages con­
ieils. sr ?rfarie des Douleur;; garde encore la plus pro­
fonde reconnaissance à ce premier guide de sa vie 
spirituelle. 

Plus tard. nous l'avons vu, il se déclara partisan 
de la réalité des apparitions et Monseigneur !'Evêque 
de Leîria le désigna comme membre de la Commission 
canonique d'enquête 



CHAPITRE III 

DES APPARITIONS 
A LA MORT DE FRANÇOIS 

Le supplice des interrogatoires 

A mesure que les apparitions se répètent, les foules 
viennent plus nombreuses à la Cova da Iria et le ter­
rain d'Antonio dos Santos devient une sorte de sanc­
tuaire sans autel et sans prêtre. 

Tous ces gens, ou presque tous, voulaient voir les 
enfants et causer avec eux. 

Le jour du grand prodige, ils furent particulière­
ment en proie à cette curiosité de la foule. Leurs pa­
rents durent les arracher aux importuns pour les faire 
manger et se reposer. Vers minuit, Lucie, vaincue par 
la fatigue, se laissa tomber sur le plancher et s'en­
dormit. Des gens passèrent la nuit dans le pays pour 
l'interroger le lendemain. , . 

Et cela devait continuer sans arrêt ... Tous les 
jours, désormais, encore plus qu'auparavant, ils seront 
questionnés par des publicistes, des médecins, des 
ecclésiastiques, de simples curieux. Les uns sont croyants, 
les autres athées, beaucoup sont indiscrets. 11 Ceux qui 
viennent les interroger sont si nombreux, déclara Mari.a­
Rosa, le 25 octobre, à M. le Curé de Fàtima, que c'est 
un grand miracle qu'ils ne soient pas encore malades. " 

C'est là, pour les enfants, une véritable torture qu'ils 
ont d'ordinaire le courage d'offrir à Notre-Seigneur, 
mais qu'il leur arrive parfois de supporter malaÏl!lé­
ment et même d'éviter. 

Ils sont ennuyés d'avoir à toujours répéter les mi­
mes choses ; mais aussi ils craignent de révéler le grand 
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secret confié par la Vision ou même de faire connaitre 
des choses qu'ils veulent tenir cachées, notamment 
Jeurs pénitences et leurs sacrifices. 

Aussi rivalisent-ils tous trois à qui trouvera un nou­
veau procédé pour échapper aux curieux indiscrets 
sans manquer à la charité ou à la vérité. 

Un jour, se trouvant sur le mauvais chemin qui 
relie Aljustrel à la grand'route, ils voient descendre 
d'une auto, arrêtée au carrefour, un groupe de mes­
sieurs et de dames élégamment vêtus. Pas de doute 
possible sur ce que cherchent ces gens. Jacinte dit : 

- En fuyant, nous serions remarqués. Allons au­
devant d'eux. 

Les étrangers les rejoignent et les arrêtent. 
- Connaissez-vous les petits bergers auxquels appa­

rait la Sainte Vierge ? 
Parfaitem·ent, nous les connaissons. 

- Pourriez-vous nous dire où ils habitent ? 
- Prenez cette traverse ; là-bas, vous tournerez 

à gauche ... 
Et Lucie décrit minutieusement sa maison et celle 

de ses cousins. Les voyageurs partent en remerciant 
et les enfants, contents comme trois alouettes, cou­
rent se cacher dans les champs. 

Une autre fois, François, s'étant écarté, vit arriver 
un groupe de belles dames coiffées de chapeaux « avec 
des rebords larges Corp.me des tamis ». 

- Grimpons sur ce figuier, dit-il; avec ça sur la 
tête, elles ne nous verront pas. ' 

De fait, les dames· passèrent sous l'arbre et sous 
les enfants sans les apercevoir. Une fois hors de portée 
de leurs regards, ils s'enfuirent dans un champ 
de mais. 

Souvent, le trio s'éclipsait pendant des heures et 
des heures sans qu'on pût les découvrir. Où se 
cachaient-ils ? On ne l'a jamais su. Maïs, dam ses 
souvenirs sur Jacinte. sr Lucie le révèle. 
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Ils se tenaient « derrière le puits » de l'enclos Santos, 
disparaissant le moment voulu derrière les haies et 
les fourrés. Ils allaient souvent aussi dans cette sorte 
de grotte que nous avons appelée le u trou du Cabeço » 
et où, pour la première fois, ils avaient eu la visite 
de l' Ange du Portugal. 

Là, comme « derrière le puits », ils priaient aux in­
tentions de la Dame et s'entretenaient des intérêts 
qu'elle leur avait confiés. Là, ils se trouvaient en paix 
pour réciter les prières de l'Ange, parfois des heures 
entières et jusqu'à tomber de fatigue, et aussi pour 
faire, sans témoins indiscrets, leurs petites pénitences. 

S'ils se cachaient ainsi, ce n'était pourtant pas un 
principe chez eux de se refuser à toute enquête. Ils 
ont raconté cent et cent fois les apparitions ; on a 
sténographié leurs récits ; on les a photographiés sou­
vent. Est-ce bien utile de répéter sans cesse les mêmes 
choses ? 

Et puis, trop de gens cherchent visiblement à les 
embarrasser par des questions captieuses ... Ce sont 
des petits enfants et on les provoque à dire des sot­
tises ... Il est juste qu'ils se défendent. 

D'ailleurs, les enquêteurs sérieux, comme le Dr For­
migào, ont rendu maintes fois témoignage de la poli­
tesse et de la bonne grâce des trois petits voyants 
quand ils étaient interrogés de façon convenable et 
pour des fins utiles. 

Un témoin oculaire des phénomènes de la cinquième 
apparition, dans le récit qu'il en fait, rapporte : « Dès 
notre arrivée (à Fàtima), mon ami F ... et moi, nous 
allons chez les enfants pour les photographier et les 
interroger. Cette entrevue, c'est ce qui m'a le plus 
impressionné ce jour-là; j'en reste vraiment enchanté : 
leur simplicité angélique prouve qu'ils ne mentent pas. » 

N'oublions pas, pour comprendre leur attitude en 
certains cas, que ces interrogatoires posaient poor 
eux un cas de conscience assez troublant. Ils avaient 
résolu de cacher et la promesse faite à la Dame de se 
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sacrifier pour les pécheurs et les péni,tences qu'ils fai­
saient pour tenir cette ·promesse. Il leur répugnait, 
et à juste raison, de s'afficher aux yeux des gens comme 
des victimes et des martyrs. 

N'auraient-ils pas perdu tout le mérite de leur vie 
pénitente ? • • . Et leurs parents n·y auraient-ils pas 
mis obstacle ? 

Mais alors, ne faisaient-ils pas un mensonge lors­
que les curieux leur demandaient si la Sainte Vierge 
ne leur avait pas dit autre chose et qu'ils répondaient 
1..non»? 

Sur ce cas de conscience, en particulier, les conseils 
de M. le Curé d'Olival leur furent très précieux. 

Ecoliers 

A la deuxième apparition, la Da.me avait recom­
mandé à Lucie II d'apprendre à lire •. Lorsqu'on de­
mandait à l'enfant pourquoi elle n'allait pas à l'école, 
elle ne savait que répondre. 

Après que ses parents eurent vendu le troupeau, 
rien n'empêcha plus la réalisation de ce désir de 
Marie. Ses cousins, libérés eux aussi de la garde des 
brebis, l'accompagnèrent à l'école du village.. 

Avec quelle curiosité furent ohservés les trois retar­
dataires 1... Intelligents et appliqués, ils firent de 
rapides progrès. Le grand souci des deux petits était 
d'apprendre leur catéchisme pour pouvoir faire leur 
Première Communion. 

François savait de source certaine qu'étudier les 
sciences de ce monde ne lui servirait de rien. Aussi, 
il lui arrivait de passer à l'église même le temps de 
la classe. 

En arrivant au bourg, ils allaient ensemble saluer 
Jésus-Caché dans son tabernacle. François disait quel­
quefois à Lucie : 

- Toi, il faut que tu ailles en classe. Mais moi, je 
vais rester ici. Sou9' peu, j'irai au Ciel. Vau~-il la peine 
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que j'étudie? Après la classe, tu passeras me prendre. 
Aux récréations, Lucie et Jacinte laissaient leurs 

compagnes jouer et le rejoignaient devant le Saint 
Sacrement. 
~ Il semble qu'on me devine, disait Jacinte. Dès 

que j'entre à l'église, il y a des gens qui y viennent. 
J'aimerais tant rester seule avec Jésus I Mais jamais 
on ne nous laisse tranquilles ! 

C'étaient, une fois, des gens d'un village voisin qui 
cherchaient les petits voyants pour leur recommander 
quelque pécheur, scandale et malheur de sa famille. 

- Nous prierons pour lui, dirent-elles, et nous offri­
rons des sacrifices pour qu'il se convertis.se et n'aille 
pas en enfer, le malheureux! 

Après la classe, elles retrouvaient François, dans 
un coin de l'église, près de l'autel où était gardé le 
Saint Sacrement. 

En dehors des heures de classe, Jacinte, François 
et Lucie se rendent parfois à la Cova da !ria, lors­
qu'ils pensent qu'il n'y a pas trop de monde, le soir, 
très tard. Mais souvent, ils y trouvent des pèlerins 
dont ils doivent subir ou les questions ou les suppli­
ques, voire les compliments et les embrassades ... Quelle 
épi;euve pour leur humilité 1 

Malgré tout, nos trois petits amis trouvent encore 
le moyen de se réunir à l'écart, u derrière le puits a de 
Lucie ou dans le trou solitaire du Cabeço. Loin de 
tout et de tous, ils prient ensemble et s'encouraeent 
mutuellement à souffrir. Ils revivent là les moments 
délicieux des apparitions et échangent le'urs pensées 
sur les promesses qu'ils ont faites à la Dame et sur 
le secret qu'Elle leur a confié. 

Les trois écoliers sont si habiles à cacher leur jeu 
que rien ne les distingue apparemment de leurs cama­
rades du village. En deve11ant des voyants, ils n'ont 
pas cessé d'être des enfants. Ils parlent, ils rient et 
chantent comme avant. Ils s'appliquent de toutes 
Jeun. forces à ne pas se singulariser et à ne pas attirer 
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l'attention sur eux. L'humilité n'a pas plus de secre1 
pour eux que la mortification. 

Certes, quand ils sont seuls, ils parlent beaucoup ... 
mais si quelqu'un s'approche, ils se taisent ou se mê­
lent tout naturellement à la nouvelle conversation. 

On demandait à Olimpia : 
- Avez-vous remarqué un grand_changement dans 

vos enfants ? 
- Rien d'extraordinaire. Ils sont aussi sages et 

a~les qu'auparavant, répondit la maman, les larmes 
aux yeux. 

Oui, en tout comme les autres. . . et cependant, ils 
portent, eux seuls, un important secret et ils ont les 
yeux grands ouverts sur la destinée terrible qui les 
attend, toute proche. 

Faveurs extraordinairea 

Notre-Dame n'oubliait pas ses petits messagers. 
Elle avait promis d'exaucer leurs prières, s'ils étaient 
dociles. Sans doute était-Elle s;i.tisfaite de leur obéis­
sance, puisqu'Elie leur accordait de temps en temps 
quelque grâce de choix. 

A ceux qui leur demandent une prière, ils ne refu­
sent jamais. Et il arrive que la Vierge les exauce 
visiblement. 

Une pauvre femme en larmes se jette à genoux 
devant Jacinte pour qu'elle lui obtienne de la Sainte 
Vierge la délivrance d'une très douloureuse infirmité. 
Jacinte saisit cette femme par les mains pour la rele­
ver. Se trouvant trop faible pour cela, elle s'agenouille 
à côté d'elle et prie avec elle ... Bientôt la femme 
revint à la Cova da Iria pour remercier Marie de sa 
guérison. 

Une autre fois, c'est un soldat qui, pleurant comme 
un enfant, se recommande aux prières des voyants. 
Il doit partir pour la guerre, en laissant sa femme 
malade avec la charge de trois enfants tout petits. 
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- Ne pleurez pas, dit Jacinte. Notre-Dame est si 
bonne! 

Les pastoureaux prièrent pour le soldat et ajou­
tèrent pour lui un Ave Maria à leur chapelet quotidien. 

Au b.out de quelques mois, l'homme revint avec 
sa femme et ses enfants remercier la Sainte Vierge. 
Il avait ~té doublement exaucé. La veille du départ, 
pris de forte fièvre, il avait été envoyé chez lui en 
congé illimité. Et bientôt son épouse s'était trouvée 
guérie, « par un vrai miracle de la Vierge », déclarait-il. 

Il y avait, dans la paroisse, une femme qui insul­
tait les voyants toutes les fois qu'elle les rencontrait, 
Un jour, comme elle sortait, prise de vin, de l'auberge. 
elle ajouta les coups aux injures habituelles. Quand 
ils furent échappés de ses mains, Jacinte dit : 

- Il faudra beaucoup prier la Vierge pour la con• 
version de cette femme, et faire bien des sacrifices. 
Elle dit tant de péchés et si gros que, si elle ne se 
confesse pas, elle ira en enfer. 

Quelques jours après, les deux fillettes jouent à se 
poursuivre. Elles sont justement devant la maison de 
la mégère. Jacinte s'arrête soudain et dit à Lucie : 
~ Cessons le jeu! Faisons ce sacrifice pour la con­

version des pécheurs. 
Et, sans penser qu'on peut la voir, elle lève les rnains 

jointes et ses yeux vers le Ciel, et récite la fonnule 
d'offrande. Précisément, la pauvre femme regardait 
les enfants derrière une petite lucarne de sa maison. 
Elle fut si frappée de la prière de Jacinte qu'elle n'in­
sulta plus les enfants, leur demanda de prier pour elle 
et devint une croyante de la Cova da Iria. 

Lucie raconte encore qu'un jour Mme Emilie, de la 
Soùtaria, paroisse d'Olival, vint la prendre, ainsi que 
Jacinte, pour les conduire chez M. le Curé d'Olival : 
c'était la première fois. Il faisait nuit lorsqu'on arriva 
à la Soutaria et on décida que les enfants y coucheraient. 
Mais il vint beaucoup de monde, amené par la curio; 
sité, entre autres, une pieuse personne du voisinage 
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chez qui tous les jours un groupe de fervents se 
réunissaient pour réciter ensemble le chapelet. Elle 
voulut que les enfants aillent chez elle dire le chapelet 
avec ses amies. Il fallut céder aux instances; mais 
la foule les suivit. 

Entre l'une et l'autre maison, les deux petites sont 
arrêtées par une jeune fille en larmes qui supplie les 
enfants d'entrer cliez elle pour voir son père et deman­
der sa guérison. Il est affligé depuis trois ans d'un 
hoquet intolérable et continuel. Jacinte se dévoue 
pour rester auprès de l'homme et prier avec lui. 

Trois jours après, quand ils repartaient pour Aljus­
trel, la jeune fille et son père arrêtent les enfants pour 
les remercier. L'homme était délivré de son mal. 

Voici un fait encore plus curieux. Une tante de 
Lucie, habitant Fàtima et appelée Victoire, avait un 
fils qui avait déserté la maison paternelle et ne donnait 
plus de nouvelles. Cette femme vint trouver sa nièce 
pour lui demander de prier pour le prodigue. Lucie 
étant absente, la requête fut présentée à Jacinte. 

Au bout de quelques jours, le jeune homme revint 
à la maison et demanda pardon à ses parents. Il 
raconta que, sur le chemin du retour, il s'était égaré à 
travers des montagnes et des bois inconnus, pendant 
la nuit et dans une violente tempête. Apeuré, il s'était 
mi.s·à genoux pour implorer le Ciel. Et bientôt, il avait 
vu à côté de lui sa cousine Jacinte. Elle lui donna la 
main et le conduisit sur la route, puis le laissa en lui 
montrant la direction qu'il devait suivre. 

Quand on demanda des explications à Jacinte, elle 
répondit : 

- Je ne sais où sont ces montagnes et ces forêts. 
Mais j'ai beaucoup prié Notre-Dame pour lui, à cause 
du chagrin de tante Victoire. 

Œ Comment cela s'est fait, dit Lucie, je ne le sais; 
Dieu le sait. » 
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Ames de voyants 

Nous ne pouvons aisément nous rendre compte de 
la place que tenaient dans l'àme des enfants la pensée 
de la Dame de la Cova da Iria et les entretiens dont 
Elle les avait favorisés. 

En ce qui concerne Lucie, nous pouvons seulement 
es.sarer de la deviner, car elle est, dans les souvenirs 
qu'ele nous rapporte, profondément attentive à parler 
d'~-même le moins possible. Résolument et sans 
CeMe, eHe se met à l'écart pour laisser paraître sur 
la scène ses petits cousins seuls. 

Nous ignorons donc si, panni les révélations de Marie 
ou parmi les éléments de son message, Lucie n'avait 
pu 4-1:é frappée plus spécialement par tel ou tel détail. 
De quoi aimait-elle particulièrement s'entretenir dans 
1'111.timit~ avec ses deux confidents ? Comme elle devait 
rest« ,nr b. terre dépositaire du secret jusqu'au temps 
marq~ par la Providence, elle s'estimait peut-être 
pht!il per!ionnellement chargée de ce dépôt. Ces vues 
sur son avenir à elle, sur l'avenir de lia patrie et du 
monde, s,ur son rôle futur dans la diffusion de la dévo­
tion au Cœur Immaculé de Marie, ces prévisions con­
cernant la guerre actuelle (et peut-être d'autres élé­
ments qui ne nous sont pas encore connus), voilà sans 
doute ce qui remplissait sa pensée et alimentait sa 
prièi-e comme ses entretiens avec ses petits cousins. 

Pour ce qui est de Jacinte, nous le savons déjà, son 
cœur délicat avait surtout retenu La vision des souf­
frances des damnés. Depuis la terrible apparition de 
l'enfer, le 13 juillet, elle ne savait pas en détacher sa 
pensée. 

Dès le soir de ce jour, elle avait demandé ·des expli­
cations à Lucie sur l'éternité de l'enfer dont l'idée 
l'impressionnait vivement. 

Alors, après beaucoup d'années, l'enfer ne finit 
pas!. .. Et ces gens qui y brûlent ne meurent pas, ... 
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ils ne deviennent pas de la cendre ? • . • Et si les chré­
tiens prient beaucoup pour ces malheureux, le bon 
Dieu ne les tire pas de là ? . . • Pas IPême en faisant 
beaucoup de sacrifices ? .•. 

- _Non, pas s'ils sont morts en état de péché mortel. 
Mais nous p011vons prier et offrir des sacrifices pour 
les pécheurs afin qu'ils se convertissent, comme la 
Dame nous l'a dit. 

- Pauvres malheureux! Alors nous prierons beaucoup 
et nous ferons pénitence pour la conversion des pécheurs. 

Parfois, elle s'asseyait pensive et répétait : 
- L'enfer!. .. l'enfer!. .. Quelle peine me font ces 

âmes qui y tombent ! ... Et les gens qui sont là brûlent 
comme du bois dans le feu ! . . . Il faut prier beaucoup 
pour empêcher les âmes d'aller en enfer. 

Alors, toute tremblante de frayeur et d'émotion. elle 
s'agenouillait et, les mains jointes, disait la prière en­
seignée par la Dame : 

- 0 mon Jésus, pardonnez·nous, etc. 
Et les jours de grande affluence à la Cova da Iria, 

elle disait à Lucie : 
- Tu devrais dire à Notre.Dame de montrer l'enfer 

à tous ces gens·là l Tu verrais comme ils se ·conver· 
tiraient ! 

Et pensive, elle ajoutlµt : 
- Tant de monde tombe dans l'enfer! ... Tant de 

monde! 
- Ne crains rien, puisque toi tu iras au Ciel. 
- Je le sais. Mais je voudrais que tous ces gens·là 

y viennent aussi. 
Et plus tard, si elle fut si courageuse pendant sa 

longue et crucifiante maladie, ce fut dans la pensée 
que ses souffrances convertissaient et rachetaient des 
pécheurs et leur évitaient la damnation. 

Elle gardait aussi une profonde impression de la 
seconde apparition, quand la lumière mystérieuse leur 
avait révélé les douceurs du Cœur Immaculé de Marie. 
Elle disait parfois à Lucie · 
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- Notre-Dame a dit que son Cœur Immaculé sera 
ton refuge et la voie qui te conduira à Dieu. Cela ne 
te fait pas plaisir? Je l'aime tant son Cœut ! ... Il 
est si bon! 

Elle ajoutait avec la simplicité de son âme d'enfant : 
- J'aime tant le Cœur Immaculé de Marie! C'est 

le Cœur de notre Mère du Ciel ! Tu ne trouves pas 
bien doux de répéter souvent : Cœur de Marie! Doux 
Cœur de Marie ! ... J'y ai tant de plaisir! ... tant de 
plaisir r •• 

Quand elle cueillait des fleurs dans la campagne, 
elle se mettait à chanter sur un air qu'elle avait ïm­
provisé elle-même : " Doux Cœur de Marie, soyez mon 
salut I Immaculé Cœur de Marie, convertissez les pé­
cheurs, préservez leurs âmes de l'enfer! ~ 

. Lorsqu'elle connut les désirs de Marie concernant 
la communion réparatrice, elle se plaignait doucement : 

- J'ai tant de chagrin de ne pas pouvoir communier 
en réparation des péchés qui offensent le Cœur Imma­
culé de Marie t 

Pour François, ce qui l'avait le plus frappé, c'était 
la douceur de la présence divine et la pensée qu'un 
Dieu si bon était offensé par Je péché. 

Afin de pouvoir mieux se concentrer en Dieu, il 
laissait souvent ses compagnes pour aller prier à l'écart. 
Il s'absorbait dans le souvenir de cette lumière im­
mense dans laquelle, dès la première apparition et 
deux autres fois, tous les trois s'étaient vus plongés. 
Il en parlait souvent à ses compagnes 

- Nous étions comme en feu dans cette lumil:re 
qui est Dien et nous ne brûlions pas I Commi:-nt est 
Dieu! ... Il est si beau que nous ne pouvons le dire. 
Mais quelle peine qu'il soit si triste! Si je pouvais le 
consoler! 

Consoler Dieu si bon et si attristé par les péchés 
du monde, c'était sa grande pcnst'-e. 

Un jour, il s'était écarté en montant sur un rocher 
élevé, pendant que Jacinte et Lucie s'amusaient :'i. 
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prendre des papillons (( afin de faire le sacrifice de les 
laisser échapper ~. Là, _il priait. Lorsque les fillettes, 
sans doute lasses de courir, voulurent prier avec lui, 
il les appela sur son promontoire où tous trois purent 
à peine se tenir agenouillés. 

- Mais que fais-tu là si longtemps, lui dit sa sœur ? 
- Je pense au Seigneur qui est si affligé à cause 

de tant de péchés ! . . . Oh ! si j'étais capable de le 
satisfaire ! 

Et dans cette intention, il passa la journée dans la 
prière et. , . sans manger. 

Il disait 
- J'ai eu beaucoup de plaisir à voir l'Ange; plus 

encore à voir la Sainte Vierge. Mais ce qui m'a plu 
davantage, c'est de voir Dieu dans cette grande lumière 
que la Dame nous a mise dans la poitrine. J'aime tant 
Notre-Seigneur! Mais il est si triste à cause de tous 
les péchés! ... Non, nous ne ferons plus aucun péché. 

Un jour de l'automne 1917, Lucie lui demanda s'il lui 
était plus agréable que ses sacrifices servent à consoler 
Notre-Seigneur ou bien à sauver de l'enfer les pécheurs. 
~ A choisir, je préférerais consoler Notre-Seigneur. 

N'as-tu pas remarqué comment la Sainte Vierge, Je 
mois dernier, devint si triste lorsqu'Elle demanda que 
« l'on n'offense plus Notre-Seigneur qui est tant offensé• ? 
Je voudrais consoler Notre-Seigneur, mais aussi con­
vertir les pécheurs pour qu'ils ne l'offensent plus 1 

Lucie nous raconte encore qu'un jour où Jacinte 
n'avait. pas voulu aller seule à un poste de garde qu'elle 
lui assignait, François s'était offert à la remplacer afin 
de « faire ce sacrifice pour les pécheurs 11. Ne le voyant 
plus revenir, elle envoie Jacinte le chercher. Celle-ci, 
ne le trouvant pas, l'appelle de toutes ses forces et 
revient désolée de ne pas l'avoir vu. 

Lucie, à son tour, va à sa recherche; elle appelle 
aussi inutilement et enfin elle le trouve prosterné en 
prière derrière un tas de pierres qui le cachait. Il faut 
le secouer pour le ramener à_ lui : 
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- Tu priais Dieu ? . 
- Oui. Je me suis nùs à réciter les prières de l'Ange 

et depuis je suis occupé à penser. 
Ainsi, ce petit bonhomme de dix ans pouvait 

s'absorber en Dieu au point de ne pas entendre son 
nom çrié à quelques mètres de lui. 

On ne s'étonnera pas que des âmes aussi unies à 
Dieu et agréables à Marie aient été favorisées de grâces 
extraordinaires. Nous croyons savoir, en effet, que 
pendant la période 1917-1918 les petits voyants reçu­
rent d'autres visites de la Reine du Ciel. Ne voulant 
faire état que de ce qui est publié avec l'approbation 
de l'autorité ecclésiastique, nous ne parlerons que des 
apparitions à François et à Jacinte oendant leur 
maladie. 

Ils eurent aussi des sortes de visions prophétiques. 
Voici deux récits de visions qui paraissent bien en 
rapport avec les événements écoulés et avec les malheu~ 
actuels. 

Un jour, Jacinte était restée près du puits pendant 
que son frère et sa cousine allaient chercher du miel 
sauvage dans un fourré voisin. Ceux..ci l'entendirent 
crier : 

- Lucie [ Lucie! Tu as vu le Saint-Père ? 
- Le Saint-Père? Non. 
- Je ne sais pas comment ça s'est fait, mais je l'ai 

vu dans une maison très grande, agenouillé devant 
.une petite table 1. le visage entre les mains et il pleurait. 
Dehors, il y avait beaucoup de monde. Certains lui 
jetaient des pierres; d'autres lançaient des imprécations 
et beaucoup de mauvaises paroles ... Pauvre Saint-Père 1 

Lorsque, quelques jours après, les deux prêtres dont 
nous avons parlé donnèrent aux petits voyants lt 
conseil de prier pour le Pape, la ftllette dit à ses 
compagnons : 

1 Un prie-Dieu. 

Fatima - 7 



194 LES VOYANTS 

- Mais ,::'est bien celui que j'ai vu pleurer et dont 
la Dame nous a parlé dans le secret ... n'est-ce pas 
vrai ? Sans doute, la Dame l'a montré aussi à ces deux 
prêtres. Vous voyez donc que je ne me suis pas trom­
pée et qu'il faut beaucoup prier pour lui. 

Une autre fois, pendant qu'ils disaient la prière de 
l'Ange dans la grotte du Cabeço, Jacinte se mit debout 
et appela sa cousine : 

- Regarde ! . . . Tu ne vois pas tant de routes, tant 
de sentiers et tant de champs pleins de gens qui pleu­
rent de faim et qui n'ont rien à manger ? • • . Et 
le Saint-Père dans une église devant le Cœur Immaculé 
de Marie, en prière ? Et tant de monde en prière en­
semble avec lui 1 ? • . . (Ici une réticence.) 

Jacinte demanda par la suite à Lucie si elle pouvait 
dire qu'elle avait vu le Saint-Père. Sa cousine l'en 
dissuada parce que, par là,. on pourrait deviner une 
partie du secret. 

Maladie et mort de François 

Le 23 décembre 1918, Jacinte et Françoi'.$ tombèrent 
gravement malades. Ils étaient frappés par le terrible 
fléau qu'on appela la grippe espagnole et qui fit tant 
de ravages en Europe. Successivement, tous les mem· 
br-es de la famille Marta, sauf le père, durent s'aliter 1 . 

Aidé par des parents et des voisins charitables, Manuel· 
Pedro remplit comme il put l'office d'infirmier. 

La maladie ne diminue en rien la ferveur des deux 
petits ,dans la prière et dans le sacrifice; Ils semblent 

1 Cette vision semble bien s'être réalisée le 8 décembre 19lii %, 
Jor9que Sa Sainteté Pie XII a solennellement consacré l'Eglise 
et le monde au Cœur Immaculé de Marie devant une foule énottne. 
dans h Basilique St-I1erre. 

1 Voici les date3 des décès qui sti' produisirent chet les Marro : 
Francisco (Fran.çois), 6 avril f.919: Jacinte. 20 février 1920; 
Florinda, 1920; Theresa. t 921. Cirez les Santos, le pùe seul fut 
emporté par le fiôau (3t juillet t 919) . 
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même heureux d'avoir plus d'occasions de souffrir 
pour ks pécheurs. 

Parlons d'abor.-J de François, puisqu'il doit mouri1 
le prt>micr. Des trois voyants de Fàtîma, il est Je plus 
oublié. Dans les apparitions, son rôle est plus effacé 
il n'a même pas enttndu la voix suave de la 
Dame! 

Mais était-il lxsoin qu'il entendit, puisqu'il aurait 
si peu à porter h1moignagc ) Pour se rendre compte 
des beautés du Paradis gui l'attend et pour le désirer, 
ne lui suffisait-il pas de voir ? 
, En tout ças, Marie viendra le chercher le premier : 

ne serait-ce pas comme le plus digne ? Il n'a jamais 
été moins fidèle, moins généreux que sa sœur et sa 
cousîne. Et il priait avec une ferveur ! . 

Il n'oubliait pas que Notre-Dame lui avait promis le 
Paradis à condition qu'il dit beaucoup de chapelets. Il 
l'oublia encore moins quand il fut cloué au lit par la ma­
ladie. Même au moment de la plus forte fièvre, il pen­
sait à son chapelet et il le récitait plusieurs lois 
par jour. 

Pendant les quinze premiers jours de sa maladie, 
il ne put quitter le lit. 

1 Dans sa maladie, écrit Lucie, il souffrait avec une 
patience héroique, sans laisser échapper un gémissement 
ou une plainte. Il prenait tout -=~ que lui apportait 
sa mère et je ne suis jamais arrivée à savoir si quelque 
chose lui répugnait. » 

Si Lucie venait le voir, il lui demandait de réciter 
le chapelet avec lui. S'il était trop faible pour pouvoir 
dire les cinq dizaines d'un seul trait, il se désolait. Sa 
mère le consolait en lui disant que Notre-Dame se 
contentait d'une prière mentale. 

Quand il put se lever, il lui arriva de pouvoir sortir 
à certains jours. S'il s'en sentait le courage, il allait 
jusqu'à la Cova da Iria. Là il ravivait en lui l'image 
de la Dame de lumière, disant que son plus grand désir 
était d'aller la voir au Ciel. 



196 LES VOYANTS 

Les bonnes âmes qu'il rencontrait lui disaient pour 
l'encourager qu'il guérirnit bientôt. Il répondait inva­
riablement par un « non ij dont l'accent impressionnait. 

Sa marraine voulait un jour faire un vœu pour que 
la Sainte Vierge le guérît 1 • 

- C'est inutile d'y penser, marraine. Je n'obtiendrai 
pas la guérison. 

Vers la fin février, l'état du petit malade s'aggrava 
sensiblement. Il s'alita de nouveau. Jacinte, qui devait 
elle aussi garder la chambre, venait passer de longues 
heures près de son lit. Si Lucie venait et qu'ils se trou­
vassent seuls, ils parlaient de la Dame et priaient. 

Un jour, Lucie demanda à son cousin : 
- François, souffres-tu beaucoup ? 
- Oui, beaucoup. Mais je le supporte pour l'amour 

de Jésus et de Marie. 
Cependant il portait toujours la corde de pénitence 

autour des reins. Ne pouvant plus la porter, il la donna 
à sa cousine. 

C'est vers ce temps-là qu'avec sa- sœur il fut favorisé 
d'une visite de la Sainte Vierge. · Jacinte la raconta 
à Lucie : 

- Notre-Dame est venue nous voir. Elle a dit qu'Elie 
viendra bientôt chercher François pour le Ciel. A moi, 
Elle m'a demandé si je voulais convertir d'autres pé· 
cheurs. Je lui ai dit que oui. 

Elle m'a annoncé que j'irais dans un autre hôpital, 
que j'y souffrirais beaucoup, mais que je dois tout 
supporter p::,ur la conversion des pécheurs et en repa. 
ration des offenses contre le Cœur Immaculé de Marie. 

- Je pensais à Notre-Seigneur, à sa divine Mère, 
aux pécheurs et à la guerre qui doit venir. Il mourra 

• Elle V011lalt promettn, à- la. Sainto Viaxe d'offrir, pour l'en­
tretien de son autel. un poids de blé égal au poids de l'enfant 
pat. C'est une formule de pi:omesse assez xépandue dam le 
peuple portugais pour demander la sanU d'un malade. 
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tant de monde ! Il y en a tant qui vont en enfer ! .. 
Il y aura tant de maisons detruites ! ... tant de prêtres 
morts ! ... Quel chagrin !. .. Si on cessait d'offenser le 
Seigneur, la guerre ne viendrait pas et les gens n'iraient 
pas à l'enfer. Ecoute, je vais au Paradis. Mais toi, 
quand tu verras, la nuit, cette lumière dont la Dame 
a parlé, prends la fuite et viens Là-Haut ! ... 

- Mais je ne crois pas qu'on puisse s'enfuir au-Ciel J. .. 
- C'est vrai, cela ne se peut pas. Mais ne crains 

rien ! Au Ciel, je prierai beaucoup pour toi, pour le 
Saint-Père, pour le Portugal, pour que 1a guerre n'y 
arrive pas et pour tous les prêtres. 

Cependant François s'affaiblissait toujours. Le petit 
malade continll.ilit à mettre en première place l'intention 
de consoler Jésus et sa divine Mère. Il leur offrait sou­
vent ses souffrances qui, parfois étaient grandes. 

Un jour, il dit à sa cousine : 
- Tu vois, je vais bien mal. Il me reste peu de 

temps pour aller au Ciel. 
- Alors, fais attention'. répondit Lucie. Quand tu 

y seras, n'oublie pas de prier beaucoup pour les pécheurs 
et pour le Saint-Père, pour Jacinte et pour moi. 

Et toujours préoccupé et absorbé par la vision de 
Dieu, il répliquait naïvement : 

- Oui, je prierai. Mais, dis! il vaudrait mieux que 
tu fasses ces recommandations à Jacinte parce que 
je crains de ne pas y penser quand je verrai Notre­
Seigneur. Je voudrai tellement le consoler!.,. 

Maintenant son état s'aggravait de jour en jour. 
L'appétit manquant totalement, il ne s'alimentait guère, 
et ses forces diminuaient. 

Un matin, de très bonne heure, sa sœur Thérèse 
court chercher Lucie, car François est plus malade et 
veut lui parler. Lucie s'habille en hâte et accourt; le 
malade fait sortir tout le monde de sa chambre. 

Il doit se confesser le ;our même pour se préparer 
à mourir bientôt. Il veut que sa cousine l'.;jde dans 
sen examen de conscience. Lucie ne trouve \~rnme 
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péché que la désobéissance à maman pour s'échapper 
des curieux importuns. Jacinte, consultée ,à son tour, 
rappelle deux autres peccadilles. Avant les apparitions, 
il a pris dix sous à la maison pour acheter un harmonica 
et un jour que les enfants d'Aljustrel lançaient des 
cailloux à ceux de Boleiros, il en a lancé lui aussi. 

- C'est vrai, et je m'en suis confessé. Mais je les 
confesserai de nouveau. Qui sait si, par ces péchés, je 
ne suis pas cause que le Seigneur est si triste ? Mais 
même si je ne devais pas mourir, je ne les ferais plus. 
J'en suis bien repentant. 

Et joignant les mains, il récita la prière : • 0 mon 
Jésus, pardonnez-moi mes péchés ... etc. • 

Il supplia Lucie de demander pardon pour lui. Elle 
le rassura : 

- Si Jésus ne t'avait pas pardonné, la Sainte Vierge 
n'aurait pas dit l'autre jour à Jacinte qu'Elle allait 
venir bientôt te prendre pour le Paradis. 

Lucie part pour la messe. 
- Demande à Jésus-Caché que M. le Prieur me 

donne 1a Communion. 
C'était le 2 avril, Olimpia, trouvant que l'état de 

son petit s'était particulièrement aggravé, fit appeler 
M. le Curé. Pâques d'ailleurs approchait. 

La grande crainte de François était que le prêtre 
ne lui apportât pas le Saint Viatique, parce qu'il n'avait 
pas encore été admis à la Sainte Table. 

· Quelle joie quand l'abbé Ferreira, l'ayant confessé, 
promit de lui apporter la Sainte Communion le len­
demain matin ! 

Il voulut rester à jeun et, quand le prêtre revint, 
il voulait se confesser de nouveau pour communier 
avec plus de respect. 

Après avoir reçu l'Hostie « avec une grande luci­
dité d'esprit et une grande piété 1 "· il parut tout 
rayonnant de joie. 

1 Déclaration du curé au procès canonique. 
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Seul avec Lucie- et Jacinte, il leur dit : 
- Je vais partir pour le Ciel. Je prierai beaucoup 

Jésus et la Très Sainte Vierge de vons y amener vous 
a"ussi bientôt. 

Sa marraine lui servait d'infirmière; il lui demanda 
pardon pour tous les déplaisirs qu'il avait pu lui causer. 

Le lendemain, 4 avril, vers 6 heures du matin, il 
dit à sa mère : 
. - Regarde, maman, quelle belle lumière, là, prè.5 

de la porte ! 
Et au bout d'un moment : 
- Maintenant, je ne la vois plus ... 
Alors son visage s'illumina d'un sourire angélique et, 

sans agonie, sans contractions, sans gémissements, il 
expira doucement. 

Etant né le 11 juin 1908, il n'avait pas eeccre 
oru;_.e ans. 



CHAPITRE IV 

MALADIE ET MORT DE JACINTE 

« Tout ce qu'ils voudront » 

Lorsque, la veille de sa mort, François lui avait fait 
ses adieux, Jacinte lui avait donné ses commissions 
pour le Ciel. 

- Donne beaucoup de compliments à Notre-Seigneur 
et à Notre-Dame. Dis-leur que je sou/frirai tout ce q,lils 
voudront pour les pécheurs et pour faire réparation au 
Cœur, Immaculé de Marie. 

« Souffrir tout ce que Dieu voudra n, ce fut désor­
mais le programme de sa vie. Nous avons connu Jacinte 
plaintive, délicate, aimant à la folie les jeux et la danse. 
La grâce a maintenant transformé son âme. Elle est 
devenue patiente, forte et même dure devant la souf­
frailce : elle sait que rien ne compte id-bas, sinon sauver 
son âme et les âmes des autres. Cette fillette de neuf 
ans se montre une pénitente héroïque, une victime 
d'amour, une véritable martyre. 

Et à mesure qu'elle approche de sa fin, son amour 
pour Jésus et Marie, sa résignation, son esprit de sacri­
fice gagnent en intensité, comme si elle voulait faire 
un suprême effort pour gagner, tant qu'il en est temps, 
une plus belle couronne. 

Elle pense beaucoup à son frère François. 
- Qu'il me tarde de le voi1' ! disait-elle avec des 

larmes 
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Elle veut aller là où il est, avec Jésus qu'elle aime. 
Comme elle répète souvent son oraison jaculatoire 

préférée : 
- 0 mon Jés#s, je vous aime! 
Si Lucie vient la voir, elle lui demande de la dire 

avec elle. 
- j'aime tant dire à Jésus que je faime ~ Quand 

je le lui dis très souvent, il me semble que j'ai une 
flamme dans la poitrine, mais une ftamme qui ne brûle 
pas. . 

Ou bien encore 
- J'aime tant Notre-Seigneur et _la Sainte Vierge, 

que je ne me fatigue jamais de le leur dire 1 
Et par amour pour eux, elle supporte patiemment 

sa cruelle maladie. 
La grippe espagnole a dégénéré en pleurésie avec 

complications. Ses souffrances sont parfois hès grandes, 
mais elle n'en laisse rien paraître. 

- Dis, Jacinte, tu vas mieux ? lui demande sa 
cousine. 

- Tu sais bien que non ... Comme j'ai mal au côt~ !. .. 
Mais je ne dis rien, je souffre pour la conversion des 
pécheurs. 

Il faJlut bien qu'elle se débarra.s.sât elle aussi de 
son petit cilice de corde. Elle le donna à Lucie. 

- Garde-le-moi. Je crains que ma mère ne· le voie. 
Si je vais mieux, je te le redemanderai. 

Cette corde avait trois nœuds; elle était un peu 
tachée de sang. Lucie la cacha soigneusement. Plus 
tard, elle la brûla avec celle de François. 

Olimpia se lamentait sur l'état de sa fille. 
- Pourquoi te chagrines-tu ? Je vais bien. 
D'autres fois : 
- Ne te plains pas, maman I J'irai au Ciel ; là, je 

prierai beaucoup pour toi 
Elle aime beaucoup les visites de Lucie. Avec sa 

cousine. elle s'entretient du secret et des autres con­
fidences de la Dame. Or, Lucie est presque toute la 
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jownée à l'école. Quelle pérûtence à offrir à Jésus ! 
Son anùe la dédommage en lui apportant des fleurs 

qu'elle a cueillies de préférence du côté de la grotte 
du Cabeço, où elle revient parfois et qui leur rappelle 
tant de souvenirs communs. 

- Je ne reviendrai plus là-haut, dit la petite, ni 
·aux Valinhos, ni à: la Cova da Iria ! Et j'en ai tant de 
peine! 

- Mais que t'importe ? Tu vas au Ciel, voir Notre-
Seigneur et Notre-Dame. 

- C'est vrai! 
Et la voilà tout heureuse ... 
Un jour de printemps 1919, elle annonç!1 à Lucie 

d'une voix entrecoupée par la suffocation . 
- Notre-Dame m'est apparue. Elle veut que j'aille 

dans deux hôpitaux. Mais ce n'est pas pour guérir. 
C'est pour souffrir davantage. Je mourrai bientôt. .. 
et je vais mourir sans avoir reçu Jésus-Caché ! ... Si 
la Sainte Vierge me l'apportait en venant me chercher! 

Aimer et être aimée 

Vers ce temps-là, une cousine lui donna une image 
représentant un calice et une hostie. Elle la prit, la 
baisa avidement et dit, comme emportée dans un beau 
rêve ou dans une vision lointaine, et sans doute plongée 
dans les doux souvenirs de la Communion mystique 
du Cabeço : 

- C'est Jésus-Caché. Je l'aime tant! Qui me don­
nera de le recevoir à l'église ? . . • Est-ce qu'au Ciel 
on ne comn.mnie pas ? • • . Si on y communie, je le 
ferai tous les jours. Si f Ange venait à l'hôpital m'ap­
porter une seconde fois la Sainte Communion 1 Que je 
serais contente ! 

Lorsque Lucie revenait de l'église ayant commaoié, 
elle la faisait mettre tout près d'elle pour mieux seatic 
la divine Présence. Elle disait parfois : 
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- Je ne sais comment cela se fait. Je sens Notre­
Seigneur au dedans de moi ; je comprends ce qu'il me 
dit, sans le voir ni l'entendre. Mais il fait si bon ~t,e 
avec lui! 

On avait donné à Lucie une image du Sacré Cœur 
de Jésus; elle en fit cadeau à Jacinte, qui la gardait 
constamment avec elle, et la baisait souvent : 

- Je baise le Cœur de Celui que j'aime le plus. Je 
voudrais aussi avoir une image du Cœur de Marie r. 
J'aurais plaisir d'avoir les deux ensemble. 

Clouée sur son lit de souffrances, Jacinte est heu­
reuse de souffrir. Sa résignation et son esprit de ~cri­
fiœ deviennent même plus intenses comme si, senta•t 
sa fin prochaine, elle voulait faire un suprême effort 
pour gagner une plus belle couronne, 

Son grand, son seul bonheur était de recevoir la 
visite de Lucie, sa confidente et sa conseillère. Elle 
lui disait les ambitions apostoliques de son cœur ardent. 
Son amour pour Jésus et pour Marie, comme elle aurait 
voulu Je communiquer à tous les cœurs ! 

- Il ne me reste plus longtemps pour aller en Para­
dis. Toi Lucie, tu restes ici-bas pour faire· savoir que 
le Seigneur veut établir dans le monde la dévotion au 
Cœur Immaculé de Marie. Quand il faudra que tu parles, 
tu n'iras pas te cacher. Dis à tout le monde - que 
le bon Dieu nous accorde ses grâces par l'intermé­
diaire du Cœur Immaculé de J.farie - qu'on ne doit 
pas hésiter à les lui demander, que le Cœur de Jésus 
veut être vénéré avec le Cœur Immaculé de Marie, 
que les hommes doivent demander la paix à ce Cœur 
Immaculé - parce que Dieu la lui a confiée ! 

~ Si je pouvais mettre dans les cœurs de tous ce que 
je sens là-dedans, qui me fait tant aimer le Cœnr de 
Jésus et le Cœur de Marie! ... " 

Et elle s'y efforçait effectivement !orque les autres 
enfants du hameau venaient la visiter dans sa chambre 
de malade. Elle y admettait fillettes ou garçons, mais 
seulement ceux qui étaient plus petits qu'elle. 



204 LES VOYANTS 

Elle leur eœeigœit des prières, des cantiques. Puis 
elle jouait avec eux, assise sur son lit, ou bien par 
terre, au milieu de la chambre, s'ils la trouvaient leVée. 

Puis elle leur faisait dire le chapelet, et leur con· 
seillait de ne plus offenser Dieu Notre-Seigneur pour 
ne pas aller en ctifer. 

Certains passaient là des matinées OU des après-midi 
entières.« Quand ils étaient partis, dit Lucie, ils n'osaient 
pas revenir ; un ~ respect les retenait. Ils venaient 
me chercher et me demander de les introduire. D'autres 
attendaient devant la porte que ma tante ou jacinte 
les appelât et les invitât à entrer. 11 

Les femmes du hameau venaient aussi la voir ; elles 
s'iristallaient près d'elle à coudre ou à tricoter, J)t?ndant 
que leurs petits enfants jouaient avec la malade. S'il 
échappait aux uns ou aux autres des expressions qui 
blessaient la charité ou quelque autre vertu, Jacinte 
ne manquait pas de les reprendre doucement. 

Des gens venaient de lqin, par curiosité ou par dévo,.. 
tion, la visiter. Ils étaient dans l'admiration devant 
cette patience toujours égale, car les souffrances, qu'on 
devinait grandes, ne lui arrachaient jamais la moindre 
pl~nte ni exigence. Devant ces étrangers, elle prenait 
d'ordinaire une attitude excessivement sérieuse et 
gardait le silence. Certains restaient près de son lit de 
longs moments, heureux seulement d'être auprès d'elle. 
Aux interrogations, si minutieuses fussent-elles, elle ré­
pondait brièvement et simplement, sans montrer impa­
tience ni déplaisir. Mais quand elle retrouvait Lucie 

- La tête me fait mal d'entendre tous ces gens t 
Maintenant je ne puis plus fuir pour me cacher. Comme 
cela, j'offre plus de sacrifices à Notre-Seigneur. 

Tous ces visiteurs paraissaient éprouver à côté d'elle 
quelque chose de surnaturel. Un prêtre disait devant 
Lucie après une visite de ce genre, du vivant de 
François : 

- Ce qui m'impressionne le plus, c'est l'innocence 
et la sincérité de Jacinte et de François. 
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Et un confrère qui l'accompagnait, ajoutait 
- J'éprouve un je ne sais quoi à côté de ces petits. 

Il me semble que je sens quelque chose de surnaturel. 
De parler avec eux, cela m'a fait du bien à l'âme. 

Encore souffrir ! 

Cependant la maladie de la petite Jacinte s'aggra­
vait toujours. Bientôt le médecin parla de pleurésie 
purulente et estima qu'il valait mieux hospitaliser 
l'enfaot. 

Jacinte s'y attendait; elle pensait même que le 
départ .serait Ia séparation définitive d'avec ses parents 
et d'avec Lucie. Se. céleste Amie lui a dit qu'elle res­
terait seule à l'hôpital où sa mère la conduirait. 

- Si tu venais avec moi, Lucie!. .. Je vais là-bas 
souffrir toute seule 1 ••• 

Admise à l'hôpital Saint-Augustin, à Ourém, moyen­
nant une modique pension payée par ses parents, elle 
y séjourna en juillet et août 1.919. 

Quand sa mère allait la voir, la grande faveur qu'elie 
demandait, c'était qu'elle lui amenât Lucie. Et pendant 
qu'Olimpia faisait ses autres courses en ville, les deux 
enfants se confiaient mutuellement leurs mystiques 
préoccupations. 

• Je la trouvais, dit Lucie, joyeuse de souffrir par 
amour pour Dieu et pour le Cœur lmmai:ulé de Marie, 
pour les pécheurs et pour le Saint-Père. ''!:lle ne savait 
pas parler d'autre chose. , 
· Au bout de deux mois d'hôpital, Jacinte revint à 
Aljustrel aussi malade qu'à son départ. Une fistule 
s'était ouverte à son côté gauche qui la faisait horri­
blement souffrir. Le pansement quotidien était très 
douloureux, mais elle ne se plaignait jamais. 

Un tourment nouveau, c'est de ne pouvoir échapper 
aux visites des curieux qui viennent encore la questionner. 

- Que j'aimerais pouvoir m'en aller réciter le 
Rosaire sur la montagne r 
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La plaie s'envenime chaque jour. Bientôt, le pus 
jaillit si abondant qu'elle peut, en se baissant, le faire 
couler sur un tesson. 

Jamais une plainte, toujours le même aimable 
sourire. 

Au support de ses souffrances, elle trouve encore 
la force d'ajouter des sacrifices volontaires. 

Quand on lui demandait si elle avait besoin de quel-
que chose, elle répondait 

- Merci, je n'ai besoin de rien. 
Mais à peine était-on sorti qu'elle confiait à Lucie : 
- J'ai bien soif, mais je ne veux pas boire pour 

offrir cela à Jésus pour les pécheurs. 
Elle n'aime pas du tout le lait, mais elle le prend 

au point que, parfois, sa mère croit que maintenant 
elle se met à l'aimer. 

Certaines nuits, elle offre le sacrifice de ne pas chan­
ger de position dans le lit. 

Comme au temps de sa bonne santé, elle se lève 
pour réciter la prière de !'Ange. Elle est si faible qu'elie 
ne peut plus incliner le front jusqu'à terre sans tomber; 
elle se contente de rester à genoux. 

Or, Lucie ayant dit cela à M. !'archiprêtre Jacinto 
Ferreira, curé d'OlivaJ, celui-ci lui fit défendre de 
quitter le lit pour prier. Elle obéit parce que Lucie 
l'assura que Jésus u aime qu'on suive les conseils de 
M. !'archiprêtre ». 

Quelquefois sa mère, survenant, la trouvait le visage 
dans les mains, immobile, pensive. 

- A quoi penses-tu, ma fille, depuis si longtemps ? 
Elle lui répondait par un sourire et bientôt retom­

bait dans le même recueillement. A Lucie, elle confiait : 
- Je pensais à Notre-Seigneur, à la Sainte Vierge, 

aux pécheurs et à ..• 1 • J'aime beaucoup à penser. 

1 ChO!le qui fait partie sans doute du • secret •. 



MALADIE ET MORT DE JACINTE 207 

Le Saint-Esprit ne nous dit-il pas qu'il a des col­
loques délicieux avec les innocents et les simples de 
cœar? 

A Lisbonne 

Pendant une de ces méditations, la Sainte Vierge 
lui apparut encore. Jacinte, d'ailleurs, n'était nulle­
ment surprise de ces visites de la Mère du Ciel. 

Cette fois, Elle venait pour lui annoncer son dernier 
Calvaire et t'y préparer comme elle l'a raconté à Lucie. 

- Elle m'a annoncé que j'irai à Lisbonne, dans 
un autre hôpital. Je ne te reverrai plus, ni mes pa­
rents. Après avoir souffert beaucoup, je mourrai seule. 
Elle m'a dit aussi de ne pas avoir peur, car Elle vien­
dra me chercher pour Je Ciel. 

Toute en larmes, Jacinte embrassait sa cousine 
- Jamais plus je ne te verrai. Tu ll.e viendras pas 

me voir. Ecoute, prie beaucoup pour moi, car je 
mourrai seule ... 

Cette pem.ée de « mourir seule • ne la quitta plus. 
Un jour, Li cie la trouva serrant sur son cœur une 
image de la Vierge et disant 

- Oh ! ma bonne Mère du Ciel, alors je dots mourir 
toute seulette ? ... 

- Que t'importe, si la Sainte Vierge vient te prendre ? 
- C'est vrai. .. Je ne sais pas pourquoi, il y a des. 

moments où j'oublie qu'Elie viendra me chercher ... 
Et Lucie l'entendait répéter ; 
- 0 Jésus, je pense que vous po\lvez convertir beau­

coup de pécheurs. Ce sacrifice est si grand ! 
Cependant, une circonstance imprévue vint hâter 

l'accomplissement des prédictions de la Vierge très 
sainte. Vers la mi-janvier 1 , un médecin réputé de 
Lisbonne, le Dr Enrico Lisboa, spécialiste en ophtal-

1 Un dimanche, probablement le tt janvier 1920. Le D• Li~boa 
éta.ît accompagné du D' Formi~âo qui insista lui aussi auprès 
des parq,nts de Jacinte pour le transfert à Lisbonne. 
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mologie, vint en pèlerinage à la Cova da Iria. Il vou­
lut voir les enfants. Trouvant la petite Jacinte dans 
un état pitoyable, il insista pour qu'elle fût trans­
portée à Llsbonne, assurant qu'une opération pouvait 
la sauver. 

Les parents objectent que la petite n'a qu'un désir 
rejoindre son frère au plllS tôt « che, ia Sainte Vierge "· 
et que les soins seront inutiles cumme ils l'ont été à 
l'hôpital de Vila Nova de ·Ourém, puisque la Sainte 
Vierge doit venir la prendre. 

Le médecin réplique que la bonné façon d'être sftr 
que·Ia Sainte Vierge la veut au Ciel, c'est de la soigner 
le mieux possible. Après on verra ce que Notre-Dame 
fera. Il s'offre à payer tous les frais. 

Olimpia refuse toujours de laisser- partir la petite 
malade. Le docteur parle de cette affaire au baron 
d'Alvayàzere, lequel en parle avec le nouveau curé 
de Fàtima. On convoque Olimpia à la cure et enfin 
on la persuade. Jacinte, qui assistait à l'entrevue, ne· 
fit pas d'opposition, sans doute parce qu'elle savait 
que sa destinée était d'aller à Lisbonne et d'.y mourir. 

« Le départ, écrit Lucie, fut un déchirement. L'en­
fant m'embrassait sans fin, les yeux pleins de larmes; 
elle me disait : 

- • Prie beancoup pour moi jusqu'à ce que je 
parte pour ~ Ciel. Quand j'y serai, je prierai beau­
coup pour toi.., Ne dis; jamais Ie secret à personne, 
même si on veut te tuer. Aime beaucoup Jésus et le 
Cœur Immaculé de Marie et fais beaucoup de sacri­
fices pour les pécheurs. 

On avait demandé à une riche famille de Lisbonne 
d'héberger l'enfant en attendant son entrée à l'hôpital. 
Mais en voyant le véritable état de la petite malade, 
elle refusa de la recevoir. 

Olimpia alla frapper à la porte d'un orphelinat.con­
tigu à l'église de Notre-Dame des Miracles, ten.u par 
une religieuse franciscaine sécularisée, Sr Marie Puri-
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fi.cation Godinho. Précisément, très frappée, par les 
récits des événements de Fàtima, elle souhaitait vive­
ment de pouvoir s'en instruire et priait Dieu d'avoir 
au moins la grâce de voir les enfants privilégiés. Elle 
exprimait cette prière au moment précis où le facteur 
tirait la sonnette de sa porte pour lui remettre une lettre 
d'une dame de Lisbonne, amie du Dr Lisboa et de Ja­
cinte, lui demandant d'accepter celle-ci parmi ses pen­
sionnaires 1

• La réponse fut évidemment favorable et 
l'enfant fut accueillie avec la plus généreuse charité. 

A peine était-eDe entrée, une autre dame se pré­
sente pour la voir, lui demande une prière et lui lais.se 
cinquante escudos que l'enfant remet aussitôt à la 
directri_ce. Sa pension était ainsi payée d'avance ! 

sr Godinho avait alors une vingtaine d'orphelines 
toutes recueillies gratuitement ou presque. Aussi, elles 
l'appelaient u marraine i,. Jacinte lui donna le même 
nom et elle appela son établissement .c Maison de Notre­
Dame de Fàtima D, 

L'enfant passa là à peine quinze jours; elle y laissa 
un impérissable souvenir par sa gentillesse, sa piété, 
sa patience, sa modestie, son esprit de prière et aussi 
par la manière touchante dont elle manifestait sa recon­
naissance. Ses compagnes étaient très impressionnées par 
ses exemples. 

Ce qui faisait son bonheur, c'était de vivre sous le 
même toit que Jésus-Hostie. Elle par.lait souvent de 
lui, manifestait un grand désir de Ja Communion et, 
de fait, la recevait tous les jours 11 • Elle se rendait à 
la chapelle et y restait longtemps, les yeux fixés sur 
le tabernacle. 

1 Plus ta.rd, Sr Godinho put voir aussi Lucie lors d'un voyage 
de l'enfant à Lisbonne. 

1 D'après les déchratious répétées de S• Godinho. qui ajou­
tait le 30 novembre 1937 : • Je crois qu'elle avait {ait déjà la 
communion privbti chez elle. • S11r a:, point ll y a cootroverso 
entre te. auteurs portugais; nou• n'y euU(!Rlllll pob,t. 
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La Sainte Vierge lui apparut plusieurs fois et œr. 
tains récits mentionnent aussi des apparitions de saint 
Joseph et de son Ange gardien. 

Un jour qu'elle gardait le lit, la directrice étant venue 
lui faire visite, elle lui dit : 

- Revenez plus tard, marraine; maintenant, j'at. 
tends la Sainte Vierge. 

Et elle regardait fixement, comme transfigurée, dans 
la direction d'où la Vierge venait. 

L'imagination ni la fièvre n'étaient pour rien dans 
ces visions. On le voit surtout par les pensées que l'en· 
fant proférait après. ces célestes colloques. C'étaient des 
choses bien au-dessus de son âge et de sa rudimen· 
taire instruction. 

Sa marraine, ·qui a recueilli certaines de ces pensées 1, 

lni demanda un jour qui lui avait appris ces choses. 
- La Sainte Vierge, répondit-elle; quelques-unes, 

je les ai trouvées moi-même, J'aime tant à penser 1 
Une autre preuve du caractère objectif de ces appa­

ritions dont parlait Jacinte, c'est la réalisation de nom­
breuses prédictions qu'elle a faites dans ces derniers 
jours de sa vie. 

Elle a prédit à sa li marraine , la mort prochaine 
de deux de ses sœurs que maman Olimpia ne con­
sentait pas à laisser entrer au couvent. Elle lui a an­
noncé qu'elle réaliserait son désir d'aller à Fàtima, 
mais seulement après sa mort. Et en effet, sr Godinbo 
y alla pour accompagner la dépouille mortelle de l'en­
fant· quand on la transporta à Ourém, 

A un médecin qui se recommandait à ses prières, 
quand elle serait au Ciel, Jacinte déclara : 

- Vous- me suivrez bientôt. 
Un autre médecin s'approche et lui demande aussi 

ses prièn!s poor lui et une de ses .filles. Jacinte _pro­
met ; puis, apès mi long regard sur lui : 

1 Voir 11D chob:: de ces Maximes plus loin, IV• partio docv.­
mentaire, p. 97.\. 
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Vous me suivrez aussi tous deux ; votre fille 
d'abord,. vous ensuite. 

Ces deux prédictions se sont vérifié.es. Et on cite 
d'autres èxemples. On mentionne même des cas frap­
pants de pénétration des consciences. 

L'opération et la mort 

Jacinte ne cessait de répéter que l'intervention chi­
rurgicale était inutile, car Marie l'assurait qu'Elie 
viendrait bientôt la chercher. Elle aurait -voulu mourir 
dans la I Maison de Notre-Dame de Fltima • et sa 
marraine l'aurait voulu aussi. Mais le Dr Lisboa fut 
inflexible. Il demanda l'intervention à son ami le Dr Léo­
nardo de Castro Freire, directeur de l'hôpital Dona 
Stefania. 

Le jour de la Purification 1. s'étant confessée, elle 
communie et part pour l'hôpital, non sans avoir fait 
ses adieux, plus avec des larmes qu'avec des paroles, 
à Jésus-Caché au tabernacle de la petite église. 

A Dona Stefania, médecins et infirmières grondent 
Mère Godinho d'avoir gardé avec ses autres enfants 
une fillette .si malade. Jacinte défend sa marraine. 

Elle est admise à la section des enfants 1 • On savait 
à l'hôpital que c'était une voyante de Fàtima. Le per­
sonnel cependant n'a gardé aucun souvenir de cette 
malade ... un numéro comme les autres. 

Heureusement, sr Purification venait la voir tous 
les jours avec une dame bienfaitrice. Elle recevait la 
visite du médecin de l'orphelinat, or Cardoso Tavares; 
son père et sa mère vinrent aussi jusqu'à Lisbonne 
pour la voir. 

Elle répétait que l'opération était inutile. Elle fit 
écrire à Lucie : « La Sainte Vierge est venue de non-

1 2 février, qui était, cette année, le lundi do la Septuagésime 
1 Salle inMrieure, Ht no 60. 
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veau me voir; Elle m'a dit le jour et l'heure qu'Elle 
viendra me prendre et m'a recommandé d'être bien sage.» 

comme l'ambiance de l'hôpital différait de celle 
de l'orphelinat de $f Godinho I Les prédictions de la 
Vierge et les sombres pressentiments de la fillette 
allaient vraiment se réaliser : elle était a: seule •. elle 
mourrait c seule ~ ... 

C'est là qu'il faut placer la plupart de ces réflexions 
sur les modes, sur les médecins, sur ces choses qui 
attristaient tant la Sainte Vierge, etc. 

L'opération fut faite le mardi de la Sexagésime, 
10 février, par le chirurgien en chef, o, Castro Freire, 
assisté du or Elvas. N'osant pas la chloroformer à cause 
de sa faiblesse, on se contenta de l'anesthésie locale. 
Elle pleura beaucoup quand on lui ôta ses vête­
ments. 

On lui enleva deux côtes à gauche, ce qui lui fit une 
plaie large comme la main. 

Au moment du pansement, elle éprouvait des dou­
leurs spasmodiques, mais elle ne se déparlait jamais 
de son angélique patience. a: 0 ma bonne Vierge I .· .. 
0 ma bonne Vierge J. . . 11, gémissait--elle au moment 
des douleurs les plus aiguës. 

Elle s'encourageait souvent elle·même en disant : 
- Patience I Tous nous devons souffrir_ pour gagner 

le Ciel 1 
Et dans le fond de son cœur, elle ajoutait sans doute : 
- 0 Jésus, tout pour votre amour et pour la con· 

version des pécheurs! Vous pouvez en convertir beau· 
coup, ce sacrifice me coûte tant ! 

Quatre jours avant sa mort (lundi 16 février), elle 
parla à sa marraine de ses souffrances particulièrement 
atroces. Mais le lendemain (mardi gras), comme elle 
l'exhortait à la patience, Jacinte 'lui déclara : 

- Ecoutez, marraine, maintenant je ne me plains 
plus. Notre-Dame m'est apparue encore. Elle va bientôt 
venir me chercher. Elle m'a enlevé toutes mes douleurs. 
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Dès cette heure, elle ne se plaignit plus et ne laissa 
plus apparaître sur son visage le moindre signe de 
souffrance. 

Elle ajoutait que, cette fois, la Sainte Vierge lui 
avait paru bien triste et lui avait même dit la cause 
de son chagrin : 

- Les péchés qui conduisent le plus grand nombre 
d'âme.s à la perdition sont les péchés de la chair. Il jam 
renoncer au luxe, ne pas s'obstiner dans k pkM comme °" a fait jusqu'ici. Il est indisptnsa.ble tÙ faire grande 
pénitence. 

Et Jacinte ajoutait : 
- Oh! j'ai beaucoup de peine pour Notre-Dame! 

J'ai beaucoup de peine 1 1 
Le vendredi, 20 février, vers 6 heures du soir, elle 

déclare qu'elle va mourir et demande les derniers 
sacrements. Vers 8 heures, M. le Curé des Saints-Anges,. 
l'abbé Pereira dos Reis, vient la confesser et parle de 
revenir le lendemain pour le saint Viatique. Jacinte 
insiste pour qu'on ne tarde pas, car elle va mourir. 
Le prêtre croit tout de même pouvoir attendre au len­
demain. Mais le soir même, vers 10 h. 30, surveillée 
seulement par la garde de nuit, elle expire dans la paix 
la plus profonde. 

Le caveau blanc 

Sa marraine habilla ce petit corps innocent, qui 
avait tant souffert pour la conversion des pécheurs, 
avec une robe blanche de communiante et une ceinture 
bleue, comme l'enfant l'avait demandé. 

A la nouvelle de sa mort, il se fit, parmi les croyants 
de Fàtima habitant la capitale, une souscription pour 
faire rapporter ses restes au pays natal 

l Ce jour-là, l'enfant se distrayait en regardant dos ima.gès 
pieuse9. Elle trouva une image de Notre-Dame de Sameiro, 
~lerinage fameux de Braga. Elle dit que, de toutes les images 
de Marie, c·eat celle qui r06Se1llble le plus à Notre-Dame de Fàtima. 
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Après Ia cérémonie funèbre à l'église des Saints­
Anges, qui attira une grande foule, le cercueil fut po.rt.é. 
à la sacristie pour y attendre son transfert. Il tint'. 
tellement de monde pour voir le petit cadavre et lui 
faire toucher des objets de piété, qu'il fallut laisser 
le cercueil ouvert. Cela dura qua"tre jours. 

• Couchée dans son petit cercueil, nous dit un té­
moin, elle paraissait vivante, avec ses lèvres et ses 
joues- roses: Elle était très belle. Quand les gens arri­
vaient devant la bière, c'était un enthousiasme, une 
admiration, un délire. Elle exhalait un parfum suave 
comme celui des fleurs les plus exquises : le plus grand 
incrédule n'aurait pu en douter 1• D 

Le nr Lisboa trouve le fait d'autant plus surpre­
nant que la maladie avait un caractère infectieux et 
que la bière était restée ouverte pendant trois jours 
et demi 1• · 

Le 24 février, vers midi, on plaça le corps dans un 
cercueil de plomb, avec de la chaux vive, selon les 
règles. Un cortège nombreux l'accompagna jusqu'à la 
gare. Le train Je déposa à la station de Châo de 
Maçâs et il fut enseveli, non dans la terre à Fàtima, 
mais à Ourém, dans le caveau familial du baron 
d'Alvayàzere. 

Quinze ans plus tard, le 12 septembre 1935, malgré 
les instances de la famille d'Alvayàzere qui avouait 
avec reconnaissance avoir reçu beaucoup de grâces 
par la petite confidente de Marie, Monseigneur l'Evê­
que de Leiria fit transporter les restes de Jacinte dans 

1 Lettre de M. Antonio Rebelo de Almeida.,. chargé de la 
garde et du transfert du corps. Voir FISCHER, Hyazinlha, t93~. 
pp. H9-t50. 

I D• ENRICO LIS60A, dans : Notes SU7' la maladie ,1 la mort 
de J aânte M arto 
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le cimetière de Fàtima. Il avait fait construire un petit 
caveau blanc où reposait déjà le corps du cher petit 
François. 

Le convoi qui portait la précieuse dépouille passa 
par la Cova da Iria où déjà arrivaient les fidèles pour 
le pèlerinage du lendemain 13. Monseigneur l'Arche­
vêque d'Evora célébra la messe de Requiem. Puis, un 
cortège fervent accompagna le cercueil jusqu'au 
cimetière. 

Et maintenant, devant le petit caveau blanc des 
deux .confidents de Marie, les prélats et les princes 
de l'Eglise ne dédaignent pas de venir s'agenouiller, 
implorer leur protection pour leurs personnes, leurs 
diocèses et les groupements <l'Action catholique. 



CHAPITRE V 

LA VOCATION DE LUCIE 

L"év.êque et la voyante 

• Sacr~ regis abscondere bonum est. n Il est 
bon de tenir cachés les secrets royaux 1• Cette parole 
de la Sainte Ecriture paraît s'appliquer à certains 
éléments dn mystère de Fàtima que la Providence 
n'a pas encore 1( explicités »; elle s'applique, en par­
ticulier, à la vie de la seule survivante des trois 
voyants, sr Marie des Douleurs, et il est peut-être pré­
maturé d'en parler au public. 

Elle-même désire se cacher dans le silence, se fon­
dre dans l'oubli. Et sans doute, à moins de circons­
tances providentielles qui la contraindraient à parler 
de nouveau, faudra-t-il attendre sa mort pour con­
naitre la totalité des révélations que lui a faites la 
Très Sainte Vierge et la portée réelle, historique, je 
dirais, de ces révélations. 

Aussi nous prévenons le lecteur que ce chapitre ne 
peut satisfaire sa curiosité qu'en ce qui concerne le 
côté extérieur et apparent de la vie de Lucie d'Al­
justreL Elle est d'ailleurs assez intéressante par ce seul 
côté i. 

Après la mort de ses deux cousins, Lucie continua 
de venir seule au lieu des apparitions. Très simple et 
modeste, elle disait le chapelet avec la foule des croyants. 
Par le fait de l'abstention complète du clergé, cette 

1 Tobie, XII. ,. 
2 On aura plus <le détails dans Il lloU lroi1 pain nsf.nts, 

par C. BAR"IllAS. 



VOCATION DE LUCIE 211 

fillette de treize ans se trouvait être, en quelque sorte, 
le guide religieux des multitudes qui accouraient à 
la Cova da Iria. 

Quant à elle, sa vocation de victime n'a pas cessé. 
La mort de François, suivie trois mois après de celle 
de son prnpre père, puis bientôt de celle de Jacinte 
et de deux autres cousines, ont tour à tour broyé son 
cœnr. Elle souffre de ce qu'elle appelle sa • solitude •, 
c'est-à-dire de la séparation d'avec ses chers confidents; 
elle souffre aussi de l'empressement des foules fer­
ventes si facilement indiscrètes, du silence de l'auto­
rité religieuse, de l'hostilité parfois violente de certains 
sectaires ou fanatiques. N'a-t-elle pas été frappée dans 
la rue parce que M. le Curé a annoncé publiquement 
qu'il allait quitter une paroisse qui lui causait tant 
d'ennuis? 

Elle souffre aussi de se sentir impuissante toute 
seule à accomplir la mission que lui a confiée Marie, 
de fa.ire connaltre et aimer son Fils Jésus. Et combien 
lui sont cruelles les réflexions blessantes provoquées 
par la mort de son père et de ses couSins ! 

- Il fallait, disaient quelques-uns, faire disparaître 
ces petits qui auraient fini par découvrir ceux qui 
ont monté la comédie ... 

- Il faudra qu·ils disparaissent tous, les enfants et 
les parents!... Tant qu'il en restera quelqu'un de 
vivant, l'affaire "·e peut marcher ... 

Or, voilà que tout à coup, vers la mi-juin 1921, Lucie 
elle-même disparaît à l'improviste. C'est, dans le pays, 
une sorte de scandale. Que de commentaires contra­
dictoires de la part des amis de Fàtima comme des 
adversaires I Au point que le nouveau sous-préfet 
d'Ourém croit devoir intervenir. Il fait appeler la, veuve 
d' Antonio pour lui demander des explications. Maria­
Rosa répond avec sa rondeur habituelle : 

- Ma fille est où elle a voulu être et où moi je la 
veux. Je n'ai pas d'autres explications à vous donner. 

Le sous-préfet n'insista pas. 
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De fait, Lucie était entrée dans une modeste pen­
sion de Vilar (nom d'un faubourg de Porto), dirigée 
par les Sœurs de Sainte-Dorothée. 

C'était là le résultat d'une décision prise d'un com­
mun accord entre Monseigneur l'Evêque de Leiria, le 
nouveau curé de Fàtima, la famil1e de Lucie et la 
voyante elle-même. 

Mgr José da Silva, dès qu'il eut pris contact avec 
son nouveau diocèse, estima qu'il ne pouvait plus 
abandonner à une fillette de treize ans la responsa­
bilité du mouvement religieux de la Cova da Iria, ni 
laisser cette enfant en proie à la curiosité et à la mali 0 

gnité publiques, ou même au fanatisme des foules 
croyantes, ni enfin exposée - qui sait ? - aux ten­
tations de l'orgueil. 

Il fallait aussi l'instruire, puisqu'elle s'y disait invi­
tée par la Vision. 

Et puis, en l'éloignant quelque temps - le temps 
de ses études-, on éprouverait à la fois ses sentiments 
et ceux des pèlerins et, du même coup, on ferait taire 
de nombreuses objections des adversaires de Fàtima 
et de ceux de la religion. 

Lucie, appelée à l'évêché, répondit à tout avec sim­
plicité et franchise. Dans ses récits, rien que de con­
forme à la foi. De plus, elle déclara souhaiter ardem­
ment l"éloignement du pays natal pour vivre à l'écart 
des foules, dans la pensée de Marie et des deux con­
fidents qui l'ont précédée au Paradis. 

L'avant-veille de son départ, le bon et pieux évê­
que fit à Lucie ses dernières recommandations. Puis, 
il ajouta : 

Mon enfant, vous ne direz à personne où vous 
allez. 

Oui, Monseigneur. 
- Au pensionnat, vous ne direz à personne qui vous 

êtes. · 
- Oui, Monseigneur. 
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- Vous ne parlerez jamais à personne des appa­
ritions de Fàtima. 

- Oui, Monseigneur. 
La fidélité à tous ces oui, proférés avec le calme 

d'une âme sûre d'elle-même, devait être pour le prélat 
la démonstration décisive que la pastourelle d' Aljustrel 
était pour le moins apte au rôle de confidente de 11!1. 
Reine du Ciel. 

Quinze ans de silence 

Et, de fait, Lucie devait garder cette fidélité jus­
qn'à ce que le· prélat dévoilât son identité et, encore 
maintenant, son plus vif désir serait de retomber dans 
l'ombre et le silence dont elle réussit si longtemps à 
s'envelopper. 

La veille de son départ, elle avait fait secrètement 
ses adieux aux choses de la petite patrie et surtout 
au cimetière de Fàtima et à la Cova da Iria. 

A l'Asilo de Vilar (ainsi s'appelle la nouvelle demeure 
de Lucie), la voyante n'est acceptée qu'à contre­
cœur par une directrice qui ne croit pas aux visions 
de Fàtima, qui, au premier abord, prend sa nouvelle 
pensionnaire pour une a sauvageonne des bois », et 
qui l'accepte uniquement à cause des instances pres­
santes de Monseigneur l'Eyêque de Leiria. 

Cette directrice gardera le secret de l'identité de 
Lucie; de peur qu'elle-même ne le viole, elle lui impose 
ses consignes : 

- Quand on te demandera ton nom, tu diras : 
Marie. des Douleurs 1 • 

- Oui, madame la directrice. 
- Au sujet de ce qui s'est passé et se passe à 

Fàtima, tu n'en diras jamais rien à personne : aucune 
question, aucune réponse. 

1 . Maria-das-Dores. Le prénom français correspondant serait 
Dolorès, mot espàgnol qui signifie douleurs et se dit pour Maria­
d°e-los-Do/ons, Marie-des-Douleurs. 
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Oui, madame la directrice. 
Lucie tiendra si bien sa promesse que jamais elle 

ne dira un mot concernant ses visions et le pèlerinage 
qui en est résulté, pas même à sa mire lorsque Maria­
Rosa viendra la voir, une fois à Porto, une fois à Bra­
~al ... N'est-ce pas simplement héroïque; $Urtout pour 
une jeune fille de cet âge ? 

A Vilar, Marie des Douleurs resta quatrê ans. Au 
début, elle laissait paraltre avec ses compagne; son 
petit caractère de montagnarde. Mais bient6t elle mérita 
d'i:tre reçue Enfant de Marie et de se voir confier 
la surveillance du dortoir des plus petites. 

Elle réussissait, d'ailleurs, assez bien dans ses études 
et, n'eût été la nécessité de cacher son état civil.. elle 
eût pu passer avec succès certains examens. 

En plus des matières classiques, elle apprit aussi 
les travaux pratiques du ménage, la broderie et la 
dactylographie. 

Pendant les quatre ans de son séjour à Vilar, pas 
une compagne, pas une maîtresse, pas une petsonne 
du dehors, absolument personne ne parle à Lucie des 
choses de Fàtima. Et si par hasard des curieux vien­
nent à la conciergerie demander si ce n'est pas là que 
se trouve Lucie de Fàtirna, la Sœur portière répond 
de très bonne foi : 

- Ici, il n'y a pas de Lucie. 
La voyante ignore donc, à moins qu'elle ne le sache 

par révélation, le prestigieux développement du sanc­
tuaire de la Cova da Iria, comme aussi le magnifique 
mouvement de piété mariale qui est en train de trans­
former le pays tout entier. Elle ne sait pas davantage 
le iaillissement de la source miraculeuse, là même où 
le deuxième éclair la cloua sur place, le 13 mai 1917. 
Elle ignore les miracles dont tout le monde parle. La 
directrice veille avec soin que nul bruit de ce genre 
n'arrive jusqu'à elle et elle ... se tait. 



VOCATION DE LUCIE 

Elle cherehe à se perdre dans la masse des autres 
pensionnaires et à passer inaperçue. Ce qui frappe 
surtout en elle, c'est le calme et l'équilibre, une humeur 
toujours égale. Pourtant, elle sait rire et plaisanter. 
Sans doute, elle n'oublie pas plus que jadis ses ami! 
« les pauvres pécheurs •. mais personne ne s'en aper­
çoit. Tout au plus quelques maitresses ou compagnes 
remarquent-elles une particulière dévotion à la Très 
Sainte Vierge. 

Un jour, elle dit à la directrice : 
- Ma Mère, je voudrais être sr DoFOthée. 
- Si jeune, ma fille! Et pourquoi voulez-vous être 

Sœur? 
- Pour avoir plus de liberté pour aller à la chapelle. 
- Mais vous êtes trop jeune. Il faudra attendre. 
Lucie se tut et attendît plus d'un an. Quand elle 

eut atteint ses dix-huit ans, la supérieure lui dit 
- Vous ne pensez plus à devenir religieuse ? 
- J'y pense toujours, je le désire, je le veux ! 
- Alors? 
- Vous m'avez dit que je devais attendre, j'ai 

attendu. 

Pour faire son noviciat, Marie des Douleurs se ren­
dit à Tuy, en Galice espagnole, où avait dû s'exiler 
la maison provinciale des Sœurs Dorothées 1 , après 
la révolution de 1910. Elle y fut admise directement 
comme postulante et dispensée du stade d'aspirante 
comme elle l'avait demandé à Dieu (été 1925). 

Pendant les trois ans qu'elle passa là, Lude apprit 
à connaitre l'esprit de la vie religieuse et la Règle de 
sa Congrégation. Les Sœurs y sont classées en deux 
catégories : maîtresses et coadjutrices. Ne pouvant 
aspirer ~lus bas, elle désira devenir coadjutrice. 

l Ordre !oDd6 en 183'-. pa.r la. bienheureuse Paule Fraslli­
netti (1809-1882). Béatifiée en 1930. 
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Le 2 octobre 1926, elle revêtait l'habit noir des 
Dorothées avec le voile blanc des novices. 

Ici -encore, sa seule ambition est de paraître en tout 
• comme les autres n, et elle y réussit parfaitement, 
au point que nul, sauf la Révérende Mère, ne sait Que 
sr Marie des Douleurs est la voyante de Fàtima dont 
tout le monde parle. 

Au Portugal, vaguement, on sait que Lucie de Jésus 
est en Espagne, dans quelque couvent de Galice ou 
des Asturies. 

Vers la fin de son noviciat, elle voit par hasard une 
image de la Vierge de Fàtima dans un des couloirf 
de la Maison-Mère. 

- Tiens, je le supposais bien ! se dit-elle en bais­
sant les yeux et en rougissant. 

Bientôt, elle trouva une médaille abandonnée sur 
un banc ... Elle représentait Notre-Dame de Fàtima 
avec les trois pastoureaux .. , Quelle souffrance! Elle 
se met à pleurer abondamment. 

- Mon Dieu, gémit-elle, pourquoi m'avez-vous 
choisie ? . . . Par miséricorde ! . . . Mais pourquoi pas 
votre miséricorde à toute autre que moi ? .. 

Maintenant, Lucie a vingt et un ans. Le 30 octo­
bre 1928, elle prononce ses premiers vœux. 

Peu à peu, cependant, la rumeur se confirmait que 
la voyante de Fàtima était Sœur Dorothée, à Tuy. 
Il arrivait souvent aux religieuses de cette Congré­
gation d'être interpellées par des gens qui voulaient 
iavoir à tout prix où elle était. Ne sachant rien elles­
mêmes, elles ne pouvaient guère renseigner les autres. 

5' Marie des Douleurs fut questionnée elle aussi à 
ce sujet. Elle savait répondre avec assez a·esprit pour 
ne pas manquer à la vérité ni trahir son secret. 
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Toute à Dieu 

Cependant, elte continuait à faire l'édification de 
ses compagnes par sa parfaite obéissance, sa profonde 
humilité, son esprit de prière et cette alerte vaillance 
au travail qui semble la note dominante de son caractère. 

Au bout de six ans, le 3 octobre 1934, elle fut admise 
aux vœux perpétuels. Pour la première fois, depuis 
quatorze ans. elle se vit en cette circonstance entourée 
d'affection. Sa mère, deux de ses sœurs, des cousines 
et une dame amie, vinrent du lointain Fàtima pour 
assister à ses noces mystiqu~s. 

Bien plus, Mgr José Alvès Correia da Silva voulut 
venir lui-même présider la cérémonie. C'était, de 1a 
part de Son Excellence. renverser le mur d'ombre et 
de silence qui emprisonnait la voyante. Comment, 
d'ailleurs, douter maintenant que son humilité ne soit 
de taille à résister à l'épreuve? 

Maria-Rosa, ayant insisté par trois fois pour que 
sa chère Lucie - qu'elle n'accuse plus de tromper 
les gens - indiquât le cadeau qu'elle préférait, Sœur 
des Douleurs demanda des fleurs et des. . • abeilles. 
Et sa mère lui apporta, avec une gerbe parfumée, unt 
ruche remplie d'abeilles d'or. 

Quelques jours après', la nouvelle professe fut envoyée 
à Pontevedra, dans une pension de jeunes filles appe­
lée Collège Notre-Dame des Sept Douleurs. 

Elle y retrouva pour directrice celle qui l'avait reçue 
sans enthousiasme à l'Asilo de Vilar. 

Quoiqu'elle évite de lui parler encore de Fàtima 
et que même elle s'applique à la traiter en tout comme 
les autres coadjutrices, elle a maintenant compris que 
la Vierge très sainte a pour Lucie des complaisances 
particulières. 

Quand on lui demande ce qu'elle pense de sa subOT· 
donnée, elle répond : u Elle est extraordinaire dans 
l'ordinaire », ce ~ui signifie que la voyante de Fàtima, 
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sans se distinguer extérieurement en rien de ses com­
pagnes, remplit ses devoirs avec une perfection excep­
tionnelle et jouit d'une vie intérieure profonde. 

Dans sa vie spirituelle, ses préférences vont à la petite 
voie de sainte Thérèse de Lisieux et à la joyeuse sou­
mission à la Règle pratiquée par saint Jean Bcrchmans. 

Mais, plus sans doute que dans les livres, ou même 
dans les conseils de son confesseur, elle trouve les prin­
cipes de direction dans les confidences de Celle qui 
hü dit jadis à la Cova da Iria : « Je ne t'abandonnerai 
pas. Mon Cœur Immaculé sera ton refuge et la' voie 
qui te conduira à Dieu. » 

Comment supposer que Lucie de Jisus ne s'inté­
resse pas à tout ce qui se passe à Fàtima ? Eli~ ne vit 
que pour cela, par la prière et par le sacrifice. Personne 
autour d'elle ne s'en aperçoit, quoique l'on n'ignore 
plus qui elle est. 

Soyons persuadés que, le 13 de chaque mois, il n'y 
a pas dans le magnifique sanctuaire Mifié sur l'ancien 
pâturage de son père de pèlerin plus fervent que la 
petite Sœur Dorothée de Pontevedra. Elle suit, par 
la pensée, toutes les phases de ces rassemblements 
innombrables. De la sorte, tout en s'appliquant ces 
jours-là, comme les autres, à sa tâche quotidienne, 
elle peut dire qu'elle les passe à Fàtima, alors qu'en 
réalité elle n'a jamais vu de ses yeux de chair ni le 
sanctuaire ni le pèlerinage. 

Et sa vie tout entière d'ailleurs appartient à Notre­
Dame de Fàtima. Pourrait-elle oublier un instant les 
paroles de la Dame de lumière, ou la promesse qu'elle 
lui fit de souffrir et de prier pour la conversion des 
péi:heurs, ou le grand secret qu'elle doit encore garder 
iittllé parmi les hommes ? 

Heureux François et Jacinte qui ont pu, là-haut, 
le révéler aux autres saints I Compagnons invisibles, 
elle vit, peut-on dire, dans leur intimité. Aussi, comme 
elle a obéi avec bonheur à Mgr Correia da Silva lui 
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demandant de faire connaître les vertus de sa petite 
cousine 1 ! 

En fait d'ambition, elle n'en a plus qu'une : aimer 
tous les jours un peu mieux Notre-Seigneur et sa Très 
Sainte Mère, afin d'être moin!; indigne du Ciel que 
Marie, jadis, lui a promis. 

Certains assurent que, en attendant, sa céleste Amie 
la favorise de nouvelles révélations. Peut-être, un jour, 
sera-t-il permis de les faire connaître pour la plus grande 
gloire de Dieu et de sa Très Sainte Mère, Notre-Dame 
de Fàtima 1 • 

1 Elle a, d'autre part, répondu à des désirs de ce genre, parti­
culièrement à l'occasion du xxve anniversaire des apparitions. 
Voir l'AvaHt--p,opos pour la 2• édition, p. ta à 16. 

1 Monseigneur l'évêque de Leiria vient de publier une de 
ces révélations. Voir Partie documentaire, p. 379, la grande 
promesn. - Voir aussi p. 63-65. 

- L'illustre écrivain portugais, Antero DE FtGUEIREDO, fait 
coona.ttre bien des choses de la vie de Sœur Lucie dans SOD 
livre : Fàtima - G,aças, segr~dos, mîsttrios. Les faits, raconté!! 
avec art, sont subltantiellement authentiques. En particulier, 
les paroles attribuées à Lucie sont historiques, comme nous l'a 
confirmé la Rév. Mère Provinciale, Eugénie Monfalim, un peu 
avant u sainte mort. L'auteur s'est borné à leur donner. 
parfois une fonne littl:raire plus élégante. 

Fatima - 8 
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CHAPITRE PREMIER 

LES PRODIGES ATMOSPHÉRIQUF.S 

<< Signes dans le ciel » 

C'est une des caractéristiques des apparitions de 
Fàtima que les assistants étaient avertis de la pré­
sence de l'Etre invisible par des « signes » extérieurs 
manifestes. Par leur nombre, leur variété, leur étran­
geté, ces phénomènes insolites étonnèrent d'abord 
certaines gens, du moins parmi ceux qui n'en avaient 
pas été témoins. D'aucuns essayèrent même de les 
mettre en opposition avec l'esprit de l'Evangile. 

C'est bien à tort, car Notre-Seigneur lui-même a 
largement utilisé l'argument du miracle en faveur 
de son enseignement. Les saints Evangiles, surtout 
celui de saint Jean, en sont témoins à toutes les pages. 
Saint Pierre, dans son discours aux Juifs, lors de la 
première Pentecôte, base sa d6monstration sur les pro­
phéties, mais aussi sur les miracles : « Jésus de Naza­
reth, dit-il, cet homme à qui Dieu a rendu témoignage 
pour vous par les prodiges, les miracles et les signes 
qu'il a opérés au milieu de vous ..• » (Act., n, 22). 

Si le Sauveur refusa un jour aux Pharisiens un 
• signe dans le Ciel », ce fut sans doute pour punir leur 
prétentieuse obstination à mépriser le témoignage des 
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innombrables miracles qu'il avait accomplis pour eux 
comme pour les autres. Aux âmes sincères, il accor­
dait de ces marques extérieures et sensationnelles de 
sa divinité : multiplication des pains, tempête apaisée, 
marche sur les eaux, prodiges de la Transfiguration, 
résurrection des morts, sa propre Résurrection, etc .. 
:Pes phénomènes terrifiants accompagnèrent ·sa mort 
sur le Calvaire et il en annonce de semblables pour 
les temps qui précéderont la fin du monde : " Il y 
aura ... dans le Ciel d'effrayantes apparitions et des 
signes extraordinaires B (Luc, xx1, 11). • Et il y 
aura des signes dans le soleil, la lune et les étoiles ~ 
(Ibid., 25). 

A Fàtima, il faut le reconnaître. Marie s'est mon­
trée très généreuse en fait de ~ signes D. Mais on ne 
saurait en inférer autre chose que la volonté de cette 
divine Mère d'attirer notre attention sur le message, 
sans doute particulièrement urgent, qu'Elie rious y 
transmet par Je truchement des trois petits pastoureaux. 
La puissance des miracles contraste, en effet, avec la 
faiblesse des confidents de Marie. Les ayant choisis 
innocents et sans défense, Elle se devait d'authentiquer 
leurs témoignages par des preuves irrécusables. 

Le moment n'est pas venu d'établir un examen scien­
tifique et critique des phénomènes qui accompagnèrent 
les visions à la Cova da Iria et qui sont, au surplus, 
attestés par des témoins innombrables encore vivants. 
Pour tout Portugais, la réalité de ces prodiges est 
l'évidence même. Nous nous bornerons simplement 
à rapporter l'essentiel de ces manifestations préter­
naturelles avec quelques-unes des circonstance'> carac­
téristiques qui les accompagnèrent. 
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Pendant les quatre premières apparitions 

Le 13 mai 1917, les enfants se trouvaient seuls à 
la Cova da lria. Nous n'avons ,que leur témoignage 
pour nous faire connaître les prodiges qui précédèrent 
ou accompagnèrent la première apparition. Ils ont 
parlé d'un premier éclair pendant qu'ils " bâtissaient » 
la petite mai:son au sommet du coteau, puis d'un 
deuxième éclair lorsqu'ils couraient vers le bas de la 
pente et enfin d'une a11réole de lumière qui les enve­
loppait ainsi. que l'arbre et la Vision elle-même. 

Entre les deux éclairs, les enfants ont marche en­
viron 80 mètres et ils ont dû se tourner vers la droite 
pour apercevoir, sur le petit chêne vert, la Vision à 
quelques mètres d'eux. 

Ici, l'éclair n'a qu'un rôle avertisseur. Il en sera 
de même, semble-t-il, au moment des apparitions 
suivantes. 

D'ordinaire, ces éclairs étaient perçus par les voyants 
seuls; mais d'autres fois, entre autres le 13 août, ils 
furent vus par toute la foule. 

Lors de Ja deuxième apparition, les assistants 
entendent Lucie crier : ~ Voilà l'éclair t ••• La Dame 
va arriver!. .. » C'est alors que les enfants s'appro­
chent du petit chêne vert, dont ils étaient séparés par 
une trentaine de mètres. Les quelques dizaines de té­
moins ne perçurent pas cet éclair ; mais ils assurent 
avoir entendu un grand bruit, venant du chêne vert, 
comme l'explosion d'une bombe de feu d'artifice. De 
plus, pendant la vision, les branches de l'arbuste ployè­
rent t# rond de tous les côtés comme si le poids de la 
Dame avait réellement porté sur elles ; puis, au mo­
ment de son départ, on les vit s'in{Uchi" toutes 11e,s 

l'ut comme si l'arbre avait voulu s'incliner pour saluer 
la céleste Visiteuse. 
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Pour la troisième apparition, les témoignages sigrta7 

lent, visibles pour tous, deux autres phénomènes.' La· 
luminosité du four - c'était le plein midi - subit i11i 

abaissement notable comme au moment d'une éclipse, 
tout .Je temps que dura l'extase" des enfants. Et de 
plus - ce qui semble avoir étonné encore davantage 
les spectateurs - il se forma autour du groupe des 
voyants une nuée blanchâtre, fort agréable à voir. 

La diminution de la lumière solaire était accom­
pagnée d'une modification de teinte : l'atmosphère 
devenait jaunâtre, « jaune d~or », disent les témoins. 
Ce phénomène à double aspect fut observé lors des 
apparitions suivantes, sauf le 13 octobre, où l'astre 
du jour resta invisible jusqu'au moment du grand 
prodige. 

Le 13 août aurait dû avoir lieu la quatrième appa­
rition; mais les enfants, enlevés par le sous-préfet, 
manquaient au rendez-vous. Nous avons dit comment 
leur céleste Visiteuse voulut dédommager la foule des 
chrétiens accourus là, en leur manifestant ses mater­
nelles préoccupations par les prodiges habituels, lesquels, 
survenant au moment de la grande colère de la foule 
contre le magistrat, eurent pour effet de la calmer. 
'L'éclair, cette fois, fut vu par toiit le peuple Présent, 

et il s'accompagna de deux formidables coups de to11-
1ierre entendus par tous. Au bout d'un moment, un 
autre éclair sillonna tout le vallon. 

Ensuite, il se forma autour du tronc du chêne vert 
le nuage déjà remarqué le mois précédent et qui resta 
visible la durée ordinaire des visions, tout comme si 
la Dame avait été là. 

Le 19 août, lors de l'apparition aux Valinhos, c'est 
d'abord 1a teinte jaunâtre de l'atmosphère et non 
l'éclair qui avertit Lucie et François de l'arrivée pro­
chaine de la Vision. Lucie, cependant, voit ensuite les 
deux éclairs. Jean, frère de François, aperçoit aussi la 
modification de la lumière solaire ; il part chercher sa 
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petite sœur et, au retour, il constate le même phéno­
mène jusqu'à la fin de la scène, dont il est le seul 
témoin en dehors des acteurs eux-mèmes. A ce moment­
là, il entend une grande détonation, semblable à un coup 
de bombe. 

Ce même jour, Marie récompense la constance que 
5es petits amis ont montrée dans la prison d'Ourém 
par une surprise délicate. La branche sur laquelle avait 
paru reposer la Vision, Jean l'a coupée pour la porter 
jusqu'à la maison. En passant devant la demeure de 
son oncle Antonio, Jacinte la porte à sa tante, Maria­
Rosa, qui est sur le seuil de sa porte. Pendant que 
celle-ci tient en mains cette branche, tous les assis­
tants de cette scène sentent une suave odeur, d'une 
essence inconnue, qui embaume la ma1son et le voisinage. 

Jusqu'ici, les prodiges opérés à l'occasion_ des ap­
paritions avaient intéressé seulement les sens de la 
vue et de l'ouie; cette fois, l'odorat est affecté et cela 
de façon si sensible et si caractéristique que les pa­
rents de Lucie en sont sérieusement impressionnés 
et commencent à accepter l'hypothèse de la sincérité 
de leur fille. 

A la cinquième apparition, le globe lumineux 

Le 13 septembre, la Dame revenait pour la cin­
quième fois. Cette visite fut l'occasion de merveilles 
plus surprenantes encore, comme si la Reine du Ciel, 
heureuse de voir les foules accourir sur le témoignage 
des enfants, voulait encourager ou récompenser leur 
bom:e volonté. 

D'après tous les témoins - et il y en avait une 
trentaine de mille - l'éclat du jour s'atténua 1 et sa 
teinte changea de nuance, comme les fois précédentes. 

. 1 La dimiaution de la lumière fut telle qu'on put voir los 
étc> 'es :au finnam,;,nt. pct"clsent ~ertains témoignages. 
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Mais aussitôt après le début de ce double phénomène, 
il se produisit un prodige tout nouveau. Voici le récit 
d'un témoin oculaire, particulièrement autorisé : il 
s'agit du Rév. Joâo (Jean) Quaresma. qui devait devenir 
vicaire général de Leiria. Il était venu Jà incognito, 
sous un costume de clergyman, en même temps qu'un 
prêtre de ses amis, Manuel do Carmo Gois, dans la 
même tenue. Tous deux s'étaient placés en haut de 
la colline, un peu à l'écart de la foule, observant les 
événements. Ils ont d'ailleurs exprimé Je regret de ne 
pas_ s'être approchés davantage de l'arbre des appa­
ritions. 

• Le peuple, raconte M. Quaresma, priait toujours ... 
Tout à coup, nous entendons des cris de surprise et 
de joie. Des milliers de bras se lèvent et indiquent un 
coin du Ciel. 

- Regardez ... Là 1. .. Tenez. 1a voilà ... Elle 
arrive! Là-bas, voyez-vous ? ... 

- Ah oui! Je vois ... Que c'est beau! Que c'est 
beau! ... 

• Dans le ciel bleu, pas le moindre nuage. Je me mets 
à regarder dans la direction indiquée. Mon ami me dit 
avec une pointe de malice : 

u - Eh bien, vous aussi, vous regardez en l'air ? 
• Et voilà qu'à ma grande surprise je vois claire­

ment et distinctement un globe de lumière qui avance 
tk l'Est vers l'Ouest, glissant lentement el mafestûeusemenf 
à travers l'espace. 

• De la main, je fais signe à mon voisin qui se mo­
quait de moi. Il lève les yeux à son tour et il a le 
bonheur de contempler lui aussi cette apparition, si 
inattendue. 

• Puis. subitement, ce globe, avec la lumière extra­
ordinaire qu'il dégageait, disparut à mes yeux et le 
prêtre qui était à mes côtés cessa de le voir. Près de 
nous cependant, une fillette, vêtue comme la petite 
Lucie et à peu près du même âge, continuait de crier 
toute joyeuse 
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• - Je la vois ... Je Ja vois encore.. Maintenant, 
Elle descend vers le bas de la colline ~. c'est-à-dire 
vers Je chêne vert où se montre Marie. 

(Alors se déroulent les faits de la cinquième appa­
rition. Pendant que les trois enfants s'entretenaient 
avec !'Etre invisible, le peuple apercevait la nuée blanche 
qui entourait le chêne vert avec le groupe des voyants 
et du Ciel tombait une pluie de f{eitTS blanches.) Repre­
nons le récit de M. le Vicaire général. 

a Quelques minutes après, exactement une fois écoulé 
le temps que duraient ordinairement les apparitions, 
la même fillette s'écrie de nouveau, en montrant la 
chose du doigt 

u - Voilà 1. Voilà!. Maintenant Elle remonte. 
• Et l'enfant continue de voir et d'indiquer de la 

main le globe de lumière jusqu'à ce qu'il ait disparu 
dans la direction du soleil, en se fondant dans l'éclat 
de sa lumière. 

a Par l'enthousiasme du peuple, nous avons pu sup­
poser que tous (sauf des exceptions individuelles) avaient 
vu la même chose, car de tous côtés montaient des cris 
de joie et des vivats en l'honneur de la Sainte Vierge. 

a - Que pensez-vous de cc globe, ai-je alors de­
mandé à mon ami, qui manifestait un grand enthou­
siasme au sujet de tout ce qu'il venait de voir. 

« - Que c'était la Sainte Vierge, répond-il sans 
hésiter. 

• C'était aussi ma conviction. Les pastoureaux, en 
une céleste vision, avaient contemplé la Mère de Dieu ; 
à nous, il avait été seulement donné de voir le véhicule 
-- si l'on peut dire - qui l'avait transportée du Ciel 
sur l'inhospitalière Serra de Aire. 

" Nous nous sentions vraiment heureux. Avec quel 
transport mon collègue allait ensuite de groupe en 
groupe, dans ta Cova da !ria, ou le long de la route, 
s'informer de ce que les autres avaient vu I Les per­
sonnes interrogées appartenaient aux catégories sociales 
le!<. plus diverses et toutes affirmaient avec la même 
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certitude la réalité des phénomènes dont nous venions 
d'être les témoins. Excessivement contenh, nous sommes 
partis, résolus à revenir le 13 octobre. • 

Il y avait eu cependant des exceptions : tous les 
présents ne perçurent pas le globe brillant de blan­
cheur. Le vicomte de l\fontelo, qui était là, raconte : 
« Certains observèrent le phénomène pendant un temps 
plus long que d'autres. Pour moi, je ne l'ai pas vu et 
j'en éprouve de la peine. 11 Une femme, pourtant pra­
tiquante et pieuse, qui se trouvait à côté des deux 
prêtres plus favorisés, se lamentait en disant : « Moi, 
je n'ai rien vu ! 1> Pourquoi Marie, ce jour-là, a-t-elle 
excepté quelques fidèles de ses faveurs alors que, le 
mois suivant, elle les prodiguera à tous les présents 
et encore à des gens éloignés ? Mystère de sa miséricorde! 
En tout cas. cette inégalité dans la vision exclut abso­
lument l'hypothèse de l'hallucination collective, car pré­
cisément parmi ceux qui n'ont point vu, il en est qui, 
désiraient de toute leur âme voir ce que J.es autres 
voyaient. 

Certains récits précisent que le globe lumineux avait 
une forme ovale, le côté le plus large tourné vers le 
bas. Tous ceux qui l'aperçurent, unanimement, eurent 
l'impression, comme les deux ecclésiastiques déjà cités, 
que c'était une sorte d'aéroplane céleste apportant la 
Mère de Dieu au rendez-vous promis aux petits pas­
toureaux et la rapportant ensuite au Paradis. C'était, 
sans nul doute, l'auréole de lumière au milieu de la­
quelle la Dame se montrait aux enfants. 

La nuée blanche et la pluie de fleurs 

La vision de cet « aéroplane )1 de lumière précéda 
et suivit immédiatement la durée de l'apparition. Pen­
dant l'extase des enfants, la foule put contempler deux 
autres • signes » de la céleste présence : la nuée blançhe 
et la pluie de fleurs. 
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Une nuée, agriable à vofr, se forma autour de l'arc 
rustique qui dominait le petit tronc d'arbre déchi­
queté. Se levant du sol, elle grossit et s'éleva dans 
l'air jusqu'à atteindre une hauteur de 5 à 6 mètres ; 
puis elle s'évanouit comme une fumée qui se dissipe 
au vent. 

Quelques instants après, des volutes analogues se 
formèrent et se dissipèrent de la même manière. Et 
encore une troisième fois. 

Tout se passa comme si des thuriféraires invisibles 
encensaient liturgiqucment la Vision. Les trois « encen­
sements » durèrent ensemble tout le temps de l'appa­
rition, c'est-à-dire de dix à quinze minutes. 

Dans sa lettre d'approbation du culte de Notre­
Dame de Fàtima, Monseigneur l'Evêque de Leiria 
déclare ce phénomène « humainement inexplicable ». 
Il ajoute: o; N'est-il pas dit au Cantique des Cantiques : 
Qu'elle est belle celle qui monte du désert comme une 
colonne de fumée, exhalant la myrrhe et l'encens! » 
(Canl. m, 6.) 

Ce prodige se reproduira, le 13 octobre, absolument 
de la même manière. 

Les trente mille spectateLrs du 13 septembre jouirent 
d'un autre spectacle, tout à fait inoui. Sous leurs yeux 
émerveillés, des pétales blancs, une sorte de flocons ronds 
et brillants, descendaient assez lentement vers le sol dans 
fin formidabk fet de lumière préternaturelle. 

Ce prodige, qui déroute la raison, se reproduisit plus 
tard, pendant les pèlerinages, notamment les 13 mai 1918 
et 1924. Cette seconde fois, S. Exc. Mgr José Correia 
da Silva était présent. li faut signaler ce fait très re­
marquable, que les « fleurs » et la lumière « célestes " 
impressionnèrent la plaque photographique. M. Antoine 
Rehelo Martins, vice-consul du Portugal aux Etats­
Unis, qui se trouvait à Fàtima en vertu d'un hasard 
tout à fait accidentel, obtint la photographie que nous 
reproduisons. 
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Le verso porte les signatures du R. Manuel Carreira 
Ramos, curé de Re[dengo do Fétal, et de deux notab'les 
habitants de cette paroisse : François Carreira Poças, 
commerçant, et Joachim-Louis Ribeiro, professeur. Ces 
signatures sont authentiquées par Me Pierre Dias, 
notaire à Leiria. 

Le lecteur apercevra facilement le grand faisceau 
de lumière qui tombe du Ciel et se déverse, en s'élar­
gissant, sur la foule, laquelle ne paraît pas sur l'image, 
car l'objectif regardait le Ciel. On distinguera aussi 
les boules blanches qui projettent au-dessous d'elles 
un petit cône d'ombre. Ce qui monlre que c'étaient 
des objets ayant une certaine matérialité. On remar­
quera, enfin, que contrairement aux lois de la 
perspective, les tt fleurs » étaient grandes au loin et 
devenaient de plus en plus petites en approchant du 
sol. D'ailleurs, elles étaient complètement évanouies 
avant de toucher le sol ou bien la main qui voulait 
les recueillir. 

L'ac!\démicicn portugais, M. Marquès da Cruz, ori­
ginaire de Reixida, près de Fàtima, dans son poème 
La Vierge de Ftitima, parle de ces pluies de fleurs comme 
de la chose la plus certaine et la mieux authentiquée 
par les témoignages. 

Sa propre sœur, cette dame qui réussit à avoir dans 
sa maison Lucie et Jacinte pendant plusieurs jours, 
entre la cinquième et la dernière apparition, en parle 
ainsi dans une lettre à son frère : " .. , j'ai aussi ob­
servé, le 13 mai de l'année suivante {1918), comme des 
boules blanches qui descendaient du Ciel Un autre 
13 mai, j'ai vu aussi tomber beaucoup de ~ pétales de 
roses ». Ils sortaient du soleil, mais alors en grande 
quantité! Là-haut, ils étaient grands, mais en se rap­
prochant de nous, ils devenaient petits et s'évanouis­
saient 1 ... Des hommes tendaient même leurs chapeaux 
pour les ramasser, mais lorsqu'ils voulaient les prendre, 
ils ne trouvaient plns rien._ Un de ces pétales tomba 



LES PRODIGES ATMOSPHl::RIQUES 239 

sur mon épaule gauche. Je voulus vite le prendre avec 
les mains, mais je n'ai plus rien trouvé! ... ~ 

Le 13 septembre 19t7, il y avait là le curé de Santa 
Catarina da Serra, qui observait la foule sur une colline, 
à l'écart. En voyant la pluie de fleurs, il fut tellemen~ 
saisi qu'il en oubtia la consigne du Patriarcat et se 
mit à réciter le chapelet avec le peuple. 

La << danse » du .soleil 

Le grand prodige, qui, aux yeux de tout le peuple 
portugais, authentifie comme divin tout l'ensemble du 
mystère de Fàtima, c'est le u signe de Dieu •. c'est-à­
dire le phénomène solaire qui suivit la dernière des 
six grandes apparitions et en clôtura le cycle. 

Dans sa Lettre pastorale d'approbation, Monsei­
gneur l'Evêque de Leiria en parle ainsi : 

" Le phénomène solaire du 13 octobre 1917, décrit 
par les journaux de l'époque 1 , a été le plus merveilleux 
et celui qui a fait le plus d'impression sur touics les 
personnes qui ont eu le bonheur de le contempler. 

• Les trois enfants avaient fixé à l'avance l'endroit 
et l'heure où il devait avoir lieu, et leur prédiction 
avait vite parcouru tout le Portugal. Aussi, malgré 
une journée mauvaise et pluvieuse, des milliers et des 
milliers de gens se sont-ils trouvés à Fàtima à l'heure 
de la dernière apparition. Et cette foule a assisté à 
toutes les manifestations de l'astre-roi qui rendait ainsi 
hommage à la Reine du Ciel e.t de la Terre, plus 
britlante que le soleil à l'apogée de son éclat, comme 
le dit le Canliqtu des Cantiques (v1, 9). 

~ Ce phénomène solaire qu'aucun observatoire astro­
nomique n'a enregistré et qui, par conséquent, n'était 
pas naturel, a été observé par cette foule, composée 

1 Voir à la partie documentaire, p. 34.9 la traduction. d'un 
article de O Si;;c:uw. 
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de gens de toutes les catégories et classes sociales; par 
des croyants et des incroyants, par les reporters des 
principaux journaux portugais et même par des gens 
qui se trouvaient à des kilomètres de distance, ce qui 
détruit toute explication par illusion collective. » 

Tel est le fait brutal, résumé par une plume parti­
culièrement autorisée et dans un document officiel, 
historique même. 

" Comment admettre, objecteront peut-être ceux 
qui en entendront parler pour la première fois, que 
le soleil ait 11 dansé " ? Mais il eût été aperçu de tout 
l'hémisphère qu'il éclairait ! Bien plus, il n'eût pas 
sitôt commencé son mouvement que le monde plané­
taire aurait subi une perturbation complète dans 
laquelle aurait certainement disparu notre pauvre globe 
terrestre. » 

Mais précisément, et .:\Igr José da Silva le fait re­
marquer, le fait que les phénomènes observés à Fàtima 
n'ont pas été enregistrés par les observatoires prouve 
bien qu'ils sont dus seulement à la volonté de Celle 
qui avait promis un signe visible de sa présence. 

Si, sur Je moment, les spectateurs du prodige ont 
pu penser que la masse clic-même du soleil était agitée 
de ces mouvements giratoires ou de ces bonds en zig­
zag - ce qui les faisait penser à la fin du monde -­
à la réflexion, dès que le phénomène eut cessé, tout 
le monde se rendit bien compte qu'il n'y avait rien de 
changé dans les rapports réels de notre planète avec 
l'astre du jour. 

Et pour qu'il y ait le u grand miracle » promis par 
la Dame et annoncé par les enfants dès le mois de 
juillet, il n'était pas nécessaire que le soleil dansât 
réellement. II suffisait que les assistants voient réelle­
ment ce qui, pour eux, devait être la preuve, le • signe » 

de la véracité des enfants. 
Par ailleurs, il est manifeste que la vision de ce signe 

ne fut pas une perception purement subjective. Il n'est 
pas possible que les sensations de cette foule de soixante-
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dix mille personnes aient été le fruit de leur imagination. 
Elles furent - et elles ne pouvaient pas être autre 
chose - le résultat de phénomènes lumineux et atmo­
sphériques extérieurs à leurs yeux et à leurs cerveaux. 
La Reine du Ciel jouait, pour ainsi dire, avec les rayons 
du soleil pour produire devant eux ce magnifique feu 
d'artifice qui les éblouit. 

Rien n'empêche de concevoir aussi que Dieu fit 
réellement « danser » le soleil, sans troubler le sys­
tème planétaire et en modifiant les lois de la propa­
gation de la lumière pour tout le reste de l'univers, 
comme il a fallu qu'il les mo.difiât pour les témoins 
du miracle dans l'hypothèse que nous venons de 
développer. 

De toute façon, il y eut intervention exception­
nelle de la Toute-Puissance divine. Quelque procédé 
qu'il ait employé, c'est Dieu qui a manifesté sa puis­
sance d'une manière e:i..traordinaire au jour et à l'heure 
fixés par la promesse de la Dame. 

L'objectivité du signe de Dieu ressort de bien d'autres 
considérations. 

On ne saurait parler d'auto-suggestion ou d'hallu­
cination collective, puisque personne ne s'y attendait 
ni ne pouvait s'y attendre. Certes, la Dame avait an­
noncé un miracle que tout le monde verrait ; mais 
rien ne laissait prévoir de quelle nature serait ce mi­
racle. Personne n'avait imaginé ou pu imaginer qu'il 
consisterait à faire mouvoir de cette étrange façon aux 
yeux des témoins l'astre du jour. 

Il y avait une seule chose prédite avec certitude 
c'est le jour et l'heure du miracle. Et cette prédiction 
s'est trouvée juste : preuve de plus que le prodige 
a été produit par la volonté de Celle qui l'avait 
annoncé. 

Que d'autres drconstances il faudrait s,ignaler encore ! 
Toute la matinée, le soleil est resté invisible, ce qui 
est très rare pour le oavs en cette saison et a fort sur-
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pris les gens. Comment soupçonner que le signe attendu 
proviendra de cet astre ? 

Et les nuages sombres qui tout d'un coup débar­
rassent le Ciel I Et ces habits, mouillés d!puis le matin, 
qui subitement deviennent secs ! Sont-ce là des phéno­
mènes qu'on puisse attribuer à l'imagination populaire? 

Parmi les témoins, on mentionne des savants, des 
journalistes, des incrédules, des ecclésiastiques forte­
ment prévenus contre les apparitions et jusqu'à la 
sévère Maria-Rosa qui n'osera plus traiter sa fille de 
menteuse!... Tous ces gens-là auraient-ils été sug­
gestionnés ? 

).éopoldo Nunès, dans son livre Fàlima, parle ainsi : 
" Au moment du grand miracle, il se trouvait là quel­
ques-uns des hommes les plus illustc-es dans les lettres, 
dans les arts et dans les sciences, presque tous des 
incroyants, venus là en simples curieux amenés par la 
prédiction des enfants. » Or, tous ces gens-là racon­
tèrent le prodige dans les mêmes termes que les paysans 
des villages voisins. 

Marquès da Cruz ajoute « Plusieurs hommes de 
science qui ont assisté à ce spectacle ont avoué fran­
chement ~ Oui, j'ai vu ! Mais je ne sais pas comment 
expliquer. a 

Chose frappante encore. Les documents officiels 
témoignent que le grand prodige fut aperçu jusqu'à 
4 et 5 kilomètres de distance de la Cava da lria 
et par des gens qui ne partageaient nullement ni 
l'attente ni les émotions de la foule des pèlerins et 
des curieux. 

D'autres témoignages irrécusables déclarent que cette 
vision lointaine des phénomènes solaires atteignit 
tO, 20 et jusqu'à 50 kilomètres, frappant même des 
gens qui ne pensaient nullement à ce qui se passait 
à Fàtima. 

M. Marquès da Cruz cite le cas de son ami, le grand 
poète Dr Afonso Lapes Vieira. Il ne se souvenait plus 
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que c'était le jour et l'heure prédits pour le miracle, 
mais se trouvait à ce moment sur le b<1lcon de sa 
maison de campagne, à 50 kilomètres de la Cava 
da Iria. 11 y .fut tout à coup surpris par ce spectacle 
inattendu. 

Nous ne résistons pas à la tentation de reproduire 
ici quelques passages d'une lettre du R. P. Ignace 
Lourenço Pereira, actuellement missionnaire dans l'Inde. 
Interrogé sur ce miracle par Mgr Antoine Teixeira, 
alors évêque de Méliapour, il lui écrivit : 

« Quatorze ans se sont écoulés depuis cet événe­
ment, mais je garde très vives en ma mémoire les im­
pressions produites dans mon jeune esprit par le mer­
veilleux spectacle du soleil, le 13 octobre t 917. 

« j'avais alors neuf ans à peine. Je fréquentais l'é­
cole primaire de mon pays natal, petit village perché 
sur une colline solitaire, juste en face de la montagne 
de Fàtima, à 10 ou 11 kilomètres de distance. Il était 
midi environ lorsque, subitement, nous fûmes alarmés 
par les cris et les clameurs des hommes et des femmes 
qui passaient sur la vote publique devant l'école. Notre 
institutrice, femme vraiment pieuse et bonne, mais 
facilement impressionnable, se leva comme un ressort 
et se précipita dehors ... Les enfants se sauvèrent 
derrière elle. 

« Dehors, sur la place, les gens rassemblés pleuraient 
et criaient en montrant le soleil, sans même entendre 
les questions que leur posait notre institutrice tout 
angoissée ! , .. 

« C'était Je grand miracle solaire avec tous ses mer­
veilleux phénomènes que l'on voyait distinctement. .. 
Ce miracle, je me sens incapable de le décrire tel que 
je l'ai vu et senti à ce moment-là ... 

« Je regardais fixement ,J•astœ ; il me paraissait pâle 
et privé de son éblouissante c:larté.~ il semblait un 
globe de neige tournant sur lui-même Puis, tout à 
coup, il parut descendre en zigzag menaçant de tomber 
sur- la terre. 
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Affolé, absolument affolé, je -courus me meftre 
au milieu des gens. Tous pleuraient, attendant d'un 
moment à l'autre la fin du monde!. , . A côté de nous, 
11.u incrédule qui avait passé la matinée à se moquer 
de ceux qui partaient pour Fàtima ... était là comme 
paralysé, stupide, les yeux braqués sur le soleil. Je 
le vis ensuite qui tremblait des pieds à la tête ... Enfin, 
levant les mains au Ciel, il tomba à genoux dans la 
boue du chemin, répétant : Sainte Vierge ! . Sainte 
Vierge!... Il ne pouvait dire autre chose. 

" Cependant les gens continuaient de crier et de 
pleurer leurs péchés ... Puis, de tous les côtés, l'on 
se précipita vers les deux chapelles du village qui, 
bientôt, furent pleines et débordantes de peuple .. 

" Pendant les longues minutes du phénomène so­
laire, les objets placés près de nous reflétaient toutes 
les couleurs de l'arc-en-ciel. . . Nos visages étaient 
tantôt rouges, tantôt bleus, tantôt jaunes, etc. Ces 
phénomènes étranges augmentaient notre terreur. 

« Au bout de dix minutes, le soleil reprenait sa place 
de la même manière qu'il était descendu, toujours 
pâle et sans éclat. Lorsque la foule fut persuadée que 
le danger avait disparu, elle devint toute rayonnante 
d'allégresse. Tous éclatèrent ensemble en actions de 
grâces et s'écrièrent : :Miracle ! . . . Miracle 1... Loué 
soit notre Dieu ! » 1 . 

La chose est donc jugée pour tout homme de bonne 
foi : le grand miracle de Fàtima est absolument irré­
cusable et le peuple portugais a raison de voir la signa­
ture de Marie au cycle des six apparitions racontées 
par les petits pastoureaux d'Aljustrel. 

La Dame leur avait promis un grand miracle pour 
que Wut le monde les croie. Le miracle est arrivé, plus 
grand qu'on ne l'avait soupçonné, au jour et à l'heure 
pcédits. Et cette dernière et suprême manifestation 

1 Lettre parue dans la revue Calholîc Reglste,, juillet 1931. 
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était le couronnement de toute une série de prodiges 
plus éblouissants les uns que les autres. 

Tous ces phénomènes, dont l'abondance et la di­
versité déconcertent notre pauvre raison, marquent 
les apparitions de Fàtima d'une façon incomparable. 
Nulle part auparavant, à Lourdes, à Pontmain ou 
ailleurs, Marie n'était intervenue avec un tel déploie­
ment de puissance surnaturelle 1 • 

C'est donc qu'ici Elle a voulu accréditer d'une 
manière particulière le récit de si:s voyants et forcer 
l'attention de nos esprits distraits sur l'ensemble dy._ 
mystère que sa miséricorde accomplit à Fàtima. 

1 A Fàtima, il y a aussi le prodige de la sou,ce, naissant spon­
tanément dans un terrain aride, et qui, par les circonstances 
qui l'entourent, semble bien la réponse du Ciel à l'approbation 
des apparitions par !'Evêque de Leiria. Ce miracle présente de 
grandes analogies avec celui de la source de Lourdes. Mais il 
est d'un ordre bien différent des prodiges atmosphiriqws qne 
nous venons d'énumérer. Il en est de même du miracle de la. 
conservationtdu corps de la petite Jacinte. 
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GUÉRISONS MIRACULEUSES 

« Salua infinnorum ,.. 

Le miracle que demande principalement Je peuple, 
celui dont il éprouve davantage le besoin et auquel 
il est le plus sensible, c'est le soulagement de ses maux 
corporels. Personne n'avait demandé à Notre-Dame les 
prodiges qu'Elie a daigné accorhplir dans les airs, 
tandis que, dès la deuxième apparition,. Lucie et ses 
compagnons étaient chargés de Lui présenter plusieurs 
suppliques en faveur des malades. 

Maternellement, Marie a plusieurs fois promis d'en 
guérir quelques-t1m. Cette promesse, Elle la tient magni­
fiquement et cela dès le temps des apparitions. 

Le jour même du grand prodige, le bruit se répan­
dait dans la foule qu'un grand miracle de guérison 
s'était produit sur le lieu des apparitions. Voici de quoi 
il s'agissait : 

Maria do Canno, âgée de quarante-sept ans, épouse 
de Joachim dos Santos, du village d'Amal (paroisse 
d_e Maceira), diocèse de Leiria, souffrait, depuis cinq ans. 
Son état général, très grave, présentait tous les sym­
tômes de la tuberculose. Depuis le commencement de 
1916, il s'y était ajouté des douleurs continues et aiguës 
dans tout le corps et des malaises faisant soupçonner 
l'existence d'une tumeur à l'utérus. Ne pouvant ni 
manger ni dormir, elle était réduite, en juillet 1917, 
à la dernière extrémité. Elle entend alors parler des 
faits extraordinaires arrivés à la.• Cova da Iria ,, dis­
tante de 35 kiloMH,.es de son village: 
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Un rayon d'espoir illumine son âme et elle. promet 
d'aller à Fàtima quatre fois pieds nus, pour demander 
sa guérison à la Dame qui s'y montre .et dont sa foi 
simple a percé l'anonymat. 

Le 13 août, elle veut faire le premier pèlerinage ; 
son mari s'y oppose : « Nous sommes pauvres et n'avons 
pas d'argent pour prendre une voiture ; à pied, c'est 
impossible, tu pourrais mourir en chemin. n 

Mais elle insiste et, à une heure, elle se met en 
route, soutenue par son mari. Après de longues heures 
d'un voyage très fatigant, elle arrive à Fàtima, à bout 
de forces, ressentant • une douleur absolue de la tête 
aux: pieds », disait-elle. Après quelques instants, à sa 
grande surprise, elle se sent mieux. Le retour est moins 
pénible et elle peut commencer à prendre quelque 
nourriture. 

Le 13 septembre, le second pèlerinage se fait plus 
facilement et la malade continue lentement à aller 
mieux. 

Le 13 octobre, retournée à Fàtima pour la troi­
sième fois, elle est surprise, à peu de distance de chez 
clic, par une pluie torrentielle qui l'accompagne jus­
qu'au lie-u des apparitions, où elle arrive toute trempée. 
Là, elle se sent encore mieux ; les douleurs, la toux, 
le gonflement <les jambes et les autres symptômes de 
mal disparaissent. L'appétit et les forces reviennent ; 
la guérison est parfaite. Un an plus tard, elle affirmera 

ne s'être jamais de s~ vie aussi bien portée •. 

Dans les foules qui affluèrent désormais à Fàtima, 
l'on racontait de nombreux cas analogues, et de plus 
en plus aux pèlerins se mêlaient des malades. 

Aujourd'hui il existe un vaste et élégant hôpital 
(le projet en comporte deux : un pour les hommes, 
un autre pour les femmes), où les pèlerins malades 
sont reçus et assistés par les a Servites " de Notre­
Darne de Fàtima. A mesure qu'ils arrivent, ils passent 
au Bureau des Constatations, dont le médecin-chef est 
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le Dr Pereira Gens. Celui-ci, aidé des médecins servites 
et de tous les autres médecins présents - il y en a 
parfois une trentaine ou plus - examine les papiers 
que portent les malades, leur fait passer une visite 
minutieuse et donne aux plus gravement atteints un 
billet leur permettant d'être admis dans l'enceinte 
réservée aux malades, devant la basilique. Ils assistent 
là à la messe de midi et reçoivent individuellement 
la bénédiction du Très Saint Sacrement. 

Nous possédons les statistiques depuis mai 1926, 
date de Ja fondation du Bureau des Constatations, 
jusqu'en décembre 1937. Dans ces onze ans et demi, 
le Bureau a inscrit 14. 735 malades ainsi répartis : 

1926 
1927 
1928 
1929 

965 
1546 
1639 
1336 

1930 
1931 
1932 
1933 

1195 
1151 
1Hl2 
1092 

1934 
1935 
1936 
1937 

1069 
1206 
1076 
1290 

Tous ces malades sont l'objet des soins les plus assi­
dus de la part des Servites qui s'appliquent à observer 
ponctuellement les sages règlements de Monseigneur 
!'Evêque de Leiria. 

,Certes, tous ne s'en retournent pas guéris. Il serait 
absurde de le penser. Mais tous, ou presque tous, reçoi­
vent un réconfort moral, une grâce pour porter avec 
résignation et mérite la croix que leur impose la Pro­
vidence. Beaucoup y trouvent un soulagement physique 
à leurs souffrances ; un certain nombre, la guérison 
complète. 

Et combien d'autres sont venus au Sanctuaire sans 
se faire inscrire ! Combien ont recouru à la Vierge de 
Fàtima, sans pouvoir y aller ! 

La Voz da Fàtima a enregistré plus de huit cents 
cas de guérison reconnue parmi lesquels il y a des phti­
sies, des cécités, des méningites, des pleurésies, des 
paralysies, des ulcères de divers genres regardés comme 
incurables, des fractures osseuses, des cancers, etc. 
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Nous rapporterons quelques-unes de ces guérisons 
parmi ]es plus remarquables. 

Des hommes 

Mal de Pott (avril-mai 192t). - José de Oliveira, âgé 
de vingt-sept ans, né à Adaufe (prov. de Braga), com­
merçant à Porto, souffrait depuis déjà deux ans du terri­
ble mal de Pott, avec un volumineux abcès, dans la région 
lombaire. Après des traitements nombreux et inutiles, 
sinon nuisibles, il en arriva à un tel état que - je cite 
le certificat médical - « visité par un collègue spécialiste 
pour les maladies des os, celui-ci ne donna à la famille 
qu'un délai de huit jours pour un dénouement fatal. Quel­
ques jours après, au contraire, le malade ressentait un 

.mieux extraordinaire, presque subitement. La fièvre dis­
parait, la fistule cesse de suppurer, les mouvements de 
la jambe droite se font sans efforts, les douleurs lombaires 
cessent et le malade, au bout de peu de jours, demande 
à se lever. Bientôt il eut retrouvi'! son bon aspect de jadis, 
sans le moindre trouble ni malaise "· 

Ainsi écrit le médecin traitant, Dr Soares Junior, le 
20 janvier 1925. Toutefois, il ne dît pas que ce change­
ment si soudain s'est opéré le jour où le malade a com­
mencé à boire de l'eau de Fàtima et à prier la Sainte 
Vierge conjointement avec les siens. 

Un médecin accidenté (mars 1926). - Le récit suivant 
me paraît doublement intéressant d'abord en lui-même, 
puis par le fait qu'un médecin, Je or Acacio da Silva ni­
beiro, en étant le bénéficiaire, il pouvait mieux apprécier 
ce qu'il y a eu d'extraordinaire. Résumons la longue re­
lation qu'il en fait lui-même dans le Voz da Fàtima. 

« Je suis absolument convaincu que j'ai été préservé 
de la mort uniquement par l'intervention de Notre-Dame 
du Rosaire de Fàtima, après le terrible accident où je 
me suis fracturé une jambe, une clavicule, un mi'!tacarpe 
et fait diverses blessures avec contusions, entre autres, 
une de gravité exceptionnelle, à cause de sa localisation 
et de l'hémorragie qui en est résultée .. 

« C'était Je soir du 9 mars 1926, vers les 18 h. 30, en 
pleine route, un peu avant la station de Canas de 
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Senhorim (Beira Alta) ; je montais une motocyclette et 
roulais à grande vitesse. Tandis que j'évitais une char­
rette, j'entendis une forte explosion et je fus projet6 au 
loin. Un pneu s'était détaché de la roue et une chambre 
à air avait éclaté. C'était sans doute la cause de l'acci­
dent qui, par miracle seulement, ne m'a pas coûte la vie. 
Le mOment a été terrible 1 J'ai entendu sonner ma der­
mère heure et, comme médecin, je suis convaincu que 
ma vie ne devait plus durer que quelques instants, après 
cette horrible chute et les formidables hémoITagies qui 
la suivirent sans que je puisse fos aITêter aussitôt. 

• Je pense alors à ma femme, à mes enfants, qui m'at­
tendent à 3 ou (. cents mètres de là ; j'invoque Notre­
Dame du Rosaire de Fàtima et j'attends la mort, en disant 
mentalement • Dieu l'a voulu! • 

• Quelques instants s'écoulent, minutes de suprême 
anxiété. En voyant que ma lucidité d'esprit se maintient, 
je retrouve l'espoir de vivre encore et de revoir les miens. 
Alors, je fais une promesse à Notre-Dame de Fàtima et, 
dans un élan de piété et de dévotion indescriptibles, je 
la prie de l:ll'aider et de me conserver la vie. 

, Je dois noter le détail suivant : ma femme, intormée 
de l'accident, était accourue quelques instants après. 
Avant même de venir à mon secours, elle s'était age­
nouîllée sur la route, les mains jointes et les yeux levés 
vers le Ciel, et avait demandé à Notre-Dame de Fàtima 
la grâce de me trouver encore en vie, en lui faisant aussi 
une promesse. 

, En faisant un rapide examen de mon état, je reconnus 
que la jambe droite était cassée en deux endroits. Une 
des extrémités du tibia brisé avait -perforé les muscles, 
la peau, le caleçon, la culotte, la gabardine d'automobi­
liste, de sorte qu'on pouvait voir l'os. L'hémoITagie était 
considérable et. si j'avais perdu connaissance, elle aurait 
été suffisante pour causer la mort. La main droite tu­
méfiée avec douleurs aiguës au moindre mouvement, la. 
clavicule et le bras me causant des souffrances à la plus 
petite tentative d'action, étaient la preuve de multiples 
fractures. Je sentais enfin une grande abondance de sang 
couler de l'œil droit, que je croyais perdu. 

, Lorsque quelques femmes, gémissant et pleuru.t, 
la tête dans les mains, s'approchèrent de moi, je le& 1JllQi 
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de faire tout ce que je leur dirais. L'une d'elles avait un 
seau contenant un peu d'eau. Je me lave avec la main 
gauche, l'œil droit, d'où je croyais que sortait le sang et 
je constate que la vue est intacte. Je me fais alors lier un 
mouchoir autour de la tête, de manière à. arrêter l'hémorragie 
qui provient, en réalité, d'une blessure à la région parié­
tale droite, de 8 centimètres de longueur, pénétrant les 
tissus jusqu'à l'os. Je prie les femmes de me redresser 
la jambe cassée et de la lier avec un tablier en guise de 
b&nde, pour diminuer l'hémorragie que je cherche à arrêter 
en comprimant, avec la main gauche l'artère fémorale. 

• Cependant, ma femme arrive avec des amis, qui me 
transportent en automobile, et non sans d'horribles souffran­
ces, dans mon bureau, où me suivent deux collègues, les 
D•• Aurelio Gonçalvés et Justin Lopés qui, une heure 
après l'accident, font une première désinfection et mettent 
un pansement provisoire. 

• Je demande ensuite à ma femme d'appeler M. le curé 
d'Oliveira do Conde, pour qu'il entende ma confession 
et me donne le saint Viatique aussitôt après minuit. Je 
me souvîen~ très bien d'avoir commencé ma confession. 
par ces mots : « J'ignore si, dans une demi-heure, je serai 
encore vivant! ~ Ma conviction était, en effet, que je ne 
passerais pas la journée ... 

• A 7 heures, je suis transporté, en chemin de fer et 
sur un brancard, à l'hôpital de l'Université de Coimbra 
où. vers une heure, le D• Bissaia Barreto me fait le pan· 
sement définitif, après avoir pris la radiographie. 

• Un des fragments du tibia, couvert de terre, était 
resté en contact avec le tablier, plutôt sale, avec lequel 
on avait fait le premier bandage et on avait extrait des 
blessures de la tête des morceaux de pierre et du sable 
de la route. 

• Malgré cela et nonobstant les circonstances septiques, 
contre l'attente de tous et contrairement à ce qui arrive 
habituellement dans les cas de gravité beaucoup moindre, 
il n'y eut pas, à ma grande surprise, la plus petite infec· 
tion et je n'eus aucune fièvre! 

a Il faut dire qu'une infection aurait été synonyme de 
gangrène et, par conséquent, d'amputation ; il s'était 
déjà formé, en effet, dans la région autour de la fracture, 
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un énorme hématome de 8 à 10 décilitres de sang, scion 
le calcul du D• Bissaia Barreto. 

u On ne peut expliquer impartialement et honnêtement, 
ni même bien comprendre, au seul point de vue de la 
science, ce qui est arrivé. C'est un cas, au moins, si extra­
ordinaire et si exceptionnel, une coïncidence si provi­
dentielle, que je ne puis m'empêcher de l'appeler miracle! 
Je ne trouve aucun autre mot qui puisse le remplacer et 
traduire plus exactement ce que je pense, après ce qui 
est arrivé et que je viens de raconter. 

• Outre les raisons exposées, il y en a une encore plus 
forte et plus convaincante, mais qui n'est pas destinée 
à la publicité, parce qu'elle est intime. 

« Moi qui me jugeais bien heureux de pouvoir seule­
ment conserver la vie, même avec une jambe de moins, 
comme je l'ai dit au Dr Bissaia, je me vois sain et sauf 
avec ma jambe, sans claudication, sans aucune gêne, ca­
pable de mener une vie normale et d'élever mes enfanh 

« Dieu veuille que le souvenir d'un si grand miracle 
reste bien gravé dans mon esprit! 

• j'oubliais un détail j'avais eu à l'hôpital, par l'en­
tremise d'un collègue et ami, une bouteille d'eau de Fà­
tima; j'en avais bu et avais mouillé les bandes de mon 
pansement. 

• Lisbonne, rua Augusta, 270-III. 13 septembre 1927. 

Acacio da Silva Ribeiro. " 

Gastrite ulcéreuse (octobre 1926). - Alfred-Auguste 
da Rocha, de Porto, était malade depuis 1918. Plusieurs 
fois, les médecins avaient parlé d'opération; ils y avaient 
renoncé à cause de sa grande faiblesse. Inutile d'énumérer 
toutes les consultations de spécialistes, tous les régimes 
et les médicaments essayés. 

A partir de 1923. son alimentation se réduit à du lait 
glacé et au::ic remèdes prescrits. Il faut avoir souvent recours 
à la morphine. 

Le t 3 octobre 1926, il va à la Cova da Iria et est admis 
au nombre des malades inscrits. Il suit tous les e:-:ercices 
du pèlerinage et demande sa guérison, surtout pendant 
la Messe des malades et au moment de la bénédiction 
individuelle du Saint Sacrement. 
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Le voyage de retour est horriblement douloureux. R~­
venu chez lui, pendant neuf jours, il boit de l'eau de la 
source miraculeuse en accompagnant ce geste de la réci­
tation de trois Ave Maria; le dernier jour, il récite un 
chapelet entier avec sa femme. 

Le lendemain, 25 octobre, à son lever, it se sent mieux; 
peu à peu, les douleurs gastriques disparaissent, et il peut 
s'alimenter normalement sans le moindre malaise. 

Le 25 janvier 1927, le médecin traitant, Dr Charles 
da Costa Frias, délivre un certificat de guérison. 

Quelques femmes 

Phtisie à la dernière période (été 1922). - Thérèse de 
Jésus Martins, âgée de dix-neuf ans, née à A-dos-Cun­
hados (Torres-Vedras), mariée et résidant à Lisbonne. 
En mars 1922, trois mois après la célébration de son ma­
riage, elle commence à se sentir mal et à cracher le sang 
en grande quantité. Après diverses péripéties, on la. met 
à l'hôpital. Mais lorsque, à la suite d'une indiscrétion 
d'un employé, elle connait son état - phtisie au dernier 
degré - elle ne peut résister au désir de se faire porter 
dans son pays natal, pour mourir. comme elle disait, as­
sistée de sa maman. Elle se recommande à la Vierge de 
Fàtima, promettant d'y aller en pèlerinage et de faire à 
genoux tout le chemin qu'elle pourrait. Chaque jour, elle 
remarque qu'après la prière les douleurs disparaissent pen­
dant quelques heures et qu'elle se trouve bien. L'hémop­
tysie diminuait aussi progressivement; elle avait cessé, 
ainsi que la fièvre, au bout de huit jours. Trois semaines 
après, ayant absorbé la pelite quantité d'eau de Fàtima 
dont elle disposait, les douleurs avaient disparu définiti­
vement, avec tous les symptômes du terrible mal. 

En octobre, elle peut retourner à Lisbonne, où le mé­
decin traitant, Dr Fernandès, déclare inexplicable son 
retour à la santé. 

Tuberculose généralisée et ascite (13 juillet 1922). -
Cécile Augusta Gouveia Prestès, âgée de vingt-deux ans, 
célibataire, née et demeurant à. Torres-Novas : tuberculose 
pulmonaire et péritonite tuberculeuse compliquée d'ascite. 
Il y avait trois ans que les premiers symptômes du mal 
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s'étaient lait sentir. Sur le conseil des médecins, elle reçut 
les derniers sacrements (13 juin 1922) et la famille 6t 
préparer la bière. Mais la ma!ade voulait à tout prix être 
portée à Fàtima. Un des médecins, le Dr Auguste Mendès, 
excellent catholique, interrogé, répondit : • Comme mé· 
decin. je m·oppose absolument à ce voyage qui pourrait 
vous être fatal; mais, si vous avez une vraie confiance 
en la Sainte Vierge, comme catholique, je ne peux vous 
le défendre ; je vous conseille seulement de ne pas le 
faire. • 

La malade ne démord pas de son projet et, le 13 juillet. 
elle est transportée, avec des précautions infinies, à 1a 

\Cova da lria. Le voyage est un calvaire pour elle et pour 
ses compagnons, qui craignent de la voir mourir d'un 
moment à l'autre. Au Sanctuaire, elle n'éprouve aucune 
amélioration et même lors de la bénédiction, elle a une 
nouvelle syncope. 

En retournant, après quelques heures de marche, on 
s'arrête pour se reposer. Soudainement, la malade se sent 
un appétit dévorant. Elle saisit le reste des provisions 
apportées par ses compagnons qui, d'abord, la laissent 
faire. Mais voyant bientôt que l'appétit ne tend pas à 
diminuer, ils lui soustraient ce qui reste encore, par crainte 
des conséquences. Les conséquences sont une loquacité 
excessive elle parle, rit, chante ; elle est guérie, malgré 
tous les pronostics dès médecins. Son pharmacien, voyant 
arriver chez lui, pour. lui régler un compte, celle qu'il 
croyait morte, s'écrie : 

Oh ! voilà un vrai miracle ! 
- Mais vous croyez encore aux miracles ? 
- Et comment ? Mais j'en vois un dè mes yeux. un 

vrai et authentique ! 
Certificats de guérison du Dr Eugène Ribeiro de Al­

meida et du Dr Auguste de Azevedo Mendès (20 avril 1926). 

Tumeurs multiples et ulcère (13 octobre 1928). -
M111e Margarida Maria Teixeira Lopès, d'une famille dis­
tinguée des faubourgs de Lousada, souffrait, depuis dix ans, 
d'une maladie qui avait provoqué cinq cents tumeurs ! 
t On aurait dit qu'elle était couverte de liège de la tête 
aux pieds ,, selon l'expression de son médecin. Il s'était 
en même temps formé, à l'estomac, un ulcère rebelle à 
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tOU9 les soins des plus habiles· cliniciens de Porto. La 
malade se rendit en pèlerinage à Fàtima, le 13 octo­
bre t 928, et en recevant la bénédiction du Saint Sacrement, 
elle se ttouva guérie. Le 20 novembre, le or Mendès de 
Carvalho déclarait que sa cliente • ne portait aucune trace 
de ses anciennes maladies ». 

• Elle est morte! » (13 octobre 1928). - M111e Emilia 
Martins Baptista, née à Santiago de Aldreu (Barcelos) 
et àgée de quarante-deux ans, était, depuis six ans, alitée 
dans un hôpital. Elle pouvait à peine se mouvoir et, à 
la fin, se trouvait dans un état désespéré; son estomac 
ne gardait aucun aliment, pas même le peu de lait qu'elle 
prenait. Pleine de foi, elle voulait aller à. Fà.tima, mais 
étant très pauvre, les moyens de faire le voyage lui 
manquaient. 

De pieuses personnes se cotisèrent pour lui louer une 
automobile et, le 12 octobre 1928, on la porta à bras, 
de son lit à la voiture. Elle partit, accompagnée de l'in­
firmière et de deux de ses sœurs. 

Arrivée à Porto, son état était si grave qu'on crut dev()i,r 
s·~ter pour lui faire recevoir les derniers sacrements. 

Elle les reçut avec piété, mais demanda· avec insis­
tance que, ~ pour l'amour de Dieu, on ne rebroussât pas 
chemin •. 

Plusieurs fois, pendant ce long voyage, elle dut répéter 
la même suppHcationr .quand se renouvelaient des crises 
para.issant mortelles. A son arrivée a:u Sanctuaire, on la 
porte, sur un brancard, à l'hôpital; et, le lendemain, à 
l'enceinte des malades. Là, elle eut plusieurs syncopes. 

A un moment donné, un des médecins, l'ayant exa­
minée rapidement, dit : • Elle est morte! • La • servite •, 
dona Francesca Fitipalda, d'origine italienne, fit observer : 

- Pardon, Docteur, elle vit encore. 
- Comment le savez-vous ? 
- De temps en temps, on sent battre le pouls, bien 

que faiblement. 
On a recours aux injections pour la ranimer, mais inu­

tilement : pas la moindre réaction. On arrive ainsi jusqu'au 
moment de la bénédiction des malades par le Très Saint 
Sacrement. A peine l'a-t-elle reçue qu·elle s'éveille comme 
d'un profond sommeil : elle ouvre les yeux, se ranime 
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peu à peu, reprend sa pleine connaissance et, sentant 
soudain un bien-être indéfinissable « Je suis guérie! » 
s'écrie-t-elle. Alors, élevant les mains, elle dit : « Louée 
et remerciée soit Notre-Dame de Fàtima ! » Elle veut se 
lever, mais les • servites "· craignant l'enthousiasmè imlis­
cret de la foule, la retiennent jusqu'à la procession finale. 
Ils la conduisent, alors seulemen.t, au Bureau pour les 
constatations d'usage. 

Au mois de février de l'année suivante, le médecin qui 
l'avait soignée délivra un certificat de guérison où, après 
avoir décrit exactement le cours de la maladie, il conclut : 
• Aujourd'hui, elle se meut parfaitement, mange bien, ne 
sent aucune douleur à l'estomac; il n'y a aucun signe 
de bacillose et tout est arrivé soudainement. C'est un cas 
scientifiquement inexplicable. 

• En foi de quoi, je dresse le présent certificat, signé de 
ma main. 

• Barcelos, i. février 1929. 
u J.-G. Matos Graça. " 

Tumeur au cerveau et phtisie (janvier 1929). - Maria 
José dos Santos Nunès, âgée de vingt-huit ans et native 
d'Alcochette, mais depuis longtemps résidente à Lisbonne, 
avait manifesté, en mai 1914., les premiers symptômes de 
tuberculose pulmonaire. 

Malgré tous les soins, la maladie progressait et, en 
1925, elle s'aggravait de complications intestinales. En 
janvier 1929, s'ajoutèrent de très graves symptômes céré­
braux. 

Le fameux spécialiste, Dr Egas Moniz, appelé d'urgence, 
déclare à la famille que l'état de la malade est très grave 
et qu'il n'y peut rien. Après sa visite, il dit clairement 
à. une personne amie : • Il s'agit d'une tumeur au cerveau; 
dans quelques jours, la malheureuse aura une mort horri­
ble. Un miracle seulement pourrait la sauver. • 

En effet, deux jours après, un lundi, deux crises se pro­
duisent : la seconde dure quatre heures, avec douleurs 
et convulsions atroces. Le médecin assistant dit à la 
famille désolée que u si cet état persiste, il faudra, par 
compassion pour la chère malade, prier Dieu de lui envoyer 
la mort le plus tôt possible "· 
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A cette déclaration, la famille se tourne vers la Vierge 
de Fàtima. Elle mouille des linges avec l'eau miraculeuse 
et les applique sur la tête de la malade, qui reprend con­
na.i.Mance. Son état rtlste stationnaire pendant deux jonrs. 
Le jeudi, la malade fait le vœu d'aller à Fàtima, en pèle­
rinage d'action de grâces, si la Sainte Vierge daigne l'exaucer. 
• Vers dix heures et demie, raconte-t-elle, je sens une 
confiance telle que je n'en avais jamais ressenti de ma 
vie. J'appelle ma sœur, mon infatigable infirmière, et la 
prie de réciter avec moi le chapelet à 1a Vierge de Fàtima. 
Avant de commencer, je dis encore dans un élan de foi 
et en pleurant nerveusement a O ma Très Sainte Mère, 
soulagez-moi, guérissez-moi de mes maux ! » Je prends, 
au même moment une_ gorgée d'eau de Fàtima. Impossi­
ble de décrire ce que j'éprouve en cet instant.. Je jette 
un cri prolongé. . et je dis en souriant à ma famiDe 
accourue autour du lit : « Ne pleurez pas; la Sainte Vierge 
m'a exaucée! Je ne sens plus de douleur, je suis guérie! 
Mon cri était une exclamation de soulagement. • Et, à 
genoux sur sort lit, elle fait une fervente prière de remeE­
ciement. 

Le médecin qui la soignait atteste que • Convaincu 
que la malade ne pouvait survivre (après la seconde crise 
si violente) et que je pouvais peu pour la soulager, je ne 
revins la voir que huit joun; plus tard. La malade, dont 
l'état de santé, avant même cette dernière infirmité, était 
déjà précaire, se trouve maintenant en d'excellentes con­
ditions. Elle a récupéré l'usage de toutes ses facultls et 
le changement, évidemment en mieux, se remarque aussi 
dans l'appareil respiratoire. 

Paralysie (13 mai 1929). Mme Emilia de Jésus Mar-
quès, native de Lousada (Porto), âgée de trente-deux ans, 
était malade depuis deux ans et alitée sans interruption 
depuis six mois. Son médecin, le Dr Joachim Hennano 
Mendès de Carvalho, avait mis en œuvre toutes les res­
sources de la science, mais en vain. Le mal s'aggravait 
chaque jour, les douleurs devenaient continuelles, !'inap­
pétence était complète. Très rarement et seulement sur 
les instances du médecin, elle prenait quelque nourriture. 
Elle paraissait un vrai cadavre ... 

Elle entend dire alors qu'une compatriote a été guérie 
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à Fàtima, et elle forme le projet d'y aller. Mais le mé­
decin le· lui défend absolument : • Ce serait un vrai sui­
cide •. lui dit-il. 

En dépit de la défense, elle part le 11. mai 1929. Le 
voyage, comme c'était à prévoir, est un martyre : les 
deux nuits à Fàtima, sans sommeil et avec souffrances 
atroces, une agonie interminable. Le 13, portée de bonne 
heure au parvis des malades, elle y reste plusieurs heures, 
attendant la Messe des infirmes et la bénédiction. Elle 
semblai.t morte, disait ensuite la • seivite li à qui elle avait 
été confiée. 

A midi, quand la statue miraculeuse pénètrè dans l'en­
ceinte, la mourante éprouve une sensation indescriptible, 
• qu'elle ne sait comment expliquer ,. Le& douleurs dis­
paraissent et elle sent comme une onde de vie lui par­
courir tout le côté gauche, qui était paralysé; elle a 
conscience de pouvoir marcher. Après la procession finale, 
elle se lève et retourne seule au Bureau des constatations. 

Pendant que les médecins, parmi lesquels se trouve 
le Dr Mendès de Carvalho, discutent le cas, deux des plus 
grandes miraculées des derniers mois entrent dans la salle : 
la compatriote d'Emilia, dona Margarida Maria Teixeira 
Lopès et dona M;uia dos Santos Nunès, de Lisbonne. 
C'est alors une scène émouvante. Elles s'embrassent et 
se félicitent : tous les assistants sont profondément remués. 

Presque deux ans plus tard, interpellé par le Dr Joa­
chim da Silva Tavarès, directeur de la revue BYoti,ia, 
le D• Mendès de Carvalho écrivait : • J'ai le plaisir de 
vons communiquer que, en vérité, la guérison de dona 
Emilia de Jésus Marquès, obtenue à Fàtima, le 13 mai 1929, 
continue absolument. ~ 

Délivrée d'un purgatoire de ténèbres. - On était 
au 13 juin 1931. La procession terminée, alors que !'011. 
remettait dans sa niche la statue miraculeuse, un cri se 
fait entendre au dehors : Miracle ! Miracle I et, de toutes 
parts, on court vers l'enceinte des malades. 

Qu'était-il arrivé ? 
Allongée, à droite de l'autel, gisait une jeune fille de 

dix-sept ans, nommée Carmina da Conceiçao, native 
d'Almoster (Santarem), mais depuis longtemps résidant 
à. Lisbonne. Elle était malade depuis cinq mois et av~t 
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passé les quatre derniers sur son lit, souffrant d'atroces 
douleurs dans tout le corps, principalement aux pou­
mons et aux reins. Le mal avait tellement progressé 
que la malade ne pouvait plus supporter le moindre 
bruit, ni voir le plus mince rayon de lumière. Elle vivait 
dans un Purgatoire de tbûbres, disait sa mère désolée, 
Les trois médecins, qui lui prodiguaient leurs soins, ne 
réussissaient pas à arrêter le progrès de la maladie. 
En mai, le médecin constata, dans une visite, une 
phtisie galopante. Toute espérance était perdue. 

La !amî!le pense alors à appeler le prêtre: pour les 
secours religieux. Carmina n'est pas encore baptisée 1 
Elle reçoit, avec le Baptême, le Viatique et l'Extrême­
Onction. Une confiance très vive en la Vierge de Fàtima 
nait alors dans son cœur. Elle veut être conduite au 
Sanctuaire et dit aux siens • de ne pas s'effrayer de41 
lourdes dépenses, car elle reviendra guérie » 1 

Le 12 juin, on la m6t sur une chaise-longue que l'on 
suspend, à l'aide de cordes, dans une automobile et, 
accompagnée de sa mère et de sa sœur, elle est conduite 
à Fàtima. 

Ses souffrances, dans ce long voyage de dix heures, 
sont indescriptibles; elle a plusieurs hémoptysies. 

Le lendemain, les ~ servites " la portent, sur un bran­
card, de l'hôpital au quartier des malades, où elle en­
tend la messe, reçoit la bénédiction et assiste aux autres 
exercices du pèlerinage. 

Aucun changement ne s'opère dans son état. 
L'image miraculeuse s'éloigne et, avec elle. semble-t-il, 

le dernier espoir. .... 
Un prêtre qui, à peu de distance, regarde la malade, 

ému profondément au spectacle de cette immense tris­
tesse, s'approche d'elle pour la consoler: 

- Vous voudriez; vraiment guérir ? 
- Oh! ouit 
- Ne le désirez; pas ! La meilleure part vous est ré-

servée. Ecoutez! Jésus est notre chef et nous, chrétiens, 
nous sommes ses membres. De deux bras dont l'un est 
sain et l'autre malade, lequel est plus aimé de Lui ? 

- Le malade, je pense ... 
- Donc, vous voyei:: ... 
La malade incline la tête et cherche à se résigner 
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à la volonté de Dieu et de la Vierge bénie, quand, ins­
tailtanément, elle se sent mieux. Elle s'assied, puis se 
lève. Le peuple accourt, mais il est tenu à distance par 
les • servîtes o, qui accompagnent la privilégiée jus­
qu'au Bureau des constatations. 

Le or Pereira Gens qui, quelques heures auparavant, 
l'avait examinée et avait déclaré son état très grave, 
maintenant, pâle de surprise et d'émotion, dit aux mé­
decins qui l'entourent : 

• Ça parait impossible! Une malade venue ici sur un 
brancard et qui s'en retourne ingambe 1. .. • 

La jeune fille est examinée de nouveau et Je procès­
verbal de la guérison est dressé. Elle se met ensuite à 
marcher et se rend à la chapelle des Apparitions où, 
debout sur une chaise, elle prie avec ferveur au milieu 
des spectateurs en larmes. 

La miraculée fit Je voyage de retour commodément 
assise dans l'automobile, sur laquelle on avait placé la 
chaise-longue, désormais inutile. Qu'on s'imagine la sur­
prise des parents et connaissances, à son arrivée. La 
grand-mère s'était mise à la fenêtre. En voyant la 
chaise-longue repliée sur l'automobile, elle jette un cri : 
• Pauvre Carmina ! Elle est morte n, et rentre dans la 
chambre en pleurant. Quelle immense joie elle éprouva 
quand, quelques minutes après, elle la vit devant eUe, 
vivante et heureuse de se sentir guérie ! 

Un groupe d'enfants 

La Vierge Très Sainte est Mère, et quelle Mère ! Son 
Cœur comprend, mieux que tout autre, le déchirement 
des cœurs maternels qui craignent pour la vie de ceux 
qui leur sont chers. Aussi, dans les crises les plus déses­
pérées exauce-t-EUe prodigieusement leurs supplications. 

Méningite cérébro • spinale ( novembre 1924 ). 
Jeannin, fils de Maximien Correia Sanchès da Costa 
Ferreira et de Belmira Pereira, de Lisbonne, avait été 
atteint. à quatre ans, d'une très grave maladie. En no· 
v-embre 192/i, des symptômes alarmants se manifestent : 
l'enfant perd la vue et la parole ; tombe en léthargie 
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et, immobile, étendu sur son lit, il ressemble à un cada­
vre. Le médecin déclare que c'est un cas très grave de 
méningite cérébro-spinale et regarde la fin comme pro­
chaine. Dans cette circon.stance, les parents désolés 
reçoivent la visite d'une dame amie, qui leur remet une 
fiole d'eau de Fàtîma; ils en mettent sur la tête du 
mourant. 

Vingt-quatre heures après, l'enfant donnait des signes 
de vie. Rappelé d'urgence, le médecin, qui le croyait 
mort, déclare, tout surpris, que le malade est sauvé et 
sans lésion aucune. 

Broncho-pneumonie (mars 1928}. - Gumenindo 
Henriquès da Silva, un angelet de dix-huit mois, né à 
Aveiro, souffrait d'entérocolite et de bronchite. Malgré 
les soins des médecins, la maladie s'aggravait. Après 
quinze jours, le 27 mars 1928, apparaît une broncho­
pneumonie d'une telle violence que le médecin perd 
aussitôt toute espérance. Il reste, néanmoins, toute la 
journée au chevet du malade, faisant tout le possible 
pour l'arracher à la mort. Un peu avant les dix-neuf 
heurPs, il sort de la chambre, dit à !a famille • Il n'y 
a plus rien à faire ! " et part. 

De fait, l'enfant était à l'agonie et son petit corps 
avait déjà perdu la chaleur vitale. 

A dix-neuf heures, tinte l'Angelus à l'église voisine. Il 
semble à la mère affligée que les cloches sonnent le 
glas • Seigneur, dit-elle en tombant à genoux, per 
pitié, rendez-moi mon fils ! " 

A ce moment (réponse du Ciel à sa prière ?), l'ido!--e 
lui vient à l'esprit : " Et l'eau de Fàtima ? " 

II est à remarquer que, quelques heures auparavant, 
la marraine du bébé avait reçu un flacon d'eau de Fàtima 
et l'avait placé près du lit où, dans la consternation 
générale, on l'avait oublié. 

La mère prend nerveusement la fiole, mouille deux de 
ses doigts qu'elle passe légèrem!mt sur les lèvres froides 
de l'enfant. Celui-ci ouvre les yeux, à la surprise de 
tous. La mère, dans un élan croissant de foi, baigne le 
front et tout le visage de l'enfant. A ce contact la cha­
leur vitale revient lentement, très lentement; peu après, 
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le mourant recouvre l'usage de toutes ses faculùs d 
parle ... comme si rien n'était arrivé. 

On fait venir alors le médecin, qui s'écrie avec sur­
prise : • Quelle transform~tion s'est opérée en ce 
bambin 1 • 

Il revint le lendemain et put constater que la broncho­
pneumonie était complètement disparue, mais il ne sa­
vait comment expliquer • cette résurrection ,. 

Méningite ( mai 1928 ). - Michel Vieira de Sousa 
Basto est un charmant enfant de cinq ans, natif de Bar­
celos {archidiocèse de Braga). A cet âge si tendre, il 
montre déjà une grande piété et une dévotion spéciale 
à la Vierge de Fàtima, dévotion sucée avec le lait de sa 
pieuse mère. 

Un beau jour de mai 1928, l'enfant commence sou­
dain à ·invoquer, avec des cris stridents, la Vierge de 
Fàtima, afin qu'elle le délivre d'un insupportable mal 
de tête. La mère, alarmée, appelle le médecin. Lui aussi 
manifeste de l'inquiétude et demande une consultation 
avec trois autres collègues. Tous reconnaissent qu'il 
s'agit d'un cas g•·ave de méningite, rendu encore plus 
dangereux par des complications aux poumons, au foie 
et aux entrailles. Un spécialiste de Porto, appelé 
d'urgence, confirme le diagnostic et dit à la mère ; 
• Madame, il ne faut pas perdre courage. Recommandez­
vous à quelque saint pour lequel vous sentez de la 
dévotion. • 

La pauvre mère comprend !. .. 
Dès que les médecins sont partis, elle se jette aux 

pieds d'une· statue de Notre-Dame de Fàtima qu'elle 
avait dans son oratoire et lui demande de sauver son 
fils. Celui-ci continue de crier, au moment des crises 
particulièrement douloureuses : • Ma Mère, Notre-Dame 
de Fàtima, venez à mon aide ! n Il refuse tout remède 
si on n'y a pas mis quelques gouttes d'eau miraculeuse. 
Dieu seul sait ce qui arriva. Le fait est que, quelques 
jours après, l'enfant quittait son lit et jouait allégre­
ment. Le spécialiste, ayant eu connaissance de la. gué­
rison qu'il 'jugeait humainement impossible, voulut 
savoir toutes les phases de la maladie. Il en fit un rap-



GUl:.RISONS MIRACULEUSES 263 

port qu'il envoya à Paris, où la Revue de Mided11e le 
publia, comme un u cas anormal n. 

Aveugle et muette (13 octobre 1928). - Ce jour-là, 
une pauvre femme se trouvait à la Cova da Iria, près 
de la source miraculeuse, avec une fillette aveugle et 
muette. Tout à coup, l'enfant appelle : • Maman 1 • et 
prenant de sa main la médaille de Notre-Dame de 
Fàtima qu'elle porte au cou, elle la contemple tout 
étonnée, pour la première fois de sa vie. 

Impossible de décrire la joie de la mère qui, hors 
d'elle-même, embrassait à. plusieurs reprises sa chère 
petite fille doublement miraculée. L'enthousiasme du 
peuple qui, ordinairement, entoure nombreux la fon. 
taine, n'était pas moindre : tous les gens se pressaient 
pour voir de _près et toucher l'heureuse enfant. L'un 
des spectateurs eut l'idée d'élever la :fillette en l'air pour 
contenter tout le monde et, en faisant ainsi, il la sauva 
du danger d'être étouffée par la foule qui affluait. 

Deux miracles, plus récents, le même jot,1t 

Sinusite (13 mai 1937). - Mm<1 Marie Natalie dos 
Santos, née le 3 janvier t 917 et résidant à Lisbonne, 
commença, dès son enfance, à souffrir de l'oreille gau­
che et, malgré une intervention chirurgicale, le mal 
empira d'année en année. En 193/i, elle fut obligée, 
après une cure spéciale de six semaines, d'entrer à 
l'hôpital pour une nouvelle. opération (9·11 avril). Le 
19 juin, elle revint au même hôpital pour y subir une 
opération au nez. Elle eu sortit dans les premiers jours 
d'aoOt, ·et continua les soins chez elle, sans aucun suc· 
cès. Le 22 février 1935, elle subit une autre opération 
(sinusite maxillaire). Le 11 aoOt, eJle fut opérée de nou­
veau à l'oreille et, en outre, on lui fit des ponctions lom­
baires. Son état étant devenu désespéré, on lui admi­
nistra les derniers Sacrements. La malade se remit un 
peu et, en octobre, elle quitta l'hôpital, mais sans inter­
rompre les soins. Les douleurs de tête ne diminuaient 
pas; elle sentait aussi du mal aux yeux, elle avait des 
vertiges, des fièvres tierces. Elle dut rentrer à l'hôpital 
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le 24. octobre. Le 13 novembre, nouvelle ponction 
lombaire qui lui cause une douleur très violente et, 
qnelques heures après, elle reste paralysée, la tête 
rejetée en arrière et incapable de se mouvoir. L'estomac 
refuse tout aliment êt la douleur à l'oreme devient 
spasmodique. 

Le 8 janvier t 936, il faut encore faire une opération 
chirurgicale (mastoïdite). Son état est si grave qu'on 
doit la séparer des autre!;. malades; elle reçoit de nou­
veau les Sacrements des mourants. Sept jours plus tard, 
pendant qu'on la soigne, les douleurs à la tête et à 
l'épine dorsale deviennent telles que la pauvi-e malade 
ne peut plus les supporter et jette des cris continuels. 
Le 1,, elle perd totalement la vue, l'ouïe et la parole. 

Au commencement de février, une légère amélioration 
se remarque et elle obtient d'être reconduite chez elle. 
Le fait de se retrouver dans sa famille lui produit un 
certain bien•être physique et moral. de peu de durée, 
car le lendemain son mal empire : des douleurs plus vîo· 
lentes à la tête et à l'•'pine dorsale paralysent ses mou· 
vements et elle ne pe1.,t què remuer légèrement les bràs. 

Cependant, le 13, elle sent un peu de soulagement et 
commence une neuvaine à Notre·Dame de Fàtima. Elle 
prie d'ajouter un peu d'eau miraculeuse à l'eau oxygé· 
IWe qui sert au lavage de l'oreille. Le 21 octobre, après 
vne violente crise, elle se sent un peu mieux, mais sans 
pouvoir encore se mouvoir dans le lit ; le moindre mou• 
vement lui occasionne des douleurs insupportables. 

Le jour. où elle accomplit ses .vingt ans (3 jan. 
vi.er 1937), on lui fait cadeau d'une chaise roulante 
sar laquelle elle est. placée avec peine et. soulevée avec 
des coussins sous les épaules, car elle ne peut les sup. 
porter sous la tète. Le 13 du même mois,· elle réussit à 
se lever, par un grand· effort de volonté, mais ne peut 
s'asseoir. Elle reste, un quart d'heure debout et fait 
quelques pas en appuyant au mur sa tête et ses épaules. 
La jeune fille reste dans cet état jusq_u'au 19 mars, où 
1me autre crise la contraint à se remettre au lit. Les 
jours suivants, elle va un peu mieux et,. le 27, elle peut 
en.tendre la Messe pour satisfaire à une promesse. 
Quinze jours après, elle pouvait marcher aveç· un peu 
aoins de difficulté, mais n'arrivait pas à se plier pour 
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s'asseoir; il en était ainsi depuis sei1:e mois. Sa fai­
blesse était très grande : les injections de dynamo!, le 
traitement électrique, rien ne pouvait faire disparaitre 
les douleurs de tête et de l'épine dorsale, ni la s11ppu­
ration de l'oreille. 

Or, le 12 ma( la malade prend part au pèlerinage de 
Fàtima, voyage très pénible. A son arrivée, les médecins 
présents vérifient son cas; on l'admet à l'hôpital du 
Sanctuaire. Le lendemain, avec de grandes souffrances 
qui impressionnent tous les témoins, elle assiste à la 
Messe des malades. 

« Durant la procession - dit le D• Cursino Dias, 
dont nous résumons le récit - une o. servite » me prie 
d'aller voir une malade se trouvant dans un état t-rès 
grave. J'y cours aussitôt et je constate que c'est un cas 
de lipothymie. Je cherche à ranimer la malade en asper­
geant d'un peu d'eau son visage humide de sueur. Mais, 
lorsque je tente de la soulever légèrement pour lui faire 
avaler quelques gorgées d'eau, la malade, non encore 
pleinement revenue à elle-mème, lance des cris de dou­
leur. Une de ses compagnes me fait remarquer qu'il 
serait impossible de la faire asseoir sur le brancard, 
attendu qu'elle ne pouvait, depuis dix:-huit mois, prendre 
cette position. Tout en la laissant couchée, je réussis 
pourtant à lui faire absorber quelques gouttes d'eau. o 

Le médecin ordonne alors de la ramener à l'hôpital, 
mais la malade lui dit : • Laissez-moi ici" et le médecin 
s'éloigne sans rien ajouter. 

A ce moment, la statue miraculeuse est reportée vers 
la chapelle des Apparitions. La malade demande à ses 
assistants de l'aider à s'asseoir. C'est l'heure de la grâce. 

« Durant quelques instants, continue le D• Cursino 
Dias, mon attention fut attirée sur Natalie dos Santos, 
qui s'était d'abord assise, puis était facilement descen­
due du brancard et marchait. Ce fait avait produit un 
grand étonnement chez ceux qui connaissaient l'état de 
la malade et attira aussitl>t une foule de gens désireux 
de contempler le prodige. Je voulais l'empêcher d'être 
bousculée par la foule, mais je la vis se diriger d'elle­
même vers l'hôpital, en marchant sans difficulté. Plus 
tard, je l'y trouvai assise et sans aucune douleur. 

Depuis Jo.-s, elle est venue dans mon bureau, à Lis-



266 DES MIRACLES· 

bonne, et je sais qu'elle mène maintenant une vie tout à 
fait normale et sans aucun symptôme de son ancien mal. 
Voilà tout ce que je peux et dois déclarer en ma qua­
lité de médecin et de catholique. • 

Ulcère au pylore : suite d'opération {13 mai 1937). 
- Une autre gràce extraordinaire fut accordée le même 
jour, à Mme Gloria Ferreira da Rocha Malheiro, mariée 
au Dr Antonio Malheiro de S. Freire, avocat à Par!des 
(Douro). Elle avait été opérée en 1929, d'un ulcère au 
pylore. Quelques années plus tard, conséquence peut­
être de la maladie et de l'opération, elle commence à 
souffrir da ioie, subissant des crises intenses avec des 
douleurs violentes à la tête et au foie qui, souvent, la 
réduisent à la dernière extrémité. La première crise 
ava.it eu lieu le 27 février; la malade se trouvait déjà 
dans un état comateux et les médecins pensaient qu'elle 
ne passerait pas la nuit. 

La radiographie révélait, en novembre de cette même 
année t 934, une ptose rénale droite, ptose totale des en­
trailles, accompagnée de typblo-colite, un point appen­
diculaire très sensible et un état spasmodique du seg­
ment. Quelque temps après, apparaissait une ovarite 
qui exigeait une opération chirurgicale ; mais l'extrême 
épuisement de l'organisme ne permettait pas de la faire. 

Il était clair qu'en outre, il existait des adhérences, 
incurables elles aussi. et les médecins ne cherchaient 
qu'à atténuer les souffrances horribles de la malade. Cet 
état, fait d'alternatives de mieux et de pis, s'aggravait 
continuellement, et la science se déclarait impuissante 
à aauver la malade. L'insuffisance artérielle, la difficulté 
de marcher, de s'alimenter, croissaient toujours ... 

Le 26 novembre, elle s'alite. Des hémorragies abon­
dantes se produisent, qui augmentent l'anémie. Elle en 
arrive, à cause de sa faiblesse - elle pèse alors 36 kg. 5 
- à ne plus pouvoir soutenir sa tête, même assise dans 
son lit, ni à supporter la• lumière, ni à marcher, par suite 
de la contraction des nerfs. Elle passe plusieurs nuits de 
suite sans dormir et le moindre bruit est pour elle un tour­
ment. Quand il lui faut prendre quelque nourriture, elle 
éprouve de violentes douleurs. Enfin, des crises nerveuses, 
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accompagnées de syncopes, se multiplient. Tout fait'craindre 
un malheur imminent. 

Convaincue que ses jours sont comptés, elle désire aller 
à Fàtima, non pour obtenir sa guérison, mais pour recom­
mander à la Vierge la pureté des deux fillettes qu'elle va 
laisser orphelines. D'autre part, elle craint d'y aller. à 
cause, disait-elle, des mécréants de la ville qui, la voyant 
revenir dans Je même état, pourraient en prendre occa­
sion pour ble.sphémer la Vierge Très Sainte. Son confes5eur 
lui enleva tout scrupule, lui ordonna de se rendre à Fàtima 
et d'y demander sa guérison, si cela pouvait servir à la 
glorification du bienheureux Jean de Brito. 

J On partit donc le 12 mai 1937. Il est facile de deviner 
combien fut pénible pour la pauvre malade ce long 
voyage, malgré les précautions prises.. A son arrivée au 
Sanctuaire, on la porte à bras à l'hôpital, où le médecin 
présent reconnait facilement les grandes souffrances qu'elle 
doit ressentir et lui assigne une place parmi les malades. 
Au moment d'être portée à la Messe, elle boit un peu d'eau 
de Fàtima et dit à la Vierge avec grande ferveur et en 
pleurant ; ~ 0 ma Mère du Ciel! On m'a commandé de 
demander_ ma guérison ; je Vous la demande par obéis­
sance. Si c'est Votre Volonté, guérissez-moi pour mani­
fester votre gloire. Quant à moi, je renonce volontiers à 
ma guérison, en faveur de quelque autre de ces pauvres 
malades. Et je reviendrai chez moi contente, pour con 
tinuer de souffrir, jusqu'au jour où je Vous verrai dan: 
le Paradis. D 

La procession se déroule. Lorsque passe la statue mira­
culeuse. quelque chose d'extraordinaire, que la malade 
a déclaré ne pouvoir divulguer, sinon à son confesseur, 
intervient entre la Vierge et elle. Elle se redresse, s'assied 
sur le brancard et pleure convulsiv-ement en disant à 
la Mhe de Dieu : ".o ma Mère du Ciel J Prenez soin de 
mes filles, que je confie à Votre pureté. • En prononçant 
ces mots, je sentis, disait-elle, • comme des liens, trop 
serrés de la tête aux pieds. se relàcber et laisser libres 
tous mes mouvements •. 

Elle porte les mains à l'estomac et au ventre ; les dou­
leurs ont disparu. « 0 ma Mère du Ciel 1 - dit-elle trois 
fois à voix basse, mais de tout cœur - je préfère souffrir 
dans ma chambre que de Vous offenser dans le monde 1 • 
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Absente à tout ce qui l'entoure, el!e cherche du regard 
la statue de la Vierge, sans réussir à la trouver. Co n'est 
que vers la fin de la MeSse qu'elle l'aperçoit en haut du 
perron, près de l'autel. 

Réfléchissant ensuite que tout pourrait être illusion, 
elle ne veut pas parler de la nouvelle sève de vie qu'elle 
sent en elle-même. Ce n'est qu'à l'hôpital qu'elle dit à 
la plus jeune de ses filles " Il me semble que je pour­
rais aller à pied jusqu'à l'automobile, mais ne dis rien. n 

Vers !es dix-sept heures, on la reporte à bras dans b 
voiture. La famille remarque alors que la malade se meut 
librement sur son matelas et arrange elle-même ses cou­
vertures, mais personne ne suppose la guérisoo. ~ Peut­
être la Sainte Vierge avait-Elle aveuglé notre esprit, pour 
que notre joie ne troublât pas la paix de la chère malade 
déjà miraculée •, écrit le D• Antonio l',lalheiro. 

Avant de se remettre en voyage, clic demande de l'eau 
de la source miraculeuse et, sans tenir compte des obser­
vations des siens, elle en boit deux verres; elle veut ensuite 
manger une partie des aliments apportés; elle le fait avec 
appétit et sans incommodité aucune. 

Le voyage du retour se fait dans ·rcs meilleures dispo­
sitions physiques et morales. La malade parle avec ani­
mation, regarde le mouvement des pèlerins, et prend inté­
rêt à tout, contrairement à ce qu 'clic faisait à l'aller. 

Ils arrivent chez eux le H au soir. La malade, toujours 
en excellentes dispositions, mange et dort tranquillement. 
Le lendemain matin, elle se lève et marche lestement; 
ses nerfs, en effet. ont repris leur position normale. Sous 
prétexte qu'elle a besoin de mouvement, elle reprend enfin 
ses occupations domestiques, délaissées depuis des années. 
Alors, mais alors seulement, la famille s'aperçoit de la 
grâce reçue. On peut aussi constater la disparition de 
l'ovarite. Puis, les forces augmentent rapidement ainsi que 
la tension artérielle. 

Le 15 novembre, après examen de son état, elle pesait 
r,.7 kg. 560 et la tension artérielle était normale. 

Les deux miraculées, dont nous venons de raconter 
la guérison, comparurent, par la suite, deux fois (le 
13 octobre 1937 et le A3 mai 1938) devant une Com­
mission médicale, au Sanctuaire de Fàtima. Il fut rc-
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connu que toutes deux se maintenai-ent en parfait état 
de santé. Aussi, l'autorité ecclésiastique décida-t-elle 
d'introduire le procès canonique de ces deux grâces. 
Le cas de Mme Malheiro a même été, comme elle l'avait 
désiré sur le conseil de son confesseur, retenu et re­
connu dans le procès de la canonisation de saint Jean 
de Brito (1941). 

Un dernier cas 

Enfin voici une guérison rapportée dans un des plus 
récents numéros de la Voz da Fàtima. Nous résumons 
la déposition de l'intéressée· devant le tribunal ecclé­
siastique du diocèse de Porto, sous la foi du serment. 

Mme Duke Magalhaès Moreira de Sà. âgée de cinquante­
cinq ans, habitant la quartier de Cedofeita, à Porto. 

Dès l'âge de seize ans, elle avait souffert d'une otit{ 
gauche qui avait entraîné la perte de l'oul'e de ce côté. 
Après beaucoup de soins inutiles, en 1935, on lui con­
seille une opération. Elle entre dans une clinique. L'opé-' 
ration se fait normalement, mais quelqùes jours après, 
la malade ne peut plus remuer la tête. 

Elle prend deux mois de repos absolu, mais sans autre 
résultat que des complications vertiges, faiblesse des 
yeux, souffrances horribles du côté gauche de la tête. 

En février 1936, consultation (à .la clinique) par plu­
sieurs médecins réputés. On fait une analyse du liquide 
rachidien. Après quoi, les symptômes s'aggravent et de 
nouveaux se produisent hémorragies nasales, troubles 
de la vue, impossibilité de supporter la lumière, etc. 

La malade se décide à quitter la clinique. Chez elle, 
elle suit de nombreux traitements; mais en vain. Les 
médecins l'abandonnent. 

Alors elle est prise d'un désir intense d'aller à Fàtima. 
Les médecins s'y o'pposent à cause de la difficulté de la 
transporter. En octobre 1939, clic insiste auprès de son 
mari, qui refuse et lui fait seulement suivre les cérémonies 
du pèlerinage avec le poste de radio. 

A l'approche de mai 191>0, elle demande à son médecin 
traitant de la laisser partir. 
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Comment vous porterait-on là-bas ? On ne peut 
même pas vous toucher dans le lit 1 

Elle répond que Notre-Dame l'appelle et qu'elle est 
prête à tout, même à mourir. Enfin, elle part, le 1.0 mai, 
couchée sur un brancard, dans une voiture d'ambulance. 
Voyage très pénible; coucher à l'hôpital de l'Universi.~ 
à Coimbre. 

Le 11 au soir, on arrive·à Fàtima, à l'hôpital du Sane• 
tuaire. Le 13 au matin, elle communie, puis assiste à la 
Messe des malades. 

, Quand le Saint Sacrement passa devant mci, éte'IUlJU 
sur m01t brancard, Il s'arrtta im instant. Akws, fe untis 
une grande volonJI d4 me lever et fe le fi$ sans l'aide de 
person,ce, tellement j'itais certaine que j'étais guirie / n 

Cris de joie de son mari qui se met à genoux pour remer­
cier Dieu. On la fait asseoir sur une voiturette et on la 
porte à l'hôpital. Elle supporte toute la lumière du jour 
et elle mange normalement. 

Elle repart en auto, mais assise. Elle n'a plus éprouvé 
ni douleurs ni vertiges ; elle mène une vie normale. 

(Déposition du 25 aoO.t 194.0; rapportée dans la Vo!" da 
Fàtima du 13 octobre et du 13 novembre 191>1, N°• 229 
et 230.) 

Il serait facile de raconter beaucoup d'autres gué• 
risons non moins surprenantes. Les quelques•unes que 
nous avons rappelées suffisent à montrer la maternelle 
bonté de la Vierge de Fàtima, ainsi que la délicatesse 
et la variété des procédés avec lesquels Elle l'exerce 
~nvers ceux qui l'invoquent avec confiance. 



CHAPITRE lil 

MIRACLES MORAUX 

Marie guérit quelquefois les corps, mais Elle se plait 
encore plus à guérir les âmes J Il est des miracles invi­
sibles, qui se produisent dans l'intime des cœurs, de 
la conscience, de la raison : pensées redressées ; intelli­
gences illuminées ; courages ranimés ; angoisses apai­
sées; foi attiédie, ou même perdue depuis longtemps, 
qui se ranime ; volonté aigrie qui se soumet enfin au 
sacrifice; tristesse changée en joie, doutes en certitude; 
brebis égarées loin du Pasteur unique qui, enfin, Le 
retrouvent.,. Les merveilles de la grâce, dans l'ordre 
spirituel, sont d'une variété infinie, mais, s'épanouissant 
au plus intime des âmes, elles sont perceptibles aux 
seuls inti.ressés et n'ont d'autre retentissement que 
celui que veut bien leur doÎlner le bénéficiaire. 

A Fàtima, Notre-Dame les multiplie avec profu­
sion ... Et qui pourrait les découvrir au fond des cœurs 
pour en dresser la statistique ! - • Ah ! si les con­
fessionnaux pouvaient parler! n, proclame un fervènt 
apôtre de la Vierge de Fàtima 1. 

Cependant, la grâce de la conversion, par les chan­
gements d'attitudes extérieures qu'elle provoque néces­
sairement, n'échappe pas à toute observation. Il est 
des retours à Dieu si subits qu'ils sont remarqués par 
l'entourage, lorsque ce n'est pas l'intéressé lui-même 
qui les proclame tout haut. 

1 R. P. A. Magalhaès. da.nt u11e lettre au R. P. da Foneeca. 
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A la Cova da lria, ces conversions u sont bien plus 
fréquentes et plus admirables que les miracles phy· 
siques ». Ainsi s'exprime le même bon religieux que 
nous venons de citer. Il n'y a pas, ajoute·t·il, de pèle­
rinage où il ne s'en produise. Et il raconte les traits 
suivants : 

C'était le 13 octobie 1928. Monseigneur l'Evêque de 
Leiria avait donné la Mnédiction du Saint Sacrement 
au dernier malade admis dans l'enceinte réservée, quand 
un homme jeune, élégamment vêtu, s'avance et, étouffé 
par les sanglots, tombe aux genoux du Prélat. 

Encore un malade ? , , • Mais il n'a pas le billet d'admis­
sion, comme les autres ... 

Le D• Pereira Gens, qui accompagne toujours le Saint 
Sacrement, avec les autres médecins, lui demande ce qu'il 
veut : 

- Je suis un malade spirituel et voudrais, moi aussi, 
recevoir la bénédiction. 

Monseigneur !'Evêque, plein de compassion, le bénit 
avec le Très Saint Sacrement. Le converti se lève et s'écrie 
en embrassant le médecin : 

Qu'il y a longtemps que j'aurais da venir id! 
Mon ami, répond le docteur, il n'est jamais trop 

tard. 

Dans un autre pèlerinage, ,la procession aux !lambeaux 
défilait imposante. Un groupe de messieurs, venus là uni­
quement pour voir et être vus, jouissaient du spectacle, 
debout, le chapeau sur la tête et l'air plutôt moqueur. 

Soudain, l'un d'eux est pris d'une irrésistible émotion; 
il se découvre, tombe à genoux et prie. 

- Ohé l toi aussi, tu sais prier ? 1 ui dit ironiquement 
un de ses compagnons. 

Ici, on apprend à le faire, mon cher 1. répond-il, 
et il continue sa prière de converti. 

Libre-penseur devenu apôtre. - Ce qui caractérise sou­
vent les conversions de Fàtima, c'est la soudaineté de 
l'action de la grâce. 

Une bonne dame de Casca'is avait projeté, en mai 1930, 
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un pèlerinage à Fàtima; elle chercha un chauffeur. La 
veille du départ, sur le tard, un domestique, qu'elle avait 
envoyé chez le pharmacien, revient l'air préoccupé. 

Madame. n'allez pàs à Fàtima, demain. 
- Pourquoi ? 
- Parce que le chauffeur que vous avez embauché 

est un fripon. 
Il lui raconte alors qu'il a trouvé la pharmacie pleine 

de gens entourant un chauffeur, très connu dans la ville, 
qui se vantait à haute voix I d'être retenu pour porter 
à Fàtima, le lendemain, certaines • bigotes ». Elles ne le 
connaissaient sOrement pas, autrement elles ne l'auraient 
pas choisi; mais il se ferait connaitre à elles, avant d'arriver 
à Fàtima. ~ 

- Pour l'amour de Dieu, Madame, mieux vaut n'y 
pas aller; notez que cet homme passe pour être mauvais. 

- S'il est mauvais. c'est un motif de plus d'y aller avec 
lui. Je n'ai pas peur. Nous allons à Fàtima pour honorer 
la Sainte Vierge: Elle nous préservera des dangers et 
peut-être fera-t-Elle du bien à cette âme-là. 

- Comme Madame voudra. li me semble qu'il vaudrait 
mieux annuler l'engagement et voir si on peut trouver un 
autre chauffeur. 

La dame maintient son propos; mais ne voulant pas 
assumer toute la responsabilité, elle avertit ses amies du 
danger. Celles-ci approuvent tout ce qu'elle a décidé, s'en 
remettant, elles aussi, à l'aide de la Vierge. 

Les voici donc parties. Durant le voyage, elles n'ont 
pas à se plaindre de la conduite du chauffeur, sauf quel­
ques phrases ironiques, mais inoffensives, qu'il lâche de 
temps en temps sur un ton raillfur : 

- Ce Fàtima est bien loin. Y a-t-il grande fête, là-
bas, aujourd'hui ? . . Est-ce qu'on s'amuse beaucoup à ce 
pèlerinage ? 

- Non, Monsieur. On ne va pas à Fàtima pour se 
divertir, mais pour prier et faire pénitence, pour recevoir 
les Sacrements et remercier la bonne Vierge des bienfaits 
reçus. 

lis arrivent enfin. L'interminable théorie des automo­
biles, parmi lesquelles il a dû avancer lentement, ne l'ont 
pas peu surpris.· Puis· 1a multitude ... 
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- Oh I que de monde ! ... Et que font tous ces gens ? 
dit-il, en arrêtant sa voiture près du Sanctuaire. 

- Ils prient la Vierge et accomplissent leurs promesses. 
Venez avec moi, à la chapelle des Apparitions. 

- Je voudrais bien y aller, mais ma voiture ? 
La chose s'arrange. La dame prie quelques personnes 

présentes de garder l'automobile, et le groupe pieux en­
traine le chauffeur dans l'enceinte sacrée. Celui-ci, lt 
chapeau sur la tête, l'air indifférent, mais l'œil observateur, 
suit ses clientes. 

Il arrive devant la chapelle. A peine a-t-il fixé le regard 
sur la statue rnir:iculeuse qu'il se sent transformé et, d'un 
mouvement subit et impulsif, il tombe à genoux en pleu­
rant et en sanglotant convulsivement. 

- Qu'avez-vous, Monsieur ? Vous sentez-vous mal ? 
- Mais c'est merveilleux!. J'ai été si méchant 1 
- Ce n'est rien encore. Vous verre:i la proce5Sion aux 

8ambeau:x:, l'adoration nocturne, et surtout demain, les 
Messes, la Communion générale de tout ce monde. Vous 
devriez communier, vous aussi. 

- Mais oui, je veux le faire 1 
- Alors, il faut chercher, dès aujourd'hui, un con-

fesseur. 
- Oui, mais il y a si longtemps que je ne me suis con­

fessé et j'ai été si méchant ! 
- N'importe I mieux vaut tard que jamais et, pour 

Notre-Dame, il est toujours temps. Allons chercher un 
confesseur. 

- Vous me bites grand plaisir. Je donne un coup d'œil 
à l'auto et je reviens tout de suite. 

Les dames pensèrent que c'était là un prétexte pour 
s'esquiver, mais cinq minutes plus tard, le chauffeur était 
de retour. 

- Je suis p~t. 
li alla se confesser et en revint tout radieu:x:. Le len­

demain, il fit la sainte communion et assista à toutes les 
cérémonies du pèlerinage national. Il semblait transfiguré. 

Non content de cela, de retour au pays, il va chez le 
pharmacien, où ses amis aiment se réunir pour se divertir 
aux dépens des • bigotes •. Il leur déclare qu'il est venu 
pour rétrack-r tout ce qu'il a dit deux joul3 auparavant. 
• Ce qui se passe à Fàtima, dit-il, ne se peut décrire : 
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c'est tout simplement merveilleux. Et vous devriez y 
aller tous pour devenir bons chrétiens, comme je me pro· 
pose moi-même de l'être désormais. • 

De fait, on eut de ses nouvelles pendant longtemps 
au Sanctuaire : il continuait de vivre bien chrétienne­
ment, ne manquait jamais la messe le dimanche et com­
muniait souvent .. 

Pas même baptisé. - Le t 3 mai t 930, un des prêtres 
qui entendaient les confessions depuis plusieurs heures, 
voit s'approcher un homme dont l'air emprunté démontre 
une personne pas trop habituée au confessionnal. 

- Que désirez-vous ? - demande le prêtre. 
- Monsieur l'abbé, je voudrais vous prier de me con-

fesser, de me donner la communion et Je baptême. 
Exactement dans cet ordre. 
Il dit ensuite qu'il est commerçant à Lisbonne, qu'il 

est venu à Fàtima pour se distraire un peu, mais à ce 
spectacle de foi et de piété eucharistique et mariale, il 
a senti naitre en son cœur un très vif désir de devenir 
bon chrétien comme les autres. 

De fait, le commerçant se prépara. très bien au bap­
tême et aux autres Sacrements qu'il reçut dans les sen­
timents les plus édifiants. 

Voici deux autres faits que nous tenons directement 
du prêtre Zélé qui y a eu une grande part 1. 

Il T& chercher sa guérison et il trouve sa conversion. 
- Un pauvre jeune homme de vingt-sept ans, malade 
depuis longtemps et demeurant dans un village du Bas­
Alentejo. où il n'y avait pas de prêtres, était totalement 
privé d'instruction religieuse; il savait seulement qu'il 
avait été baptisé. 

Il entend dire un jour, par hasard, qu' ~ à Fàtima, il 
y a un_e • petite Sainte • qui fait des miracles "· Il y va 
dans l'espoir d'en obtenir un. Etant donné son état, on 
l'admet facilement parmi les malades.. Au moment de la 
communion, érayant que !'Hostie sainte est une pastille 

.
21

1d~!~-
1
~~ab, s._J., dans uno lettre au P. Fonseca, 
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miraculeuse, il la reçoit comme les autres. Mais quelqu'un 
s'en aperçoit et le réprimande : 

- Qu'avez-vous fait ? Vous ignorez donc qu'on ne peut 
communier sans s'être confessé d'abord ? Vous avez com­
mis un gros péché mortel. 

Pour toute réponse, l'homme se met à pleurer à chaudes 
lannes, au point de ne pouvoir être consolé. Un prêtre 
cherche inutilement à le rassurer et voyant passer un 
Père de la Compagnie de Jésus, il l'appelle et lui recom­
mande le jeune homme. Le religieux: réussit enfin à lui 
faire comprendre qu'il n'a pas fait de péché et que Je bon 
Dieu s'est servi de son erreur pour lui faire dl\sirer l'ins­
truction religieuse dont il a tant besoin, et qu'il reçut 
effectivement par la suite. 

Après trente-neuf ans d'abstention, - L'autre fait n'est 
pas très différent. Le même Père étai.t occupé à entendre 

,!es confessions, le 13 octobre 1931, quand quelqu'un frappe 
avec insistance à la porte du confessionnal. C'était une 
femme qui, baignée de pleurs, montrait un homme l'accom­
pagnant également tout en pleurs. 

- Mon Père, dit-elle, mon mari a fait un gros péché 
mortel! Pour l'amour de Dieu, admettez-le à confesse. 

Le brave homme, se trouvant parmi des fidèles qui 
avaient fait la communion, avait cru pouvoir la faire aussi. 
Mais sa femme qui l'avait vu et se doutant qu'il avait 
fait mal, s'était informée auprès d'une voisine et avait 
appris qu'il faut d'abord se confesser. sans quoi on com­
met un sacrilège. Ayant fait part de cette réponse à son 
mari, tous deux se sont mis à pleurer inconsolablement. 

Ils viennent donc demander le remède au Père et lui 
racontent que, demeurant dans un village sans curé, ils 
ne se sont pas confessés depuis trente-neuf ans, c'est-à­
dire depuis la célébration de leur mariage. 

- Et pourquoi cherchez-vous à remédier à la faute 
de votre ma.ri et ne pensez-vous pas à vous confesser vous­
même? 

- Parce que nous sommes venus ici seulement pour 
accomplir une promesse. 

- Très bien; mais la Vierge veut vous accor<ler la grâce 
complète. Agenouillez-vous ici ; votre mari d'abord, et 
vous ensuite. 
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Leur confession faite, ils ne se tenaient plus de joie 
et allèrent devant la statue miraculeuse faire leur péni­
tence et remercier la Vierge ; i!s y restèrent longtemps 
tout absorbés. Ils semblaient ne pouvoir se détacher de 
ce lieu où la Mère Très Sainte, sans en être priée, leur 
avait concédé une grâce bien plus grande que celle dont 
ils étaient venus La remercier. 

• Là, il y a quelque chose ! "··· ou le communiste con­
verti. - Un ouvrier, N. N ... , natif de Porto, n'était pas 
méchant par tempérament ni éducation; mais l'influence 
d'agents communistes l'avait complètement transformé. li 
avait abandonné ses devoirs religieux et était devenu 
haineux au point d'entrer en furie s'il voyait son entou­
rage accomplir un devoir pieux. Il mettait en pièces.tout 
objet de dévotion qui lui tombait sous la main. Jar.1ais 
il n'entrait à l'église, mais courait les auberges où, le 
dimanche soir, il dépensait tout le gain de la semaine. 

Conséquence fatale chez: lui, la ruine et la misère que 
sa femme non seulement devait supporter, mais ellj:ore 
payer cher, lorsque le mari arrivait ivre du cabaret. 

Près d'eux vivait une famille estimable avec laquelle 
ils entretenaient de bonnes relations. Or, une fille de cette 
maison tomba malade; son état s'aggrava au point que 
les médecins l'abandonnèrent. Dans son angoisse, la malade 
se recommanda à la Vierge de Fàtima et fut inespérément 
guérie. 

Quand l'ouvrier communiste la rencontre, un beau jour. 
sur la route, il ne peut retenir sa surprise. 

- Vous vivez encore ? 
- Vous me vouliez déjà dans l'autre monde ? 
- On m'avait dit que les médecins vous avalent aban-

donnée et que ce n'était plus qu'une question d'heures. 
- J'ai été très malade, oui, mais ce que les médecins 

n'ont pu faire, la Sainte Vierge l'a accompli. Après-demain, 
j'irai à Fàtima La remercier. 

- Il y a de quoi! On dit que ce Fàtima. ce sont des 
craques de curés. Mais non, « il y a quelque chose. là "· 

La jeune fille, le voyant impressionné, profite de l'occa­
sion 

- Si je vous demande une faveur, me l'accorderez­
vous ? 
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Certainement, parce que ce sera vous qui me la 
demanderez. 

Pensez-y bien, puis ne vous dédisez pas. 
Oui, j'ai promis, je tiendTai ma parole. 
Alors, vous devez venir avec moi à Fàtima. 
Cela ? ••• Vraiment ? .•. -Demandez-moi autre chose. 
Non, Monsieur I Vous avez promis... vous avez 

donné votre parole, vous ne devez pas vous dédire. 
- Ça va bien I Je l'ai promis, j'irai. 
De retour chez lui, il raconte la chose à sa femme. 
- Sais-tu ? Après-demain, nous allons à Fàtima. 
- Ne commence pas avec tes sottises ! On ne plaisante 

pas avec ces choses-là. · 
- Je ne plais,ante pas. Je l'ai promis, ce soir, à 

Mlle F. . . Il faut se préparer au voyage. 
Et ils y allèrent. 
A Fàtima, la foule immense et recueillie, si différente 

des réunions auxquelles il était habitué, ce qu'il voit et 
sent pendant l'adoration nocturne, en particulier la fer­
veur avec laquelle prient et chantent ces dizaines de milliers 
de personnes, l'impressionnent profondément. 

- Réellement, « il y a quelque chose là •. répétait•il. 
L'étonnement grandit encore le jour suivant. A la .PTO· 

cession de la statue miraculeuse, l'enthousiasme de ces 
deux cent mille cœurs, acclamant la Vierge Très Sainte, 
le remue tellement que, d'un mouvement instinctif, il 
prend son mouchoir et s'apprête à étendre le bras pour 
La saluer comme les autres. Mais un reste de respect 
humain le retient. Il se contente de s'essuyer furtivement 
les larmes qui, malgré lui, roulent sur ses joues. 

- Eh bien, Monsieur N ... , que pensez-vous de tout 
cela ? 

- Réellement ... , » il y a quelque chose ». 
Il ne se confessa pas; je ne sais s'il fit une prière, mais 

en retournant, il était songeur. Il se montra pensif les 
jours suivants, ne faisant aucune de ces scènes dont· il 
étai( coutumier dans ses moments de mauvaise humeur. 

Le samedi suivant, au lieu d 'al!er à l'auberge, il se rend 
à la cathédrale et va trouver un prêtre. 

Monsieur l'abbé, je désire vous parler. 
Le prêtre lui r6pond : 
- Venez à la sacristie. Nous serons phis libres. 
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- Il m'a plu, car il m'a compris tont de suite, disait-il 
plus tard, en racontant ses impressions. 

Il se confessa dans les meilleures dispositions et s'en 
trouva aussi content que si on l'avait déchargé d'un poids 
énorme. 

Quand, une demi-heure après, il rentra chez lui et annonça 
la nouvelle aux siens, les invitant towi à communier en­
semble le lendemain, on ne peut décrire la surprise, l'allé­
gresse de toute la famille et leurs remerciements à la 
Sainte Vierge. 

Le mois suivant, ils retournent à Fàtima avec Mlle F ... , 
pour remercier à nouveau. la Mère de Dieu, et font part 
de leur félicité à quiconque veut les écouter. Le bonheur 
règne maintenant chez eux. La meilleure distraction du 
père est de rester avec ses enfants, avec qui il passe les 
heures les plus gaies après le travail, et les jours de fête. 

Une famille heureuse. - Une famille du diocèse de 
Coîmbre : le père, la mère, un garçon et deux fillettes. 
Les parents ne s'étaient pa.s confessés depuis dix-sept ans,, 
depuis le jour de leur mariage, car le père, d'un naturel 
méchant et de principes encore pires,• ne voulait pas disait­
il que les prêtres missent leur nez dans ses affaires •. Il 
avait laissé baptiser ses enfants et leur avait permis de faire 
la première commumon, mais rien de plus ... Par contre, 
les disputes, les imprécations. les bastonnades, les mauvais 
traitements envers la femme et les enfants étaient, chez 
lui, à l'ordre du jour. C'était un enfer 1 A telle école, le 
fils, Euun.a.nutl, s'instruisait. . . Au commencement, il se 
contentait de repundre grossièrement ; ma.is, un jour où 
le pèrê l'avait bâtonné, il lui rendit la pareille. 

De là, une haine mutuelle, qui durait depuis deux ou 
trois ans ; ils ne se parlaient pas et ne voulaient, pour 
ainsi dire, pas se voir. 

Cependant, Ant.oine (appelons-le ainsi) tomba gravement 
malade. Sa femme, le voyant à l'extrémité, se tourna vers 
la Très Sainte Vierge et lui promit d'aller à pied à Fàtima 
et de réciter un certain nombre de chapelets, s'il guérissait. 

Et, de fait,. il se trouva mieux ; mais quand sa femme 
lui dit qu'elle irait à Fàt:ima pour accomplir sa promesse, 
il répondit sèchement : 
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Pourquoi as-tu fait cette promesse ? Tu n'iras pas 
à Fàtima. 

Et comme elle insistait, il lui défendit méchamment 
de lui reparler de cela, sinon elle verrait ce qui arriverait. 

Quelques mois plus tard, il retombe malade. 
- Tu vois ? Tu ne m'as pas laissée accomplir ma pro· 

messe et le même mal est revenu. 
- Qu'il revienne donc! Mais personne d'ici n'ira à 

Fàtima. Je ne veux pas tant de bigoterie. 
Un peu apri!s cette scène, sa femme rencontre une bonne 

dame, son amie qui, tout émue, lui annonce qu'elle doit 
se rendre, le lendemain, à Fàtima avec sa famille et !'in· 
vite à y aller aussi. 
1- Ah! avec quel plai~ir j'irais, ayant promis, mol aussi, 

de m'y rendre pour remercier la Sainte Vierge de la gué­
rison de mon mari ; c·est Elle qui l'a sauvé! Mais il ne 
veut pas qu'on lui parle de ce!a. Si vous veniez, cc soir, 
chez nous, pour lui en parler ? 

Le soir, la dame était chez eux. 
- Monsieur Antoine', nous allons, demain, à Fàtîma. 

Je suis en train de prfparcr le repas froid; il est même 
prêt. Et elle lui détc1il!c tout le menu du jour suivant. 
Vous aussi, Monsieur Antoine, vous devez venir. 

- Moi ? Mais, Madame, vous rêvez ! . 
- Il faut au moins bisser venir avec nous votre femme 

et vos filles. 
L'homme écoute la proposition d'un air renfrogné; 

mais comme elles insistent toutes ensemble, il finit par 
céder pour ne pas paraitre impoli. 
'- Pourvu qu'elles me laissent le manger prêt pour 

toute la journée, qu'elles aillent où elles voudront. Le 
mieux serait que vous, Madame, vous ne reveniez plus 
ici. 

C'était maintenant l'heure d'aller au lit. La femme et 
les filles s'empressaient de mettre la dernière main aux 
préparatifs du voyage, quand il leur dit 

- Ecoutez un peu! j'y vais aussi. Je veux voir les 
bigoteries que vous ferez là. 

- Ah! ma bonne Vierge I était sur le point de s'excla­
mer sa femme. à mains jointes, dans une explosion de 
joie; mais elle se contint et remercia intérieurement Notre­
Dame qui commençait à toucher le eœur de son mari. 
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Le lendemain. ils partirent de bonne heun, avec lems 
amis. en. joyeuse compagnie. Le fils, qui voulait aussi y 
aller, tout en évitant de parler à son père, les suivait à 
distance. 

Le voyage était long. A mesure que les heures pas­
saient et qu'augmentait la fatigue, l'enthousiasme d'An­
toine diminuait. A une montée rapide de montagne, il 
entra en fureur et lança une kyrielle d'imprécations, qui 
semblait ne devoir pas finir. Sa femme, honteuse et affli­
gée, invoquait continuellement la Vierge, tout en s'effor­
çant de Je calmer. Ce fut :sans grand succès, jusqu'au moment 
où ils se virent près du Sanctuaire. 

- Oh ! que de monde! Qu'est-ce que c'est ? 
- C'est Notre-Dame de Fàtima: nous sommes arrivés, 

et nous a.saisterons à la procession ; tu verras si elle est 
belle. 

Mais à peine a-t-il passé l'entrée du Sanctuaire qu'il 
est frappé de syncope et roule par terte. Les ~ servi tes.• 
accourent et le portent à bras à l'h6pîtal, où deux méde­
cins s'efforcent de le ranimer par des massages, des injec­
tions. Tout est inutile. li semble mort. Sa femme, hors 
d'elle-même, se la.mente 

- Ah l quel malheur J Il meurt sans recevoir les Sacre­
ments! Il y a déjà·dix-sept ans qu'il ne s'est pas confessé 
- et elle continue de gémir, en invoquant la protection 
de tous les saints et Cil faisant la confession publique de 
son mari. 

On la fit éloigner, elle et ses filles, et une• -servite • resta 
seule à veiller le malade '. Peu après, celui-ci fait un léger 
mouvement et tout à coup s'étire violemment. 

- C'est la mort! - se dit en elle-même l'infirmière. 
Cependant, il ouvre les yeux et, regardant autour de 

lui, comme effrayé 
- Où suis-je ? demande-t-il. 
-- A Fàtima, à l'h6pital de Notre-Dame. Attendez un 

moment, je vais vous chercher quelque chose de chaud 
à boire. Il est presque minuit et vous voulez st'l:rement 

1 La Mère Maria-da-Piedade Lima e Lemos, directdce de b. 
Pension de Notre-Dame de Fàtima (Leiria), à qui noùs devons 
les détails de ce récit et quelques autres. 
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communier demain, n'est-ce pas ? dit la • seffite • fei• 
gnant d'ignorer ses dispositions. 

Moi!. Peut.être. mais je ne me suis pas con· 
fessé. 

- Ne vous préoccupez pas. Je vais appeler un COR· 
fesseur, fait exprès pour vous. Vous verrez comme vous 
en serez satisfait. 

En sortant de la chambre, elle rencontre la femme du 
malade qui continuait <le se plaindre de son triste sort 
et de celui de sa famille. 

- Bonne femme, ne pleurez pas. Votre mari va mieux 
et il se confessera bientôt. 

- Madame 1 de grâce, ne vous moquez pas de moi 1 
-- C'est la vérité. 
Et elle lui raconte brièvement ce qui est arrivé. 
Maintenant, elle ne pleure plus de tristesse, mais de 

joie et elle bénit la Sainte Vierge. 
- Ah! si mon Emmanuel qui, depuis tant d'années, 

ert en guerre avec lui, se confessait aussi ! 
- Aujourd'hui, à Fàtima, tout le monde se confesse! 

AHez le chercher et venez tous ici. 
Tandis que la femme cherche son fils dans la foule, 

arrive le prêtre, pour entendre la confession d'Antoine. 
Elle fut pour lui la cause d'une indicible consolation, que 
partagea le con!esseur en voyant les excellentes dispositions 
de son pénitent. 

A ce moment, se présente le fils. 
- Emmanuel, ton père se confesse, il faut te confesser 

aussi, pour que vo~s communiez demain tous ensemble. 
- Mon père est en train de se confesser ? 
-- Oui, actuellement. Le prêtre est encore là. 
- Alors.. si vous voulez ... moi aussi. 
Après la confession, il paraissait un agneau et voulait 

parler avec son père. On le conduit dans la chambre. Mais 
à peine en a-t-il franchi le seuil qu'il s'arrête confus, le 
chapeau à la main et les yeux fixés :sur la pointe de ses 
souliers. 

- Papa, dit·il, ne sois plus fâché avec moi. Pardonne­
moi tout. 

Le père, de son côté, répond les larmes aux yeux 
- Viens ici, Emmanuel; c'est à toi lie me pardonner, 

j'ai étC si mCchànt envers toi! 
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La grâce et, avec elle, les bénédictions divines sont 
descendues sur cette famiHe, par l'intercession de Marie. 

Le lendemain, ils communièrent tous ensemble, pour 
la première foi.8, et assistèrent pleins de joie à toutes les 
cérémonies. 

Avec quels regrets ils partirent de ce lieu hé.ni 1 ... 
Au point que. le mois suivant, ·ils étaient là de nouveau 
pour remercier la Vierge très Sainte du bonheur jamais 
éprouvé jusqu'ici et témoigner à la « servite D, qui avait 
été l'instrument de la miséricorde de Marie, toute leul' 
reconnaissance-. 

Trois ménages régularisés. - Que d'exemples semblabie.s 
on pourrait citer, si la place et la discrétion le permettaient 1 
Au reste, c'est la caractéristique de la Vierge de Fàtima : 
où Elle entre, Elle falt l'office de • Missionnaire ». 

Le célèbre littérateur portugais, le D• Lopes Vieira, doot 
il a été question à propos du grand prodige, p. 2~2. en 
reconnaissance d'une grâce extraordinaire, non seulement 
s'est fait inscrire' parmi les • servites ~. dont il est un des 
plus assidUs et plus zélés au service des malades, mais il 
a voulu encore élever, en l'honneur de la Vierge, une très 
élégante chapelle, regardant l'Océan Atlantique, dans sa 
villa de St-Pierre-de-Moel. 

La veille de l'inauguration, un habitant d'un village 
voisin vint lui faire une visite et lui dit : 

- Docteur, demain c'est la fête de notre Vierge. On 
dit que Monseigneur viendra pour la bénédiction. 

- Justemen\l Il est même déjà arrivé. 
- Voici, Docteur... je voudrais vous demander un 

service. si cela ne cause pas trop de dérangement. 
- Dites toujours. 
- J'ai pensé ... comme ma femme et moi nous ne 

sommes mariés que civilement, si vous vouliez être assez 
bon de prier Monseigneur de nous administrer le sacre­
ment de mariage, ici même, dans votre chapelle. 

Inutile de dire que le docteur offrit de faire lui-même 
toutes les démarches, trop heureux de voir aue la Sainte 
Vierge agréât ainsi sa dévotion. 

Mais sa joie devait se tripler, car avant le soir, deux 
autres ménages, non moins distingués, se présentaient dans 
le même but. C'est ainsi que la Très Sainte Vierge commen-
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çait sa mission en ce lieu ; Elle apportait la grâce de Dieu 
à trois familles par le mariage chrétien aux parents èt le 
baptême à leurs enfants. Et la mission <le Marie dans cette 
chapelle ne cesse <le porter des fruits abondants . 

... Et in hora mortis nostrae. - Pour combien de per­
sonnes arrivées impénitentes aux portes de l'éternité, 
Fàtima a-t-il été la clé du Paradis! Deux ou trois exemples 
seulement. 

Le premier est extrait d'une lettre écrite <le Setubal, 
Je 18 juillet 1928 

... Grâce au journal Vez da Fàtima et à l'eau bénite 
de cc lieu, nous avons eu ici plusieurs guérisons et, ce qui 
est plus important, plusieurs conversions. ]'avais envoyé un 
peu d'eau de Notre.Dame de Fàtima. pour qu'il en bût, 
à un tuberculeux sans religion aucune et qui s'était marié 
ci\'ilement; il ne voulait pas entendre parler de confession, 
alors qu'il était presque sur le point de mourir. Il but un 
peu de cette eau et, le lendemain, il demanda à se confesser. 
Il reçut ensuite le Sacrement de mariage et mourut, deux 
jours après, dans des sentiments de foi tels qu'ils faisaient 
l'édification de tous. • 

r-.Iarius dos Santos, âgé de trente.cinq ans, et demeurant 
à Porto, était réduit à l'extrémité par la tuberculose, mais 
ne voulait pas se confesser, ni même • \'Oir l'ombre d'un 
prêtre "· disait·il. 

Une dame pieuse, s'intéressant au salut éternel de cette 
âme, la recommande avec grande foi, un t3 février, à 
Notre-Dame de Fàtima, avec promesse de publier la grâce, 
si le malade demande spontanément les sacrements. Le 
matin du 20, le malade, sans que personne ne lui en ait 
soufflé mot, demande un prêtre, se confesse, reçoit le saint 
Viatique en pleurant de douleur et de dévotion. Trois jours 
après, il mourait dans les mêmes excellentes dispositions. 

Le 13 septembre, le vice·recteur du collège Antonio 
Vieira (Baliia, Brésil) faisait le récit de certaines grâces 
reçues là et écrivait : 

« En octobre 1928, un vieillard,. grand-père de trois de 
nos élèves, avait été admis à l'hôpital portugais. C'était 
dimanche et l'on faisait, dans notre chapelle, la neuvaine 
de Notre-Dame de Fàtima. Le prédicateur parla de l'effi-
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cacité de l'intercession de Marie, pour obtenir aux malades 
obstinés la grâce des derniers sacrements. Au milieu du 
sermon, le plus grand des trois petits-fils vient aupn'is de 
moi me demander une médaille de la Vierge de Fàtima, 
pour la donner à son grand-père qui, bien que dans un état 
~ grave, ne veut pas recevoir les sacrements, Je la lui 
donne et l'enfant part aussitôt. Après le sermon, je demande 
à tous une prière pour que les paroles du prédicateur se 
réalisent dans le cas présent. 

« Résultat surprenant 1 Une demi-heure après, on nous 
téléphone de l'hôpital que le malade, en voyant un prêtre, 
son ami, venu lui faire une visite, avait demandé de lui­
même et reçu les sacrements : il avait rendu peu après 
le dernier soupir, in osculo Domini. ~ 

Signalons enfin le récit de la Voz da Fàtima du 13 no­
vembre 1935, d'après lequel la conversion de la reine Astrid 
de Belgique aurait été obtenue par l'intercession de Notre­
Dame de Fàtima. 

Miracles du corps, miracles de l'esprit, quels sont 
les plus démonstratifs de la puissance et de la bonté 
de Marie ? . . . Renvoyer guéri le paralytique ou de 
Saul le pharisien faire Paul, l'apôtre des Gentils, quel 
est le plus grand des deux prodiges ? 

N'est-ce pas le second ? .•• Mais, pour ces miracles­
là, il n'existe pas de Bureau des Constatations. Ils sont 
seulement inscrits au céleste Livre de Vie. 



CHAPITRE IV 

• LE PLUS GRAND MIRACLE » 

Il y a des conversions individuelles : elles sont très 
laborieuses à obtenir. On voit aussi des conversions 
collectives de familles, de communautés, de villag~ : 
combien rares et combien difficiles r 

Mais qui dira l'abondance de grâces que suppose 
Ja conversion, le redressement de tout un peuple, de 
toute une nation ? 

Ce miracle des miracles, nous pouvons dire sans 
hésiter que Notre-Dame de Fàtima l'a accompli, au 
XXe siècle, en faveur du Portugal. 

Avant 1917 

Au XVIIIe siècle commença à décliner la grande 
s;plendeur du Portugal qui, depuis la découverte du 
Nouveau Monde, dominait les mers, s'était constitué 
un grand empire plein de richesses et avait planté sur 
tant de terres lointaines la croix du Christ. 

Ce déclin coïncide avec le début de l'influence ma­
çonnique dans le gouvernement du pays. Le nom de 
Pombal, persécuteur des Jésuites, est resté tristement 
célèbre. 

A la faveur de l'invasion napoléonienne, les idées 
de la Révolution française pénétrèrent au Portugal. 
Le roi Jean VI s'étant réfugié dans sa colonie du Bré­
sil, son absence ne favorisa pas l'ordre public. 

Pour chasser les Français de la Péninsule, les Anglais 
débarquèrent, puis s'éternisèrent dans le pays. Beresford 
s'intitula régent du royaume. 

En 1820, Jean VI revint enfin du Brésil et Beres­
ford rentra en Angleterre. Les Cortès votèrent une 
Constitution conforme aux idées nouvelles, dites libérales. 
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Cependant, dom Pedro, fils de Jean VI, resté sur 
le nouveau continent, se proclama empereur du Brésil. 

Lorsque son frère, dom Miguel, devint roi du Por­
tugal, la guerre éclata entre eux (1828). Dom Pedro 
réussit à s'emparer du pouvoir. Pour inieux y parve­
nir, il avait promis un « ordre nouveau n. Cela se tra­
duisit par des représailles contre le clergé qu'on accusait 
d'avoir soutenu le vaincu. Les relations avec le Saint­
Siège furent rompues. Bientôt, tous les Ordres religieux 
furent chassés du pays (Ministère Aguiar, 1834). 

Cette situation troublée dura jusqu'en 1842. Alors, 
il se produisit une sorte de restauration religieuse. 
L'Eglise, jouissant d'une liberté relative jusqu'à la 
fin du XIXe siècle, on assista à la reconstitution de 
quelques Ordres religieux et à l'épanouissement d'une 
vie catholique assez intense, surtout 'dans les provinces 
du Nord. 

Malheureusement, la presse, qui se développait, 
était presque toute aux mains des libéraux, c'est-à­
dire des francs-maçons. La classe ouvrière, principa­
lement dans les faubourgs de Lisbonne et de Porto, 
était travaillée· par la propagande de la Libre-Pensée 
et embrigadée dans des organisations maçonnisantes. 
L'atmosphère était lourde de menaces. 

En 1891, on vit une tentative d'installation de la 
République, à Porto. En 1901, il y eut une poussée 
de sectarisme. dont furent principalement victimes les 
Congrégations religieuses. 

Pendant ce temps, la monarchie, par sa faiblesse, 
préparait l'abime où elle allait sombrer. Il se créait 
çà et là des u Cercles républicains » qui étaient, en réa­
lité, de véritables cellules de ca,bonari, et qui main­
tenaient dans le pays une agitation périodique. En 1906, 
Joâo Franco parvint à rétablir l'ordre. Mais deux ans 
après, les fanatiques, qui n'étaient pas plus de dix 
mille dans le pays, réussirent à assassiner le roi Dom 
Carlos, et finirent par faire la révolution en 1910. 
Force d'ailleurs serait restée à la loi sans un malheu~ 
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reux concours de circonstances qui favorisa les émeù­
tiers au moment même où ils croyaient avoir échoué. 

Trois jours après le départ de Manuel II, la répu­
blique était proclamée (8 octobre 1910). 

Le nouveau gouvernement se montra, dès l'aborJ, 
violemment antireligieux 1 • Cc fut à peu près tout ce 
que la révolution apporta comme bienfaits et comme 
nouveauté au peuple portugais. Dès le 11 octobre, les 
lois de Pombal et celles d'Aguiar contre les religieux 
étaient remises en vigueur. Les décrets avaient d'ailleurs 
été préparés d'avance. 

Bientôt, les rapports avec le Saint-Siège sont rompus;, 
les biens <l'Eglise confisqués, etc. Les évêques qui osent 
rejeter ou même critiquer les mesures injustes prises 
par Je gouvernement en matière religieuse sont chassés 
de leurs évêchés. 

Le 20 avril 1911, fut votée la loi de Séparation de 
l'Eglise et de l'Etat. Elle était mauvaise; elle fut appli­
quée avec un sectarisme pire encore. Les protestations 
des prêtres et des évêques amenaient des représailles 
et des bannissements 1 • 

1 Deux prctrcs, les abbés Barros Gomès et Frague, périrent 
dans les troubles de la Révolution. 

1 Pour donner une idée de l'atmosphère qu'on respirait alors 
au Portugal, citons le journal officiel de la République, Diario 
do Go,•eyno, du 29 décembre 1911 

• ARTICLE PREMIER. - Il est interdit au patriarche de Lisbonne 
Antonio Mendès Belo, à l'archevêque de Guarda, Manuel Vieira 
de Matos, à l'administrateur de l'Evêché de Porto, doyen Manuel 
Luis Coelho da Silva, de résider dans les limites des districts <le 
Lisbonne, Castelo Branco et Porto. De plus, ils perdent les avan­
tages matériels de l'Etat auJ<quc\s ils peuvent avoir droit, sans 
préjudice de ce qui se trouve ordonné au Diario do Go11erno 
du 21,. novembre dernier. 

• ART. 2. - Il leur est accordé un déla.i de cinq jours, à put,r 
de la publication de ce décret au Diario do Govirno, pour sortir 
des districts désignés. , 

Le 8 mars précédent, un décret ava.it destitui Mgr Anton i? 
de José Sousa Barroso, évêque de Porto. 
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De 1910 à 1913, Je Portugal allait vivre trois années 
de terreur, de complots continuels, de désagrégation 
nationale. Malgré tout, le peuple restait foncièrement 
chrétien et attaché à ses pratiques religieuses tradi­
tionnelles, sauf peut-être les milieux ouvriers des grandes 
villes. Comme en France, à cette époque, le gouver­
nement ne représentait pas la véritable opinion popu­
laire, mais celle d'une minorité, organisée et tyran­
nique. 

Celle-ci se croyait assurée de la victoire définitive. 
Le 26 mai 1911, dans une assemblée solennelle tenue 
par la Maçonnerie portugaise, en présence d'un délégué 
des Loges françaises, l'auteur de la loi de Séparatl.on 
de l'Eglise et de l'Etat, M. Alfonso Costa, devenu pré­
sident du Conseil des Ministres, osait proférer cet oracle 
blasphématoire : ,1 Grâce à cette loi, avant deux géné­
rations, le Portugal aura éliminé totalement le catho­
licisme qui est la principale cause de la triste situation 
où se débat notre pays. » 

La politique de haine et de division amena une série 
de troubles graves, de convulsions violentes, provoqués 
par les rivalités des partis. Au fond, c'était l'anarchie 
avec son cortège de misères et de ruines. De 1910 
à 1926, on a compté seize révolutions sanglantes et qua­
rante-trois changements de ministère! ... Un vrai chaos. 
M. Salazar a caractérisé cette période : « Un désordre 
qui n'était pas seulement un manque d·ordre, mais 
l'alliance de tous les éléments positifs de désagré­
gation, de ruine, de dissolution nationale 1 • » 

L'impiété maçonnique profitait du désordre pour 
semer l'irréligion dans les masses. La liberté du culte 
souffrait de nombreuses entraves; l'exercice des œuvres 
et de l'apostolat était à peu près impossible. Les Ordres 
religieu~ étaient supprimés. Plusieurs Séminaires étaient 
fermés; les autres se vidaient peu à peu et le clergé, 
appauvri et enchaîné, était, de plus, en nombre ,Însuffi-

1 Di5toUr.~. t. II. p. 2~. Coimbre, 1937. 
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sant pour maintenir une vie religieuse profonde 1 • La 
presse catholique, étouffée, se réduisait à quelques 
hebdomadaires provinciaux sans influence sérieuse sur 
les masses. 

Les temps étaient mauvais, l'avenir plus sombre 
encore. De nombreux symptômes de décadence auraient 
pu faire craindre, non pour le sort de la religion qui a 
les promesses divines, mais pour cc pays alors bien 
malheureux et bien divisé. 

Au spectacle des ruines qui s'accumulaient à la suite 
des lois antireligieuses, un vieux républicain incroyant, 
Guerra Junqueiro, osait appeler l'auteur de la loi de 
Séparation : " Le grand délinquant national. • 

Et la secte maçonnique ne cachait pas son plan : 
faire la révolution en Espagne en se servant du Por­
tugal comme tremplin, pour établir ensuite dans la 
péninsule la République ibérique, impie · et maçon­
nisante. Nulle force humaine ne semblait pouvoir arrêter 
la marche fatale des événements. 

En mars 1916, les dirigeants portugais se laissèrent 
entraîner dans la guerre européenne. Les finances du 
pays, déjà fort obérées, ne purent supporter ce nouveau 
choc : c'étaient la ruine et la faillite à brève échéance. 

l De ce point de vue, Je Portugal se divise en trois parties 
bien distinctes et très différentes, correspondant aux trois Arche­
vêchés: Braga (nord), Lisbonne (centre), Evora (sud). La. densité 
du clergé. suffisante dans le nord, va en diminua.nt très consi­
dérablement vers le sud du pays. En 1933. la province de Braga 
comptait 7 diocèses, 2536 paroisses et 2618 prêtres; celle de 
Lisbonne: ~ diocèses, 870 paroisses et 950 prêtres: celle d'Evora: 
3 diocèses, 360 paroisses et seulement t76 prêtres. La superficie 
de ces trois provinces est, par ailleurs, sensiblement égale, mais 
non le chiffre de leur population. 

Le Gouvernement révolutionnaire n'avait laissé subsister que 
trois Séminaires · Braga. Coïmbre et Evora. 
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Après 1917 

Or, voilà que, tout à coup, dans le courant de 
l'hiver 1917-18, le Portugal donne des signes évidents 
d'apaisement et de relèvement. 

Le 28 octobre 1917, 0 Seculo, journal naguère 
antireligieux, ose publier une protestation du vicomte 
de Montelo, au nom des catholiques de Santareru, 
contre l'attantat sacrilège de la Cova da !ria et la 
manifestation burlesque de Santarem. Les temps seraient 
donc changés ? 

Le coup d'Etat de S1donio Pais inaugure une poii­
tique de réparation 1 • Quelques évêques encore bannis 
sont rappelés ; certaines dispositions légales, particu­
lièrement odieuses, sont rapportées. 

En février 1918, les évêques portugais tiennent une 
réunion à Lisbonne et ils peuvent écrire au Pape 
Benoît XV que la situation de l'Eglise au Portugal 
s'améliore un peu. Le Souverain Pontife répond à cette 
lettre, le 29 avril et, dans sa réponse, nous trouvons 
une déclaration dont les termes méritent (je retenir 
l'attention des historiens de Fàtima 

Ayant exprimé sa persuasion que la situation 
désastreuse de l'Eglise au Portugal ne pouvait durer, 
le Pape ajoute : « Cet espoir était confirmé surtout 
par la dévotion ardente de votre peuple pour la Vierge 
Immaculée, dévotion qui ennoblit sî grandement cette 
portion du troupeau du Christ. Une telle dévotion 
méritait, en vérité, un secours extra-0rdinaire (singulare 
quoddam auxilium), de la part de la Mère de Dieu 1 , » 

Ces mots singulare quoddam auxilium semblent bien 
être une allusion aux apparitions de la Cova da Iria 
dont le Pape avait eu connaissance par les rapports 
du Nonce apostolique. On était habitué, au Vatican, 

1 Pais prit le pouvoir le 8 décembre t 917, pre'mière fête do 
l'Immaculée Conception ii.près les apparitions. 

• Acta Apostolicae Sedis, t918, p. 230. 
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à ne recevoir du Portugal que de mauvaises nouvelles. 
Aussi, l'annonce de ces événerr.ents merveilleux faisait 
penser tout naturellement, en faveur de ce peuple mal, 
heureux et bon, à une miséricordieuse intervention de 
Marie venant à son secours par des chemins extra­
ordinaires, des moyens exceptioqnels. 

Et peut-être aussi, le Pape, si préoccupé du pro­
blème de la paix, pouvait-il voir dans le message de 
Fàtima demandant la prière pour que la guerre cesse, 
une réponse -de Marie à sa lettre du 5 mai précédent, 
une intervention du Ciel en faveur de ses efforts pacifiques. 

Cependant, au Portugal, la situation continue de 
s'améliorer. La loi de Séparation est refondue et cor­
rigée ; on organise l'aumônerie religieuse pour les sol­
dats de la Grande Guerre. Le 10 juillet, les relations 
diplomatiques avec le Saint-Siège sont rétablies par 
la nomination simultanée d'un nonce à Lisbonne et 
d'un ministre du Portugal au Vatican. 

En décembre 1918, Sidonio Païs est assassiné par 
les sectaires. Les luttes politiqu~s reprennent ; il y a 
des tentatives de retour à l'anticléricalisme ; elles 
échouent et nul gouvernement n'osera plus reprendre 
ouvertement la persécution religieuse. Enhardis par les 
événements de Fàtima, les catholiques osent s·organiser. 
Même avant la ·création de l'Action catholique par 
Pie XI, on voit naître de nombreuses associations 
<l'apostolat' social. 

En 1926, l'épiscopat peut tenir un Concile national, 
le premier des temps modernes. A la fin mai, un Con­
grès marial est organisé à Braga. 

Le 28 de ce même mois, le maréchal Gomès da Costa, 
avec les généraux Carmona et Cabeçadas, par un pro­
nunciamento, établissent un triumvirat militaire et 
chassent les francs-maçons du pouvoir 1 • En 1928, le 

1 En '1936, dans un discours pour le dixième anniversaire <le 
la Révolution nationale. M. Salazar mettra en relation la réussite 
du coup d'Etat militaire avec le3 prières <lu Congrès de Braga. 
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général Carmona, ayant assmné tout seul le pouvoir, 
fit appel poUI" Ie ministère des finances à la person­
nalité, au catholicisme si marqué, de M. Oliveira 
Salazar, professeur de droit à l'Université de Coïmbre 1

• 

Le nouveau ministre s'appliqua d'abord à relever 
les finances et l'économie. Mais bientôt son autorité 
s'affirmait dans tous Ies domaines d'une manière in­
contestée. Depuis lors, ce « dictateur en veston • gou­
verne, dans l'ordre et la paix, ce pays naguère si 
troublé. 

Le 12 mai 1929, ~L Salazar, avec le chef de l'Etat 
et d'autres membre" du gouvernement, vint faire son 
pèlerinage à la Cova da Iria et mettre le pays tout 
entier sous la protection de Celle qui était apparue 
là douze ans plus tôt. 

Le vœu anticommuniste 

Survint, en 1936, la terrible révolution qui mit à feu 
et à sang l'Espagne voisine. Rien n'était plus à redo·u­
ter que la contagion d'un pays à l'autre. Or, pendant 
cette tourmente, le communisme international ne put 
réussir à troubler sérieusement un seul jour la vie poli­
tique et sociale de la nation portugaise. 

1 M. Salazar, dans l'espoir de se rendre utile à son pays, 
s"était fait élire député en 1921. Mais découragé par le spectacle 
du parlementarisme d'alors, il n'avait siégé qu'un jour. 

En 1921, appelé au Minist??re des finaoces, il y arrive un 
samedi et, aussitôt, il demande carte blanche pour appliquer 
les méthodes qu'il expose au chef de l'Etat. Celui-ci hésite 
Salazar repart Je lendemain. 

Cependant, le Portugal, dans la lamentable situation écono­
mique et financière où il se trouve, est contraint de demander 
un emprunt à la Société des Nations. L'emprunt est accordé, à 
la condition que l'administration du pays sera contrôlée par une 
grande nation. Le délégué portugais rep-ousse cette condition 
humiliante. Le général Carmona rappelle de nouveau Salazar, 
lui laissant toute liberté d'agir à sa. guise. L'indépendance natio­
nale était sauvée ! 
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Qnelques semaines avant l'explosion du cataclysme 
en Espagne, c'est-à-dire en mai 1936, pendant leur 
retraite annuelle à la Cova da Iria., tous les évêques 
du Portugal, préoccupés des progrès incessants de la 
propagande communiste qui tendait à faire de la pénin­
sule ibérique une colonie soviétique, promirent collec­
tivement à la Vierge de Fàtima d'organiser un pèleri­
nage national extraordinaire, en mai 1938, pour con­
sacrer à son Cœur Immaculé le pays tout entier, si Elle 
daignait préserver la a Terre de Sainte Marie » du 
terriblè fléau du communisme sans-Dieu. 

, Les événements postérieurs sont bien connus. Deux 
mois après ce vœu, en Espagne, c'était la révolution 
communiste de juillet avec son monstrueux program­
me : extermination du clergé séculier et régulier, sup­
pression implacable de tous les éléments d'ordre, complet 
anéantissement de la religion catholique et même de 
tout ce qui, dans les trésors publics et privés de l'his­
toire, de l'art et de la science, pouvaitïa rappeler!. .. 

Puis la guerre civile, toute l'Espagne devenue un 
champ de bataille où s'accumulent, pendant deux ans 
et demi, les massacres, les calamités et les ruines. 

Pendant èe temps, malgré les -efforts, avoués ou 
cachés, du sans-dieuisme international, la paix et l'or­
dre ne cessent pas de régner au Portugal, permettant à 
cc pays de poursuivre tranquillement la conquête de 
la prospérité matérielle et du progrès moral. 

Au Carême de 1937, les évêques publièrent une lettre 
collective sur le Communisme et quelques graves pro­
blèmes de l'heure présente, lettre dans laquelle les prélats 
rendaient public le vœu de l'année précédente. 

Si, comme le prévoyait le plan des Soviets, le Por­
tugal s'était jeté dans la révolution communiste avant 
ou en même temps que l'Espagne, la victoire de l'ordre 
dans ce pays eût été bien difficile, sinon impossible, 
et l'incendie révolutionnaire aurait pu, de la péninsule 
en feu, s'étendre à toute l'Europe. 
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Il fallait donc accomplir le vœu de 1936. L'épis­
copat et le peuple le firent dignement. 

On peut dire que, pour le 13 mai 1938, toute la na­
tion prit le bâton de pèlerin et vint aux pieds de la 
céleste Dame de Fàtima lui offrir bumblement ses 
hommages de profonde reconnaissance. 

Vingt archevêques et évêques, autour de S. Em. le 
cardinal Cerejeira, patriarche de Lisbonne, et un demi­
million 1 de fidèles renouvelèrent leur consécration et 
celle de la Patrie au Cœur Immaculé de Marie, dans 
son sanctuaire béni. 

Le même jour, dans tout le pays, des centaines de 
milliers de fidèles, en union avec les pèlerins et for­
mant avec eux un seul cœur et une seule âme, ren­
daient dans leurs églises respectives les mêmes hom­
mages d'amour, de reconnaissance et de fidélité à la 
Vierge Très Sainte. 

Et maintenant ... 

Dans un ouvrage de ce genre, il n'est pas possible 
d'exposer le bilan complet de la situation - reli­
gieuse et sociale - du Portugal en 1941. Il nous 
suffira de montrer, par quelques traits principaux, 
le caractère exceptionnel - anormal, peut-on dire 
en ce temps où le normal est devenu une sorte de my­
the - de cette situation. 

Mentionnons d'abord la signature du Concordat avec 
le Saint-Siège en pleine guerre européenne {fer juin 1940), 
concordat le plus parfait, sans doute, qu'aient jamais 
signé les diplomates du Vatican et qui apporte au Por­
tugal la promesse d'une longue période de paix civile, 
de progrès religieux et social. 

Sur tous les points où l'on pourrait craindre des 
heurts entre les deux pouvoirs, les solutions les plus 

1 Cela fait un habitant sur douze, si l'on tient compte seu­
lement du Portugal continental. Pour la population d .. la France, 
œ1a ferait trois millions' trois cent mille pèlerins. 
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heureuses interviennent. Citons, par -èxeml}lè, cette 
clause si opportune : « L'enseignement donné par l'Etat 
dans les écoles publiques sera orienté selon les prin­
cipes de· la morale et de la doctrine chrétiennes tradi­
tionnelles dans le pays. En conséquence, l'enseignement 
religieux sera donné dans les écoles publiques élémen­
taires, complémentaires et moyennes, aux élèves dont 
les parents ne s'y seront pas opposés. » 

Le mariage religieux obtient ses effets légaux par 
le seul fait de la notification aux fonctionnaires de 
l'Etat. Le divorce est supprimé entre époux catho­
liques mariés canoniquement. Le droit de posséder, 
acquérir, administrer des biens est reconnu aux Asso­
ciations et Institutions religieuses, etc. 
/ Le Concordat est complété par un accord mission­
naire qui, sans être tout à fait le premier du genre, 
pourra être considéré comme une initiatiYe digne d'imi­
tation en matière de droit international. 

Un tel acte, s'il est un point de départ, fut aussi 
une résultante. Les peuples ont le gouvernement -
et aussi les lois - qu'ils méritent. C'est la vie pro­
fondément religieuse du peuple portugais qui a rendu 
nécessaire et comme naturelle la conclusion d'un tel 
accord. 

Cette vitalité religieuse, c'est ce qui frappe le plus 
le voyageur étranger. La foi est professée partout ou­
vertement et avec fierté. Les Sacrements sont en hon­
neur dans toutes les classes de la société. Les premiers 
vendredis et samedis et les treize de chaque mois sont 
des jours de communion habituel!c pour une proportion 
très considérable et toujours grandissante de fidèles. 

Les œuvres de jeunesse et d'apo-stolat se sont fon­
dées et se développent partout. La Croisade eucha­
ristique est organisée dans toutes les paroisses. Les 
divers mouvements spécialisés de l'Action catholique, 
travaillant en extension et en profondeur, exercent ~ur 
l'âme du pays une influence lente, mais profonde. Qffi. 
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ciellement organisée par l'épiscopat, en 1933, sous 
l'égide du Christ-Roi et de Notre-Dame de Fàtima, 
cette Actîon catholique comptait, l'an dernier, deux 
mille trois cents sections groupant cinquante-cinq 
mille militants. Ceux-ci encadrent la foule immense des 
Croisés de Fàtima qui sont plus d'un demi-million. 

L'Action catholique possède divers organismes com­
muns à tous les mouvements : un secrétariat de presse 
et de propagande, un autre pour le cinéma et la radio, 
un troisième pour les questions économiques et so­
ciales. Elle a pu créer un poste d'émission de·T. S. F., 
intitulé Radio-Renaissance. 

Un des plus heureux sympt6mes de relèvement, 
c'est l'accroissement très considérable du nombre des 
vocations. Tel séminaire qui comptait trente élèves 
arrive maintenant à la centaine et tel qui en avait 
soixante ou quatre-vingts, dépasse les deux cents 1 1 

Le progrès est analogue dans les Ordres religieux 
et les Congrégations. En 1910, tous les religieux et 
religieuses ont été chassés. A partir de 1918, certains 
ont pu rentrer. En 1934, le Dictionnaire de théologie 
catholique donne Je chiffre total de trois cent soixante­
dix religieux prêtres, pour l'ensemble du pays. En 1941, 
les Pères de la Compagnie de Jésus, à eux seuls, attei­
gnaient presque ce chiffre. Au total, on comptait plus 
de mille troi~ c':'nts religieux : en huit ans, l'effectif a 
quadruplé! 

Pour les communautés féminines, citons seulement 
le cas des Sœurs Dorothées, auxquelles appartient 
Lucie de Jésus. En H:117, l'Asilo de Vilar, où la voyante 
devait faire plus tard ses études, était le seul établis­
sement qu'elles avaient pu maintenir ouvert, en se 
sécularisant, avec des maîtresses apparemment laïques. 
Or, en 1934, !'Annuaire de cette Congrégation men-

1 En 1911, Magalhàes Lima, chef de la Maçonnerie portu­
gaise. prophétisait • Avant quelques années, il n'y aura plus 
aucun jeune homme qui veuille se faire prêtre, en Portugal. et 
les séminaires resteront vides. 
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tionnait une quinzaine de grands établissements : pen­
'iionnats, écoles, orphelinats, ouvroirs et même un 
1::ollège universitaire ; et depuis, d'autres fondations 
sont survenues'. 

La presse catholique ne pouvait, dans un tel milieu, 
que prendre une grande extension. En particuliei;, le 
quotidien de Lisbonne, Novidadcs, lui fait le plus grand 
honneur. Et nous avons déjà dit que le mensuel' Voz 
da F àtima tire à 350 000 exemplaires i. 

Comment parler du Portugal actuel sans mentionner 
ces grandes manifestations de foi populaire qui, comme 
les meetings monstres de certains pays, groupent des 
centaines de milliers de fidèles et où, le monde officiel 
se mêlant à la foule des pèlerins, les membres du gou­
vernement côtoient le plus humble citoyen ? 

Quel autre peuple présente ce spectacle ? On le cons­
tate non seulement à Fàtima, mais en d'autres endroit~. 
L'été dernier, il s'est tenu, à Braga, un Congrès des 
Vocations et des Séminaires. Des manifestations de ce 
genre ont groupé, en France, pour Jeurs assemblées 
les plus solennelles, de deux à trois mille fidèles. Le 
Congrès de Braga se termina par une messe en plein air, 
à laquelle assistaient dmx cent mille personnes 3• 

Chose remarquable ! Liberté absolue est laissée par 
la loi à toutes les opinions philosophiques et religieuses. 
Malgré cela, la Libre-Pensée a disparu comme orga­
nisation. A Lisbonne et Porto, il reste encore quelques 
fanatiques irréductibles et isolés, anciens adhérents des 
« Cercles républicains 1> ; mais la foi conquérante les 
gagne eux aussi l'un après l'autre. Dernièrement, S. Em. 

1 L'Anuario Calolico de t9H donne le total de 1321 religieux 
profès et 3815 religieuses professes. 

' Une exposition de presse catholique, en décembre t'H2. 
a groupé 5 quotidiens (dont 2 de Lisbonr.ie), 33 hebdomadaires, 
20 autres périodiques, 14. bulletins de groupements d'Action 
catholique, et les revues diverses, dont la revue SkU.S, éditêe 
à Fàtima, pour réagir contre les abus de la mode. 

3 La c,~x. 21 août 19H. 
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le cardinal Cerejeira déclarait à un journaliste fran­
çais 1 : • C'est à peine si dans tout le pays vous par­
viendriez à réunir une poignée d'ennemis de la religion. • 

Nous ne voulons pas quitter notre terrain propre 
pour faire le tableau du Portugal économique et so­
cial, Mais quelle merveille de trouver, dans une Eu­
rope ensanglantée et dévastée, cet îlot inviolable de 
paix et de prospérité ? La natalité y est florissante; 
avec sa moyenne de 26,7 naissances annuellés par 
mille habitants, le Portugal tient en Europe le deuxiè­
me rang. Les finances sont maintenant prospères et 
c'est le seul pays d'Europe où, en cette année 1941, 
le rationnement alimentaire soit encore inconnu. Et 
depuis quatorze ans, il jouit d'une telle continuité 
gouvernementale et d'un tel calme politique qu'il n'a 
pas vu même un renversement de ministère ! 

La Cause ? 

Dans de nombreuses études sur le Portugal - qui, 
heureusement, trouve un regain d'actualité dans la 
presse française -, on parle de la restauration morale 
et matérielle du pays, sans en rechercher la cause ou 
sans indiquer la véritable. Ce parti pris de discrétion 
se rencontre même dans des publications catholiques. 
Le Dictionnaire de théologie de Vacant-Mangenot I fait 
de l'histoire religieuse du Portugal un résumé analogue 
au nôtre. Il intitule même un alinéa u La rénova­
tion catholique », et de cette rénovation, il met le début, 
comme nous, au cours de l'hiver 1917-18 ... Et il ne 
nomme même pas Fàtima ! ... 

Pourtant, pour tout esprit non prévenu, l'évidence 
proclame la cause de cette transformation du Por· 
tugal; ce qu'on appelle « l'expérience portugaise , 
ne se comprend pas sans Fàtima ! 

1 M. Christian de Caters. 
3 Au mot • Portugal ,, t. XXI, col. 2612 (fascicule paru 

en 193~}. 
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Car il faut expliquer pourquoi, en moins d'une géné­
ration, la vie religieuse et nationale du pays a tota· 
lement changé d'aspect; pourquoi le catholicisme, 
naguère persécuté, voit une efflorescence telle qu'il 
n'en avait jamais connue dans les siècles passés; pour. 
quoi le sentiment religieux imprègne et domine main­
tenant toute la vie sociale, économique, politique du 
pays ; pourquoi le Portugal s'est arrêté tout à coup 
dans sa descente vers l'abîme et marche, dans le calme 
et la paix, vers le rétablissement de son ancienne splen­
deur; pourquoi le pays de la révolution à l'état endé­
mique est devenu celui de la stabilité gouvernemen­
tale; pourquoi ce pays est un des rares en Europe où 
l'on ait su allier l'ordre et la liberté ; pourquoi il est aussi 
un des seuls, depuis un quart de siècle, qui ait été préservé 
de toute guerre civile et étrangère; pourquoi, au milieu 
de la tempête et du désarroi général, ainsi que le disait 
récemment un journaliste français, ,1 pour le voyageur' 
étonné, le Portugal se présente comme un dernier et 
merveilleux vestige des paradis perdus 1 )>. Tout autant 
d'énigmes qu'il faut résoudre. 

Le même écrivain parle, il est vrai, de miracle por­
tugais. Mais il s'agit, dans sa pensée, d'un miracle tout 
naturel, d'un « miracle de volonté )), attribuable uni­
quement à l'inflexible énergie de Salazar. 

D'autres publicistes français, se plaçant surtout au 
point de vue de la restauration religieuse, en attribuent 
le mérite au zèle ardent de l'épiscopat et à l"organi­
sation ·de l'Action catholique. 

Pour nous, nous sommes persuadés que ni M. Sa­
lazar, ni Nosseigneurs les Evêques ne nous démenti­
ront si nous faisons de ce double « miracle », religieux 
et national, un vrai miracle de Dieu, obtenu par la 
miséricordieuse bonté de Notre-Dame de Fàtima. 

Sans Fàtima, Salazar n'eût pas été possible. Il n'au­
rait pas été appelé au gouvernement ; il n'aurait pu 

I HUBERI BEUVE-MÉRY, dans Temps IIQl,t'taux. 
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arrivel' au premier rang du pouvoir et encore moins 
s'y maintenir. Certes, il a relevé les finances, mais 
il n'y a -réussi qu'en accablant tout d'abord le· pays 
d'impôts. Pourquoi a-t-on accepté ces lourds sacri­
fices, tout en gémissant cependant ? Sinon parce que, 
grâce à Fàtima, l'atmosphère était plus chrétienne, 
les .idées plus assagies, les passions calmées, les âtnes 
changées. 

Salazar a rétabli l'ordre dans le domaine politique 
et social, mais ce fut en écrasant les éléments de dé­
sordre, lesquels, auparavant, triomphaient toujours. Il 
a même réussi cette pacifique révolution sans le con­
cours d'aucune formation para-militaire de parti de 
masse, sans violence ni démonstration de force. Pour­
qnoi œla ? Sinon parce que maintenant le pays trans­
formé l'appuyait tout entier. 

Salazar, d'ailleurs, serait-il le chef qu'il est s'il n'était 
pas l'austère et pieux catholique que l'on connait ? 
Un de ses compatriotes a pu dire : « Il porte le pou­
voir comme un chrétien porte sa croix 1 ». Et un Fran­
çais ajoute : " Une grande certitude est en lui et elle 
vient à Salazar de son catholicisme z n. Le secret de 
sa for-ce, c'est donc sa foi ! 

Avant même le malheureux Sidonio Païs, Joâo 
Franco, sous le règne de dom Carlos, avait, lui aussi, 
essayé de relever le pays par l'autorité. Il n'avait abouti, 
conune Primo de Rivera en Espagne, qu'à provoquer 
la chute de la monarchie et à hâter la révolution. 

Le relèvement national fut donc conditionné par 
la transformation religieuse du peuple portugais. Mais 
de celle-ci Nosseigneurs les Evêques eux-mêmes refu­
sent de s'attribuer le mérite. Il y avait des évêques 
aussi au Portugal lorsque la Libre-Pensée écrasait 
le pays et on ne .leur fera p~ l'injure d'incriminer 

1 CARNEIRO P!.CHECO, dans Porln1.it dl$ Chef. 
2 Ch. CHESNEI..ONG, dans les Etudes,. t9J9, p. 38. 
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leur zèle, eux qui souffrirent tant pour rester fidèles 
'et défendre la foi de leurs ouailles. 

Les évêques actuels, d'ailleurs, ne manquent pas 
d'avoir recours aux lumières et aux grâces de la Vierge 
de Fàtima, puisque chaque année, depuis 1934, ils se 
réunissent auprès d'Elie pour suivre les exercices spiri­
tuels d'une retraite de dix jours dans l'enceinte de 
son Sanctuaire. 

Quant aux succès de l'Action catholique, qui oserait 
dire qu'ils ne sont pas dus à la bénédiction de Notre­
Dame du Rosaire ? Ce ne serait pas, en tous cas, les 
dirigeants des divers mouvements .spécialisés, puisque 
eux aussi viennent annuellement se retremper dans le 
surnaturel, dans la maison de retraites fermées de la 
.Cova da !ria I et puisqu'ils aiment conduire leurs adhé­
rents en ce lieu béni. C'est Marie qui, par son inter­
vention miraculeuse, a défriché le terrain et préparé 
les meilleurs contingents de 1a nouvelle armée de Dieu. 

Oui, les apparitions de la Vierge aux pastoureaux 
d'Aljustrel, en 1917, sont le principe de tout ce mou­
vement régénérateur 2• 

Très discrètement, la voix du Vicaire du Christ ne 
nous avertit-elle pas que là se trouve la solution de 
l'énigme? 

Dès 1918, Benoît XV, en parlant de ce « secours 
extraordinaire » apporté par Marie au Portugal, ne 
faisait-il pas allusion aux événements de Fàtima ? Et 
cette même année, par un pressentiment providentiel 
des importantes suites qu'ils auraient, ne rétablissait-il 
pas le diocèse de Leiria, supprimé jadis parce que trop 
petit ? 

1 Le nombre des retraitants dépasse maintenant le millier 
chaque année. 

& Le vicomte de Montelo a remarqué qu'en 1910-1912 bien 
des catholiques portugais, qui durent émigrer, vinrent se réfugier 
à Lourdes et qu'ils y prièrent avec ferveur Marie Immaculée 
de sauver le Portugal (Fàtima, 0 Paroi~o na Terra, p. 16). 
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Pie XI, lui amsi, employait un langage analogue 
à celui de son prédécesseur. Le 10 novembre 1933, 
répondant à l'épiscopat portugais au sujet de l'or­
ganbation de l'Action catholique, il écrivait : « Sans 
doute, dans votre nation si florissante par l'espr.it chré­
tien, si riche de monuments et de souvenirs de l'Eglise 
catholique et à laquelle dernièrement encore la Mère 
de Dieu a daigné accorder des bienfaits extraordinaires, 
il ne sera pas difficile de trouver de bons citoyens pour 
se faire inscrire spontanément et de bon gré Gans cette 
sainte milice de Jésus-Christ 1• 

Paroles bien remarquables. On peut çerta.inement 
y voir une reconnaissance implicite des faits mer­
veilleux de Fàtima par la suprême autorité, formulée 
avec toutes les réserves de prudence que le Saint­
Siège a coutume d'observer dans les cas de ce genre. 

Et récemment Pie XII, à l'occasion de la célébra­
tion du double centenaire de la fondation et de l'in­
dépendance du Portugal 2. faisait, dans sa Lettre apos­
tolique Sœculo exmnte octavo, une allusion expresse 
au secours divin apporté à ce pays par la Vierge de 
Fàtima. 

« Dieu bénira, disait-il, le chevaleresque peuple 
portugais, que protège Notre-Dame de Fàtima, la 
bienheureuse Vierge du Rosaire qui obtint la victoire 
de Upante. » Le contenu de la lettre n'appelait 
nullement ce rappel de Fàtima. Volontairement, le 
Souverain Pontife a dépassé le contexte pour bien 
marquer sa conviction de l'efficace protection du Por­
tugal par la « Dame » qui se montra à la Cova da 

1 Lettre apostolique E;ç 0/fitfosis litte.-is. Act. Apost. Sedis, 
XXVI (19H), p. 628. 

1 Ces fêtes ra.ppelant la. fonda.tian (t139) et l'indépendance 
(16,o) du royaume portugais furent célébrées dans la pins 
intime union de l'Eglise et de l'Etat. L'ouverture et la clôture 
donnèrent lieu à de grandes solennités religieuses, auxquelles 
assistaient le chef de l'Etat et les membres de son Gouvernement. 
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Jria 1. Le Jubilé du 25e anniversaire des apparitions 
(mai-octobre 1942) a été pour Pie XII l'occasion de 
montrer de diverses manières sa confiance envers Notre­
Dame de Fàtima (voir partie documentaire, p. 390). 
Dans son message du 31 octobre, le Saint-Père « avoue 
que la Mère de Dieu a comblé le peuple portugais de 
bienfaits réellement extraordinaires )>. 

En définitive, qui peut _mieux juger de la chose que 
l'épiscopat portugais ? Or, parmi ces prélats, certains 
qui avaient. parfois longtemps, refusé de voir le sur­
naturel dans les visions des petits bergers y furent 
enfin contraints par les merveilles de grâce qui en résul­
taient pour leurs diocèses. C'est le cas même pour 
S. Em. Je cardinal Cercjeira, patriarche de Lisbonne, 
qui l'avouait en 1939 à un religieux français. Il ajou­
tait que, « pour lui. toute cette transformation du 
Portugal est due à un secours de la Sainte Vierge qui 
prend son origine à Fàtima 2 )). 

Cette même conviction, l'épiscopat portugais l'avait 
déjà proclamée solennellement, à l'automne 1937, dans 
une lettre collective, invitant le peuple tout entier 
au pèlerinage d'action de grâces pour remercier Marie 
d'avoir préservé le pays de la guerre civile et de la 
lèpre du communisme athée. « Depuis que Notre-Dame, 
déclare cc document, est apparue en 1917 dans le ciel 
de Fàtima, une spéciale bénédiction est descendue sur 
la terre portugaise. Le cycle violent des persécutions 
s'est fermé et une époque nouvelle de pacification des 
consciences et de restauration chrétienne s'est ouverte. " 

Dans la lettre pastorale collective de 1942, à l'occa­
sion des fêtes jubilaires de Fàtima, l'épiscopat portugais 
revient avec complaisance là-dessus, et affirme que le 

1 Cette Lettre apostolique contient une autre mention <le 
Notre-Dame de Fâtima que nous citons plus loin, p. 319, en 
llOte. 

2 Article <lu P. Do:<icŒUR, dans les Etudes, 1939. t. CCXLV, 
p. H6. 
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renouveau prodigieux du Portugal a pou, cause les 
apparitions de Notre-Dame de Fàtima en 1917. 

Citons-en quelques passages .. Il serait injuste 
de méconnaître l'action vigilante et patriotique de nos 
gouvernants, bien dignes de la reconnaissance du pays, 
à cause de la prudence et du zèle avec lesquels ils 
s'appliquent à nous tenir éloignés de la guerre. Mais la 
situation est si délicate, ses complications si imprévues, 
l'horiwn politique si noir, que sans le secours spécial 
d'En-haut tous les efforts seraient inefficaces. La tem­
pête est trop grande pour être apaisée par des forces 
humaines! 

, Tout en bénissant donc le travail de ceux qui veillent 
avec dévouement sur le bien public, nous devons cher­
cher plus haut le secret de la bénédiction mystérieuse, 
qui donne la valeur à leurs efforts et leur assure l'efficacité. 

« Y a-t-il un seul Portugais croyant qui ne recon­
naisse que notre situation privilégiée est une réverbé­
ration de cette lumière que la Sainte Vierge apporta 
à Fàtima, et qu'Ellc projeta sur l'âme des trois petits 
bergers et, par leur entremise, sur le monde entier ? 
Mais il n'est même pas nécessaire d'être croyant, pour 
admettre ce fait. Il suffit de constater ce que notre 
situation a d'extraordinaire, pour reconnaître qu'une 
puissance plus haute s'étend sur nous, et qu'un Cœur 
tendre et miséricordieux veille amoureusement sur le 
Portugal ! . 

« Celui qui aurait fermé les yeux il y a 25 ans, pour 
les ouvrir maintenant, ·ne reconnaitrait plus le Portugal, 
tellement est profonde et étendue la tra.nsformation 
opérée pa, cet humble facteur invisible que furent les 
apparitions de Fàtima ! • - C'est l'évidence même 
des faits. 

Notre-Dame du Rosaire, descendue du Ciel sur la 
montagne bénie de Fàtima, charmée par la ferveur 
docile et les sacrifices des petits confidents qu'Ellc 
s'était choisis, est allée ensuite - Missionnaire de Dieu 
- frapper à toutes les portes du pays et a forcé, pour 
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ainsi dire, par les instances de sa miséricorde, le seuil 
de chaque foyer. Bien rares sont les familles où l'on 
n'a pas repris l'antique usage du chapelet quotidien, 
L'image de Notre-Dame de Fàtima est partout vénérée. 
Et l'on sait que partout où entre Marie Jésus pénètre aussi. 

De cette unanimité nationale à honorer la Reine 
du Ciel et son divin Fils est née cette admirable con· 
corde sociale et politique qui est, avec la bénédiction 
du Ciel,. tout le secret de la situation particulièrement 
privilégiée du Portugal. Or, cette unanimité est le 
frnit de Fàtima. 

Au début des événements de la Cova da Iria, les 
impies riaient de l'enthousiasme populaire; mais dès 
le 13 juillet, ils saisirent toute l'importance que pouvait 
prendre ce mouvement qui risquait de ruiner leur 
œuvre et de renverser leurs plans. La Loge, alarmée, 
alerta ses organes et ce fut l'odieuse campagne de déni­
grement et de mensonge. De leur côté, les dirigeants' 
catholiques étaient tellement terrifiés par les succès de 
la secte qu'ils continuaient de soupçonner dans les 
merveilles de la Cova da Iria un piège habile pour 
fournir au gouvernement maçonnique des prétextes à 
de nouveaux sévices. 

Même après le grand miracle, le clergé, qui n'y avait 
pas assisté, restait perplexe 1. Mais le peuple, qui avait 
«vu», était comme électrisé à fond: c'est le mouvement 
populaire de foi conquérante, parti de Fàtima, qui a 
entraîné les autorités ecclêsiastiques et le clergé et qui, 
~evenu torrent irrésistible, a emporté tous les obstacles 
que la secte essayait de lui opposer 1 • 

1 Pourtant, le peuple était déjà conquis et la secte hésitante. 
Après le sacrilège commis par les francs-maçons de Santarem, 
la nuit du 2.3-:U octobre, le Stculo protesta violemment, appelant 
cela un crime. Or, le Secuki était, jusque-là. à la. merci des Loges. 
(Voir Partie documenJairt. pp. 3~5 et 349.) 

1 C'est là l'idée déveJoppée par S. Em. J; cardinal Cerejeira 
dab.s son allocution radiodiffusée du 30 octobre t9U. (Voir 
Po.rlie docummlairt, p. 387-8.) 
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Après l'assassinat de Sidonio Pais, des tentatives 
de vexations, comme par exemple l'interdiction des 
réunions à la Cova da Iria, recommencèrent. Mais le_ 
peuple, enthousiasmé de plus en plus par les miracle5 
de Fàtima (tels que les pluies de fleurs de 1918 et 1924), 
bravait tous les arrêtés, chacun n'ayant que le souci 
de publier et de pratiquer ouvertemêlt sa foi. Amendes 
et prisons ne faisaient que des heureux. Le gouver­
nement était débordé par le nombre et l'ardeur des 
croyants qui- violaient ses décrets. 

Les âmes étaient enflammées, l'esprit était changé, 
les vieilles méthodes devenues insupportables. Lorsque, 
le 8 mai 1926, l'armée, sans presque coup férir, balaya les 
sectaires accrochés au pouvoir, elle répondit au désir 
le plus profond de la nation tout entière, désormais 
• convertie •. 

Si l'on veut donc chercher les vraies causes du ff mi­
racle » portugais, on trouvera d'un côté les prodiges 
stupéfiants qui ont pour ainsi dire écrasé l'âme por­
tugaise sous une avalanche de surnaturel et, d'un autre 
côté, la docilité admirable de ce peuple à la grâce qui 
s'offrait. Ces facteurs invisibles peuvent échapper aux 
économistes et aux politiciens à courte vue; ils n'en 
sont pas moins réels. 

De par le consentement de toute la nation, on peut 
dire que Notre-Dame du Rosaire est devenue vraiment 
la Reine du Portugal. Par son intervention, Elle a 
arrêté la décadence du pays, Elle a forcé, pour ainsi 
dire, les funes à se tourner vers la vérité intégrale, qui 
a été, pour ce peuple béni, la source du salut. 

Si le Portugal est un exemple pour les autres nations, 
celles-ci ne doivent pas oublier qu'il est aussi un miracle 
de 1a grâce de Dieu. On ne réussira pas • l'expérience • 
politique, économique et sociale de ce pays sans imiter 
sa religion profonde et sa dévotion à la Reine des Anges 
et des hommes, Beata gens cuius Dominus Deus cjus, 
bienheureux le peuple dont Dieu est le Roi réel, dont 
Marie est vraiment la Souveraine ! 
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Note du R. P. L.-G. da Fonseca 

Le message de miséricorde dont était porteuse la Vierge 
de Fàtima n'était pas seulement pour le Portugal, comme 
celui de Lourdes n'était pas seulement pour la France. 

On note cette coïncidence le 16 avril 1917 (un mois 
après la révolte qui obligea à abdiquer le malheureux 
Nicolas II), Lénine et Trotzky arrivaient à Pétrograd et, 
dans les jours suivants, ils prenaient la tête de la révolu­
tion socialo-communiste. Le 7 novembre de cette même 
année, triomphait, à Pétrograd, et, quelques jours après, 
à. Moscou, la faction bolchévique qui St'!, proposait de mettre 
à feu et à sang non seulement la Russie, mais aussi le Mexique, 
la Péninsule ibérique le monde entier. 

Précisément entre ces deux dates, vingt-sept jours rprès 
la première et vingt-cinq avant la seconde, avaient lieu la 
première et la dernière des apparitions de Fàtima. Cette 
coïncidence n'a-t-elle pas un sens ? 

Quand, à. l'est de l'Europe, l'Antéchrist déchainait la 
plus affreuse guerre non seulement contre la vraie religion, 
mais contre l'idée même de Dieu et contf);l la société civile, 
à l'extrême ouest apparaissait la grande, l'éternelle Ennemie 
du serpent infernal. 

Et elle nous rappelait l'unique voie du salut ; 
- En nou~ invitant à la pénitence et à la fuite du pécbt'i, 

particulièrement du péché impur, et des inconvenances de 
la mode - en nous recommandant instamment de réciter 
pieusement tous les jours le chapelet qui est la clef des 
tresürs divins. 



CONCLUSION 

LE MESSAGE DE FATIMA 

Retour à l'Evangile 

Dans 1e « mystère » de Fàtima, il y a deux choses 
les prodiges et le message. Ce qui sa$t d'abord le plus, 
ce sont les prodiges, vraiment uniques dans l'histoire. 
Mais ce qu'il faut surtout retenir, c'est le message, dont 
les prodiges ne sont que l'orchestration. En effet, si 
-Notre-Dame a poussé la tendresse de son Cœur maternel 
jusqu'à venir du Ciel, avec un si grand h1xe de preuves 
et de miracles, dire à ses enfants ce que le bon Dieu 
demande d'eux, il est bien évident qu'Elie désire voir 
les chrétiens porter grande attention au contenu de son 
message. E~t-il besoin de dire qu'il doit intéresser non 
seulement les Portugais, mais tous les catholiques ? 

Depuis 1a mort de Jean, le dernier apôtre, l'œuvre 
divine de la Révélation est close. Les révélations par­
ticulières dont Dieu favorise certaines âmes privilégiées 
ne peuvent rien ajouter au dépôt de la foi confié â l'Eglise. 
Aux pastoureaux d'Aljustrel, Marie n'a pas enseigné 
un Evangile nouveau; Elle est seulement venue rappeler, 
par leur intermédiaire, au monl:le qui l'oubliait, le 
Message éternel de son Fils. . 

Chacune de ses attitudes et de ses paroles à Fàtima sont 
comme un écho des principales maximes de l'Evangile, 
les plus urgentes, sans doute, pour le monde moderne. 

Le mal essentiel dont il souffre, c'est l'oubli des réalités 
éternelles : nous vivons, de plus en plus, dans le temps 
présent et pour le temps présent. 
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Or, si l'Evangile a pu révolutionner le monde, c'est 
qu'il fut essentiellement une explosion d'éternalisme 
dans le temporalisme juif et païen. De ce point de vue, 
la parole capitale du Sauveur est le ~ Quid prodest) ... 
Que sert à l'homme de gagner l'univers, s'il vient à 
perdre son àme ? li 

Marie a pensé qu'il était particulièrement opportun 
de la rappeler au temps actuel, où les choses de l'au­
delà ne tiennent pas la moindre place dans la presse, 
dans les conversations, dans la littérature courante et, 
par suite, dans les préoccupations réelles des chrétiens. 

La Vierge de Fàtima est venue, maternellement, 
comme Elle le fit à Lourdes, rappeler à ses enfants 
oublieux leur véritable destinée. 

Elle parle aux petits bergers, non de leurs troupeaux 
ou de leur avenir terrestre, mais du Ciel, de leur salut, 
du salut de leurs camarades morts, du sort éteme1 
des pécheurs. 

Afin de leur donner comme un avant-goût du Ciel 
où Elle les invite, Elle leur donne, dès la première appa­
rition, la sensation de la présence divine par le moyen 
de cette lumière mystérieuse qui les pénètre jusqu'au 
fond de l'âme. Et l'on sait la profonde impression que 
les enfants en avaient gardée. 

La terrible vision ·de l'enfer, à la troisième apparition, 
est bien faite pour nous donner pitié à l'égard des pauvres 
âmes que le péché entraîne vers cet abîme de feu, et 
aussi pour nous inspirer une salutaire crainte des châ­
timents divins. 

Le même jour, Elle leur apprend - et nous apprend -
une courte prière, toute simple. Tous les mots en sont 
une évocation de nos fins dernières et de l'au-delà. 
Répétée plusieurs fois par jour, entre chaque dizaine 
de chapelet, elle ne peut qu'ancrer profondément dans 
notre esprit ces gi-andes réalités et y déterminer des réso­
lutions graves. Marie emploie, avec nous, la méthode 
d'Ignace de Loyola répétant à François-Xavier:• Que sert 
à l'homme ... ? ~. jusqu'à la conversion totale de son _ami. 
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Et aussi, en appelant si rapidement auprès de son trône 
céleste deux des trois petits voyants, Marie nous montre 
le peu de prix qu'Elie attache, pour ceux qu'Elle aime, 
aux biens de cette vie. De cette manière, Elle nous redit 
ce qu'Elle disait à Bernadette : • Je veux te rendre 
heureuse, non dans ce monde, mais dans l'autre. » 

Comme il fut le grand désir de Jacinte et de François, 
le Cjel doit être la grande pensée des chrétiens et ils 
le gagnent, d'après le Maitre, en se faisant • ser,nblables 
à de petits enfants » •.• " Quiconque se fait petit comme 
cet enfant, celui·là est le plus grand dans le royaume 
des cieux. » 

'Cette « petite voie n de l'enfance, popularisée par 
l'exemple et les écrits de sainte Th~rèse de Lisieux, 
Notre-Dame de Fàtima nous la rappelle en choisissant 
pour interprètes, pour ambassadeurs, pour amis, trois 
de ces petits que Jésus se plaisait à grouper autour de 
lui et à donner en modèles à ses disciples. 

• Pour être à Jésus, disait la petite sr Thérèse, il faut 
être petit, petit, comme une goutte de rosée. n A la Cova 
da lria, nous apprenons que, pour être à Marie, il faut 
être humble, candide et « petit » comme les trois élus 
de son Cœur, que ce choix même nous oblige à admirer 
et à imiter. 

Une autre caractéristique de la Bonne Nouvelle de 
Jésus, c'est l'appel à l'union avec Dieu, l'invitation à 
la prière constante : ~ Sans moi, vous ne pouvez rien faire •; 
« Demandez et vous recevrez .. » " Il faut toujours prier 
et ne jamais cesser. » 

Le temps consacré à la prière par les chrétiens de nos 
jours est de plus en plus réduit, minimisé. Les préoccu­
pations terrestres, les affaires, la vie agitée moderne 
nous détournent de Dieu pour nous courber vers la 
terre - dont nous voudrion,; faire un paradis - et, 
fatalement, vers le péché. 
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Les merveilles de Fàtima sont le fait de la miséricorde 
de notre Mère du Ciel, s'efforçant de nous arracher à 
nos soucis pour tourner de force nos regards vers le Ciel 
et vers Dieu. Relisons ses paroles aux petits voyants; 
rappelons-nous surtout avec tjuelle ferveur ces enfants 
ont répondu à ses désirs et se sont voués à la prière et 
au sacrifice par amour pour Jésus. Dès que ces petites 
âmes eurent été en contact avec la Vision, elles n'eurent 
plus d'autre désir que de faire plaisir à Jésus, que d'aimer 
Jésus et sa divine Mère J 

Fàtima est la récompense de la prière fervente et de 
l'amour candide de trois petits enfants; mais c'est aussi 
le lieu de prière catholique actuellement le plu!! fréquenté 
du globe. N'y a-t-il pas là, pour nous, à la fois la leçon 
et l'exemple? 

Cependant, le message de Fàtima insiste tout parti­
culièrement sur deux points : la conversion ou pénitence 
et la récitation du saint Rosaire. Ce sont là les deux 
éléments de la déclaration de la Dame à sa dernière 
visite. Elle a annoncé, dès le début, que ce jour-là Elle 
dirait « qui Elle est et ce qu'Elie veut ». Or, quelques 
instants avant le grand prodige qui va ajouter à sa parole 
comme une signature divine, Elle déclare : 

JE SUIS NOTRE-DAME DU ROSAIRE. con-
tinuez à réciter le chapelet taus les fours. IL FAUT 
QUE LES HOMMES SE CORRIGENT, QU'ILS 
DEMANDENT PARDON DE LEURS PÉCHÉS!. 
QU'ILS N'OFFENSENT PLUS NOTRE-SEIGNEUR 
QUI EST DÉJA TROP OFFENSÉ !. 

« Si vous ne faites pénitence ... » 

Les trois Evangiles synoptiques caractérisent les 
débuts de la prédication du Sauveur, en disant qu'il 
prêchait la pénitence (en grec metanoian, c'est-à.dire 
conversion). 
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La pénitence, au sens de l'Evangile et de la théologie, 
est un acte de justice par lequel le pécheur, se rappelant 
avec douleur et confusion qu'il a offensé Dieu et violé 
ses droits, s'efforce de réparer cet outrage et de recon­
quérir la grâce divine. 

« Repentez-vous, car le Royaume de Dieu est proche» , 
« Si vous ne faites pénitence, vous périrez tous ! » disait 
le Sauveur. Sa divine Mère ne saurait tenir un autre 
langage, surtout à notre époque où l'homme, s'affran­
chissant de plus en plus de toute règle divine, Je péché 
redouble de violence sur la terre. 

A Lourdes, la Mère de miséricorde a clamé : « Péni­
tence 1... Pénitence! .. n /\. Fàtima, Elle répète le même 
appel; Elle y est venue en particulier pour cela. Il 
semblerait même que son Cœur Immacult! y ait eu pour 
unique préoccupation de détourner les hommes des voies 
du péché, de les décider à lutter de toutes leurs forces 
contre ce terrible ennemi de leur bonheur et de leur 
salut. 

Ce mot même de péché a presque totalement déserté 
les lèvres humaines et la notion qu'il renferme s'oblitère, 
s'efface, s'atténue : la morale n'a plus guère d'autre 
nonne que le libre caprice, ou, pis enco.e, l'intérêt 
ou le plaisir. Marie voudrait raviver le sentiment du 
péché, nous en inspirer une profonde horreur, nous 
en montrer les dangers. Que de fois, à Fàtima, ce mot 
est venu sur ses lèvres ! 

Nous avons déjà lu sa déclaration si formelle : • Il 
faut que les hommes se corrigent et demandent pardon 
de leurs péchés.. qu'ils n'offensent plus Notre-Seigneur 
qui est déjà trop offensé! » C'est bien l'Evangile de 
la metanoian. 

Dans son cahier de souvenirs, sr Marie des Douleurs 
ajoute ici ces remarqul's qui s'adressent à nous tous : 
ij En cette apparition, les paroles qui restèrent le plus 
profondément ancrées dans mon cœur furent celles 
par lesquelles notre Sainte Mère du Ciel suppliait les 
hommes de ne plus peiner Notre-Seigneur trop offensé. 
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Quelle amoureuse plainte elles contiennent et queUe 
supplication ! Oh I que je voudrais qu'elles résonnent 
dans le monde entier et que tous les enfants de la Mère 
céleste écoutent sa voix ! • 

Remarquons-le : les conseils de Marie s'accompagnent 
d'une promesse, d'une promesse magnifique. La con­
version est la première condition du salut éternel pour 
chacun des enfants de Dieu ; mais elle aura déjà sa récom­
pense ici-bas : Si les hommes se convertissent, la guure 
finira bientèt! ·Peuples qui voulez la paix, que ne vous 
hâtez-vous davantage d'obéir à l'appel de l'Evangile, 
à l'appel de Marie : pénitence, conversion 1 

Cette suprême déclaration n'est que le couronnement 
des précédentes confidences de la Dame aux petits 
voyants. Relisons-les : l'exhortation à la pénitence 
en fait le fond. Dès sa première visite, ;iie leur demanda­
t-Elle pas d'offrir des sacrifices, de s'offrir eux-mêmes 
en victimes pour la réparation des péchés et pour la 
conversion des pécheurs ? 

Dans la troisième apparition principalement, Elle 
montre à ses petits confidents les tristes suites du péché : 
ici-bas la guerre, synthèse de tous les maux; dans l'autre 
monde, les flammes de l'enfer. La prière intercalaire 
du chapelet, qu'Elle leur enseigne ce jour-là, commence 
par un acte de pénitence : 1: 0 Jésus, pardonnez-nous 
nos péchés... a 

Le 19 août, particulièrement, Marie touche le cœur 
de ses petits amis : u Priez et faites des sacrifices pour 
les pécheurs, car beaucoup d'âmes vont en enfer parce 
qu'il n'y a personne qui se sacrifie et prie pour elles. » 

Ainsi dans tous les entretiens de la Dame avec les 
petits bergers, Elle leur enseigne à utiliser contre le péché 
les deux grandes armes de la prière et de la pénitence ; 
acceptation généreuse des peines envoyées par Dieu, 
offrande des sacrifices volontaires, chapelets nombreux, 
tout cela doit servir à la conversion des pécheurs ou du 
moins à l'expiation de leurs fautes et à la réparation de 
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,a peine qu'ils font au Cœur de Notre-Seigneur et au 
Cœur Immaculé de Marie. 

11 faudrait aussi méditer, à ce sujet, les paroles de la 
Sainte Vierge à Jacinte mourante : « Les péchés qui 
conduisent le plus d'âmes en enfer sont les péchés de 
la chair. Il faut renoncer au luxe, ne pas s'obstiner dans 
le péché comme on a fait jusqu'ici. Il est indispensable 
de faire gra11de pénitence. » 

Par ce« luxe n auquel il faut renoncer, il.semble bien 
qu'il faille entendre surt-Out les immodesties de la mode 
pour lesquelles Jacinte, sur son lit d'hôpital, manifestait 
une telle aversion. ·Ce sont là, sans doute, ces offenses 
qui attristent particulièrement le Cœur Immaculé de 
Marie et qui reviennent si souvent dans les paroles 
de la Vision et dans les prières des enfants. 

C'est encore sur son lit d'hôpital que la petite voyante 
a parlé de la nécessité actuelle de faire pénitence:« Notre­
Dame a dit qu'il y a beaucoup de guerres et de discordes 
dans le monde; les guerres ne sont que des châtiments, 
pour les péchés du monde.. La Très Sainte Vierge ne 
peut plus retenir le bras de son Fils bien-aimé sur le 
monde ... Il faut faire pénitence. Si les hommes se repen­
tent, Notre-Seigneur pardonnera encore ; mais s'ils ne 
changent pas de vie, le châtiment viendra 1 • » 

Le message de Fàtima est donc essentiellement une 
invitation à la pénitence, à la conversion. 

Heureux les trois enfants bénis, les pastoureaux 
d'Aljustrel, qui ont si bien répondu aux désirs de leur 
céleste Visiteuse et ont ainsi obtenu, par leurs héroïques 
pénitences, la conversion de tant de pécheurs t 

Heureux le peuple portugais qui a parfaitement 
compris la grâce qui lui était accordée, qui est si bien 
entré dans la voie de la conversion et qui a su donner 

1 Sur ce châtiment, voir les notes de S0 GomNHO, p. 375. 
D'ailleurs d'après les données du secret de la troisième appa­
rition, on ne peut guère douter que le châtiment ainsi anuoncé 
ne wit l'borrible guerre d'Espagne, suivie de la guerre actuelle. 
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et garder au pèlerinage à la Cova da Iria un caractère 
d'austérité et de sévère pénitence! 

Heureux les peuples qui ~~uront imit~r ce magnifique 
exemple! 

Le Rosaire, salut du monde 

Marie, à Fàtima, a étroitement uni l'esprit de péni­
tence à la récitation du Rosaire. En nous recomman­
dant cette dévotion, c'est encore à l'Evangile qu'elle 
nous ramène. Le Pater que nous disons six fois pu: 
chapelet, ne résume-t-il pas les plus beaux enseignements 
du Sermon sur la montagne, les plus belles maximes 
du divin Maître ? 

Et, d'autre part, la méditation des quinze Mystères 
du Rosaire, où se synthétise toute l'économie de la 
Rédemption (sauf le ministère- public du Sauveur), 
donne au fidèle l'occasion de repenser l'Evangile et 
de s'encourager à la pratique de toutes les vertus qu'il 
enseigne. Quoi de plus efficace pour nous entraîner au 
bien que la méditation des exemples de Jésus et de 
sa Mère? 

Telle est la raison pour laquelle les saints et les papes 
ont tant recommandé cette dévotion. Nous ne pouvons, 
ici même, essayer de résumer leurs écrits sur ce sujet, 
tellement ils sont importants et nombreux. Uon XIII. 
renouvelant et commentant les enseignements de 
Grégoire XVI et de Pie IX, n'a-t-il pas écrit à lui seul 
douze encycliques et plusieurs autres documents sur 
le Rosaire 1 ? Pie X, dans son testament, parle ainsi : 
« La prière du Rosaire est de toutes la plus belle, la plus 

1 Encycliques de 1883, 188/i, 1885, ts89, 1891, 1892, :189~. 
1895, 1896. 1897, 1898; u'n Bref en 1883; Lettre au Cardinal· 
Vicaire en 1886; Lettre aux évêques d'Italie en 1887; Lettre 
apostolique à l'occasion de la consécration de la basilique dn 
Rosaire à Lourdes. (1901). L'institution du Mois du Rosaire 
est de 1883. 
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riche en grâces et celle qui touche le plus le Cœur de 
la Mère de Dieu. . . Si vous voulez que la paix règne 
dans vos foyers, récitez-y le chapelet en commun. • 

Benoît XV a maintes fois recommandé, et parfois 
demandé avec instance, le recours à l'intercession de 
Marie par le moyen du Rosaire. On n'a pas oublié la 
lettre du 5 mai 1917, huit jours avant la première appa­
rition de Fàtima. Pie XI a insisté encore davantage. 

Pour Pie XII, entre autres documents, il nous suffira 
de renvoyer le lecteur à la si belle allocution prononcée 
lors de l'audience publique du 6 octobre 1941. C'est 
un hymne de louange à la gloire du Rosaire ; le Souverain 
Pontife montre que c'est la prière par excellence de la 
famille, puisqu'elle convient parfaitement aux jeunes 
époux, aux enfants, à la jeune fille, au jeune homme, 
à la mère de famille, aux vieillards, au mourant et, enfin, 
à la famille tout entière 1• 

A Lourdes, en se déclarant l'immaculée-Conception, 
Marie a, pour ainsi dire, ajouté sa signature à l'Ency­
clique de Pie IX, proclamant ce grand privilège. A Fàtima, 
en disant : u Je suis Notre-Dame du Rosaire », Elle 
confirme et souligne de la même manière tout l'ensei­
gnement des Souverains Pontifes sur l'importance et 
l'efficacité du saint Rosaire. 

En plus de cette déclaration de la u Dame », bien 
d'autres circonstances dans les faits de Fàtima attirent 
notre attention sur le Rosaire l 

Marie se montre aux petits bergers. quand ils viennent 
de rb.::iter pieusement leur chapelet, apparemment pour 
les en récompcn:.er. Elle tient dans sa main droite la 
chaîne d'un magnifique Rosaire. Surtout, Elle ne manque 
pas à chaque visite de recommande!' celle prière à ses 
peiits amis. 

Dès la première apparition, Elle promet le salut 
éternel à François, en y mettant pour condition celle 

1 VuiT la note de la pa_gc 31'.l. 
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de• réciter beaucoup de ch.:..pelets 11. Elle leur recommande 
aussi, à tous trois, de continuer à dire le chapelet avec 
dévotion comme ils viennent de le faire. 

Le 13 juin, Marie insiste de nouveau. A la demande 
de Lucie : K Madame, que voulez-vous de nous ? > Elle 
leur enseigne la petite prière intercalaire à dire entre 
les dizaines. 

Le 13 juillet, cinq à six mille fidèles répondant à 
ce désir sont là, s'unissant avec ferveur au chapelet 
des enfants. L'Apparition insiste une troisième fois sur 
la nécessité de réciter le Rosaire et Elle y ajoute la 
précision d'une intention particulièrement pressante, 
- alors comme maintenant, - « il faut réciter le chapelet 
en l'honneur de Notre-Dame pour obtenir la fin de la 
guerre, car Elle seule peut nous venir en aide • ! 
' Le 13 septembre, devant trente mille personnes qui 

disent le chapelet, la Vision répète exactement la même 
demande .. Comme Elle l'a fait le 13 juillet, elle recom­
mande atix malades qui implorent leur guérison et aux 
autres personnes qui demandent des grâces d'être1bien 
fidèles à dire le chapelet. 

,Enfin, le 13 octobre, c'est le grand miracle promis, 
vu par soixante-dix mille personnes. Comme jadis le 
Seigneur sur le Mont Sinaï promulgua la Loi au milieu 
~ <les éclairs et de la sainte terreur des âmes •. ainsi, 
à la Cova da Iria, Marie, avec l'appui d'effrayants ixo­
diges et « au milieu de la sincère contrition des âmes », 
proclame la loi de la pénitence, de la prière et rie la prière 
par le saint Rosaire.« Je suis Notre-Dame du Rosaire ... 
Continuez à réciter le chapelet tous les jours.,. • 

On n'a pas oublié que la Vierge, après s'être montrée 
aux enfants cinq fois sous la même forme, leur était 
apparue, cette sixième et dernière fois, sous d'autres 
aspects. Avec la rapide succession de tableaux vivants, 
ils la virent avec saint Joseph et l'Enfant Jésus, puis 
Elle se montra à Lucie seule, sous la figure de Notre­
Dame des Sept-Douleurs et, enfin, sous l'aspect de Notre­
Dame du Mont Carmel. 
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Pç,urquoi cela ? L'explication la plus répandue est 
que Marie, commentant en action le titre qu'elle venait 
de se donner, a voulu rappeler les trois sortes de mystères 
que l'on médite pendant le Rosaire, afin de nous exhorter 
plus efficacement à cette dévotion et à la pratique des 
vertus qu'elle nous enseigne, 

L'Apparition de la Vierge au sein de la Sainte Famille 
fait penser aux Mystères joyeux du premier chapelet, 
lesquels nous encouragent, à l'exemple de Jésus dans 
sa vie cachée, à la pratique des devoirs ordinaires de 
la vie chrétienne. 
, Notre-Dame des Douleurs évoque les Mystères dou­
loureux du second chapelet qui nous excite au repentir 
de nos péchés et à la pénitence, vertus que les paroles 
de la Vision nous ont tant recommandées au cours des 
apparitions précédentes. 

Notre-Dame du Mont Carmel représentait, sans nul 
doute, la Reine des Mystères glorieux. Mère de l'espérance 
chrétienne, Elle veut nous entraîner à l'amour parfait 
de Dieu et au désir du Ciel, à la suite du petit François 
et de sa sœur Jacinte. Salvatrice des âmes du Purgatoire 
par le Scapulaire du Carmel, elle nous promet d'introduire 
dans la gloire du Paradis les âmes de ceux qui l'auront 
invoquée sur la terre comme les petits enfants de Fàtima. 

Ainsi, cette triple manifestation n'a été autre chose 
qu'une explication plus distincte et plus tangible du 
titre ·que Marie s'était donné de Reine du Très Saint 
Rosaire. 

Quelle magnifique confirmation, par la voix de Marie 
à Fàtima, le Ciel n'a-t-il donc pas donnée à la parole 
insistante et unanime des Souverains Pontifes en faveur 
du Rosaire! La Reine des Anges a voulu, pour ainsi 
dire, • canoniser ~ cette dévotion et la recommander 
à l'ensemble des fidèles 1• Non, après le Sacrifice de la 

1 Le Pape Pie XII recoana.tt lui-même cette insistance de 
Marie Jon;que, dans sa Lettre Enu'IIÙ S-'a Odavo, il parle 
du chapelet , lanl rtcommandi par Notn•DtJnw: d6 Fàli1Ra. •· 
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messe et l'Office liturgique, il n'y a pas de prière plus 
« catholique 1) que le saint Rosaire ! Il n'y en a pas de 
plus agréable au C.:eur Immaculé de Marie; il n'y en a 
pas de plus efficace et, partant, de plus·nécessaire. 

Puissions-nous enfin comprendre, à la lumière des 
fulgurants ·événements de Fàtima, que notre salut 
personnel, ainsi que le salut de notre pauvre société, 
égarée et bouleversée, se trouve dans le retour aux 
maximes du saint Evangile et dans le Rosaire, pieu­
sement récité en esprit de pénitence ! · 

Le Cœur Im111.aculé de Marie, 
notre douce espérance 

St,n Eminence le Cardinal Cerejeira. a proclamé qu'une 
nouvelle ère s'ouvrait pour le monde, celle du Cœur 
Immaculé de Marie. Depuis vingt-cinq ans, sr Lucie 
de Jésus sait qu'elle a dû rester « seule n sur la terre 
parce que Notre-Seigneur veut « y établir la dévotion 
au Cœur Immaculé » de sa Mère. Sa petite cousine 
Jacinte, avant de mourir, lui recommandait ne ne pas 
être infidèle à transmettre cet élément du message de 
la Dame · « Qwmd le moment sera t'enu, dis bien que le 
bon Dieu nous accorde ses grâces par le Cœur Immaculé 
de Marie ... - qu'il ne faut pas hésiter à les lui demander, 
- que le Cœur de Jésus veut être honoré avec le Cœur 
Immaculé de Marie-, que les hommes doivent demander 
la paix à ce Cœur lmmawlé, parce que Dieu la lui a 
confiée. » 

La petite bergère d'Aljustrel n'avait pas oublié que 
l'Ange du Cabeço leur avait recommandé de consoler 
le Cœur de leur Mère du Ciel; elle avait sans cesse 
présentes à l'esprit les paroles de la Dame de la Cova 
da Iria proposant aux petits voyants de consoler son 
Cœur de la peine que lui font les péchés des homme~. 
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ainsi que les promesses qu'Elle leur fit de revenir 
« demander la consécration du monde à son Cœur 
Immaculé " et la communion réparatrice des premiers 
samedis du mois. C'est son amour profond pour ce Cœur 
Immaculé qui soutenait son courage dans les cruelles 
souffrances qui la conduisaient à la mort et au 
Paradis. 

Le a moment ~ dont parlait Jacinte semble arrivé. 
Depuis quelque temps, Sœur Lucie de Jésus a déclaré 
à l'autorité ecclésiastique que Marie désirait voir le 
monde se consacrer à son Cœur Immaculé et se répandre 
la pratique de la communion des premiers samedis du 
mois. 

Sa Sainteté Pie XII a bien voulu satisfaire à la pre­
mière de ces demandes lorsque, Je 31 OCtobre et Je 8 dé­
cembre 1942, il a solennellement consacré l'Eglise et le 
monde au Cœur Immaculé de Marie. Et la foule, immense 
et émue, qui empli~it la Basilique St-Pierre le S décem­
bre, pensait bien qu·ene voyait se réaliser la vision de 
la petite Jacinte, apercevant, dans une périaj.e de guerre 
et de malheurs,« le Saint-Père à genoux dans une grande 
fglise, devant le Cœur Immaculé de Marie, et beaucoup 
de .-ionde en prière avec lui ». 

Le lecteur se doute-t-il que la dévotion au Cœu. 
Immaculé est une dévotion bien française ? 

La première mention connue dans l'histoire d'un culte 
spécial adressé au Cœur de Marie est un geste français. 
L'an 974, Raymond Pons. comte de Toulouse, élevait 
dans la basilique abbatiale d'Aurillac une chapelle 
dédiée au Saint Cœur de Marie. 

Mais il était réservé à saint Jean Eudes d'être l'apôtre 
de cette dévotion, au XVIIe siècle. En 1648, il célébrait 
pour la première fois la messe du Cœur de Marie dans 
la cathédrale d'Autun. Vingt ans plus tard, le Pape 
Clément IX autorisait le culte conjoint des Sacrés Cœurs 
de Jésus et de Marie et établissait une confrérie en 
leur honneur. 
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En 1805, Pie VII approuva la fête du Cœur Immaculé 
de Marie pour tous les diocèses et institutions religieuses 
dè France. 

En 1830, Marie elle-même développe cette dévotion 
en faisant inscrire sur la médaille miraculeuse son Cœur 
transpercé d'un glaive à côté du· Cœur de Jésus. 

Six ans plus tard, le curé de Notre-Dame des Vk­
toires à Paris, l'abbé Dufriche-Desgenettes, entendit, 
dans son église, une voix mystérieuse qui, par deux 
fois, lui criait : u Consacre ton église et ta paroisse au 
Très Saint et Immaculé Cœur de Marie. » Ce fut là le 
point de départ de la conversion merveilleuse de cette 
paroisse et du développement de l'Archiconfrérie du 
Cœur Immaculé de Marie, dite de Notre-Dame des Vic­
toires, pour la conversion des pécheurs. 

Les apparitions de La Salette, de Lourdes, de Pont­
main, de Pellevoisin, toujours en terre française, déve­
loppent encore la dévotion au Très Saint Cœur de 
Marie. 

Et bientôt, au milieu de ce siècle sans foi et saJl5 idéal, 
na.!t et s'affirme chez les dévots de la Mère de Dieu la 
conviction que la consécration du genre humain au Cœur 
Immaculé de Marie sera le suprême secours contre 
l'impiété qui envahit toute la terre. La pieuse pensée 
suggérée d'En-Haut à l'abbé Desgenettes conquiert le 
monde catholique. Elle est l'objectif principal de la 
Croisade mariale, fondée à Toulouse en 1900, par le 
R. P. Deschamps avec l'approbation dfi Mgr Germain, 
archevêque de cette ville. Cette association visait à pro­
mouvoir la consécration des individus, des familles, des 
paroisses, des diocèses au Cœur de Marie. Elle lança 
une pétition sollicitant du Saint-Père la consécration 
du genre humain. Quand elle fut remise, en 1906, la 
supplique portait plus de 50 millions de signatures. 

Le 28 avril 1914, Pie X étend à l'univers entier la 
fêtt' du Sacré Cœur de Marie, établie par Pie VII, et 
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la fixe au samedi, lendemain de l'octave de la fêle du 
Sacré-Cœur. 

La même année, le Congrès eucharistique international 
de Lourdes rédige un vœu suppliant le Saint-Père de 
consacrer le genre humain au Cœur Immaculé de Marie. 
La chose est décidée et le jour fixé ; mais le saint pontife 
meurt le 20 août, sans avoir accompli son désir. 

C'est alors la grande guerre. Le canon se tait le H no­
vembre 1918, en la fête de saint Martin, vrai père de 
la patrie française. Les négociations de paix trafoent en 
longueur. Et ce n'est pas sans un doux sentiment de 
reconnaissance que les dévots de Marie remarquent la 
date de la signature définitive de la paix. « Pour nous, 
catholiques, déclarait Franc dans la Croix du 2 jui­
let 1919, il ne saurait y avoir de doute. Ce n'est pas 
par hasard que l'annonce de l'arrivée des délégués alle­
mands a coïncidé avec cette solennité du Sacré-Cœur 
et que la paix a été signée le lendemain, en cette fête 
du Cœur de Marie, que l'Eglise ... a voulu, par une 
délicate pensée, célébrer le lendemain, samedi, pour unir 
dans son hommage le Cœur du Sauveur et celui de sa 
Mère. » 

En 1920, nouvelle pétition en France pour la consé­
cration; elle recueille en quelques mois l'adhésion de 
30 .évêques et de plus de 300 000 fidèles. 

Depuis lors, en d'autres circonstances (Congrès marial 
de Chartres, 1927; de Lourdes, 1930; de Lisieux, 1934), 
la même idée est reprise. Et en 1936, S. Em. le cardinal 
Verdier, présidant les fêtes du centenaire de l'Archi­
confrérie de Notre-Dame des Victoires, consacrait solen­
nellement son diocèse au Cœur Immaculé de Marie. 

La Providence réservait l'honneur de procéder à cette 
consécration pour l'Eglise et le monde tout entier au 
fl Pasteur angélique "• Sa Sainteté Pie XII, qui l'a faite 
en un moment particulièrement critique de l'histoire 
de l'humanité. 

Mais la demande de Marie aux voyants de Fàtima 
ne constituait donc pas une nouveauté. Il s'agissait Jà 
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d'une démarche conçue par la piété française, dont un 
ensemble de circonstances malheureuses avaient depuis 
longtemps retardé l'accomplissement. 

Oh ! comme il faut être reconnaissant à Sa Sainteté 
Pie XII pour avoir filialement répondu au vœu exprimé 
par notre Mère du Ciel ! Comme il faut souhaiter que 
bientôt, d'un élan unanime, tous les diocèses, toutes les 
paroisses, toutes les familles chrétiennes, tous les 
croyants du monde entier se consacrent au Cœur Imma­
culé de Marie! mais d'une èon·sécration qui soit vraiment 
une donation généreuse et totale et le signe d'une trans­
formation de nos vies individuelles et de la société tout 
entière par une conversion sincère 1 t 

« Le jour oà Marie serait prodàmée Reine de l'Univers, 
lisons-nous dans un excellent petit livre, c'est en Reine 
qu'Elle répondrait avec toutes les tendresses et toutes 
les libéralités de son Cœur maternel et royal •. 11 

C'est peut-être cette heure de sa miséricorde que notre 
douce Mère du Ciel a voulu hâter, en demandant par 
Lucie de Fàtima la diffusion de la dévotion à son Cœur 
Immaculé et la consécration du genre humain à ce 
vivànt symbole de son amour pour nous a. 

Tel est le message que Notre-Dame de Fàtima apporte 
à notre siècle si troublé! Le fait seul qu'Elie l'ait appuyé 
de tant et de si grands « signes dans le ciel » prouve 
qu'il est parfaitement adapté à nos besoins et qu'il 
apporterait à notre société, s'il était compris, ce qui lui 
manque le plus. 

Catholiques du XXe siècle, par notre inattention à 
la visite et à la parole de Marie, ne nous attirons pas 

1 Cf. SAurt, Le Culte du Cœur de Marie. pp ,sa ss. 
1 Abbe L Poux, W Cam, /U Marie d ses mislriwrdes, p. 114 
3 Une forme spéciale de dévotion désirée par Marie est la 

communion réparatrice dn 1er samedi du mois. Voir sur ce 
sujet : Partie documentaire. page 378. Voir aussi p. 64. 
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de sa part la plainte que son Fils adressait à sa propre 
patrie : • Ah I si du moins en ce jour tu pouvais recon­
naitre ce qui te procurerait la paix 1 » 

Notre devoir à nous qui connaissons ce message est 
donc de le faire connaître à notre tour, d'en suivre fidè­
lement les prescriptions, d'en recommander l'observa­
tion autour de nous et, en particulier, de réciter et de 
faire réciter le chapelet pour obtenir, par l'iritercessica 
de Notre-Dame du Rosaire, la conversion des pécheurs 
et le retour de la paix sur cette pauvre terre. 
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1. INTERROGATOIRF.S 

Le 27 septembre, à Aljustrel 

Dès les premihes rumeurs concernant les apparitions de 
Fàtima, Mgr Jean Lima. Vidal, administrateur du patriarcat 
de Lisbonne. en l'ab!lence du Cardinal-Patriarche banni par 
le gouvernement, désigna M. le· chanoine Manuel Nunes For­
migâo 1 pour surveiller de pr<'!s les événements. Ayant assisté, 
le 13 septembre. à la cînquilme apparition, il revint quelques 
jours après pour compléter les renseignements qu'il avait pris 

Le 27 septembre, il se présente, pour la première fois, chez 
les parents de Lucie. Mm• dos Santos le re<;oit avec amabilité. 
Ayant -appris le but . de sa visite, elle lui dit que sa fille est 
occupée à la vendange à une vingtaine de minutes de la maison. 
Et aussitôt, elle l'envoie chercher. 

Cependant ses deux cousins, Jacinte et François. revenant 
des champs, apprennent par des voisins qu'un prêtre les attend 
chez leur tante. Jacinte arrive la première. Surprise par la 
présence de gens inconnus, elle parait d'abord embarrassée 
Elle répond par monosyllabes et d'une voi~ presque imp<ir­
ccptîble. Heureusemeat l'arrivée de son frère la tire d'embarras. 

François entre. le bonnet sur la tête. Sa petite sœur lui fait 
pigne de se découvrir. mais lui n'en fait rien. Puis, sans céré­
monie, il s'assied. et se livre volontiers et sans gène à l'interro­
gatok!J du visiteur. 

Interrogatoire de François. - Qu'as-tu vu à la• Cova da Iria •. 
ces derniers mois ? 

- J'ai vu la Sainte Vierge. 
- ()fi est-Elle apparue ? 
- Sur un chêne vert. 
- A-t-Elle apparu ooudainement. ou l'artu vue venir 

d"ailleurs ? 
- Je l'ai vue venir du côté oû se lève le soleil; puii; elle s'est 

arrêtée sur l'yeuse. 
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- Vient-Elle lentement ou rapidement ? 
Elle vient toujours vite. 

- Entends-tu ce qu'Elie dit à Lucie ? 
- Non, je n'entends rien. 
- As-tu quelquefois parlé à la Darne ? T'a-t-Elle adressé 

la pa.rol.e ? 
- Non. Je ne lui ai pas ~ de questions, et Elle ne parle 

qu'avec Lucie. 
- Vers qui regarde-t-Elle, vers tous les trois ou seulement 

vers Lucie ? 
- Vers nous trois. mais son regard se pose surtout sur Lucie. 
- Jusqu'ici, a-t-Elle pleuré ou souri quelquefois? 
- Ni l'un, ni l'autre; Elle est toujours grave. 
- Comment est-Elle vêtue ? 
- Elle porte une robe longue ; sur celle-ci, il y a un voile, 

qui lui couvre la tête et descend jusqu'au bas de la roUC. 
- De quelle couleur sont la robe et le voile ? 
- Ils sont blancs; de plus. la robe est ornée d'un liseré d'or. 
- Quelle est l'attitude de la Dame • 
- C'est celle de quelqu'un qui prie. Elle tient les mains jointes 

à la hauteur de la poitrine. 
- A·t-Elle quelque chose en main ? 
- Elle tient entre la paume et le dos de la main un rosaire 

qui pend sur le vêtement. 
- Et au~ oreilles, porte-t-EUe quelque chose ? 
- Les oreilles ne se voient pas, car elles sont cachêes par 

le voile. 
- De quelle couleur sont les grains du rosaire ? 
- Ils sont· blancs aussi. 
- La Dame est-Elle belle 1 
-Oh!oui! 
- Plus belle que cette fillette que tu vois là-bas i 
- Bien plus belle ! 
- Mais il y a des dames plus belles que cette fillette-là. 
- Elle est plus belle que toutes les pernonnes que j'ai jamais 

vues. 

Interrogatoire de la petite Jacinte. - Durant l'interrogatoire 
de François, Jacinte était allée jouer sur le chemin avec les 
fillettes de son âge. On J'appelle à son tour : on la fait asseoir 
sur un banc et l'on obtient d'elle des réponses ausoi complètes 
et détaillées que celles de son frère. 

- As-tu vu la Sa.inte Vierge le 13 de chaque mois, dcpui~ 
le mots de mai jusqu'à. maintenant ? 

Oui, je l'a.i vue. 
De quel côté vient-Elle ? 

- Elle vient du Ciel. du côté du soleil. 
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- Comment est-Elle babillée ! 
- Elle a une robe blanche, ornée d'or et, sur la téte, un voile 

~ement blanc. 
- De quelle couleur sont ses cheveux ? 
- On ne les voit pas, car ils sont cachés par le· voile. 
- Porte-t-Elle les boucles d'oreilles ? 
- Je l'ignore, p .rce qu'on ne lui voit pas les oreilles. 
- Comment tient-Elle les mains ? 
- Elle les tient jointes à la hauteur de la poitrine, les doigts 

en haut. 
- Le rosaire est-il dans la main droite ou dans la main 

gauche ? 
A cette question. l'enfant répond aussitôt : • Dans la main 

droite.• 
· Puis, comme on insiste pour la mettre dans l'embarras, elle 
devient perplexe et confuse, ne sachant pas trop précis& laquelle 
des deux mains conespond. à celle de l'Apparition qui tient 
le rosaire. 

- Qu'a-t-Elle recommandé à Lucie avec le pliu d'insistance ? 
- La. récitation du Rosaire tous les jours. 
- Et toi, le dis-tu ? 
- Oui, tous les jours -avec François et Lucie. 

Interrogatoire de Lucie. - Lucie se fait attendre une demi­
heure environ. Plus grande et plus développée que ses deux 
cousins. robuste et pleine de santé. elle se présente avec un 
naturel qui contraste avec la dm.--Jité de Jacintt ~1n expres­
sion cependant n'accuse a.uL -. - ·ntiment de • 1~ Elle a 
eu dix ans le 22 mars précMcnt . .:,on père. Antonio d1..: Santos, 
est un brave h'.'mme. mais pas très pieux. La. mère. au con­
tra.ire, Ma.ria- Rosa. est un modèle de lemme chrétienne. tout 
occupée â. élever ses enfants dans la crainte de Dieu et l'amour 
du devoir. La pieuse femme ne sait que penser des visions de 
sa fille. E!le désirerait bien que les visions soient vraies; mais 
elle craint que Lucie ne soit victime d"une hallucination et elle 
ne voit pas sans inquiétude sa maison envahie â. tout in~tant 
par des visiteurs. Elle assure, d'ailleurs, que depuis les appa­
ntions e\!e n'a remarqué aucun changement dans la piété de 
la fillette. qui continue à prier avec la même ferveur et de la 
même manière que par le passé. tout comme ses sœurs. 

Malgré la fatigue que lui causent les nombreux intenoga­
toires, la petite voyante se prète avec la meilleure grâce du 
monde à l'enquête du • vicomte de Montelo ,. 

- Est-il bien vrai que la Sainte Vierge te soit apparue dans 
le lieu dit , Cova da lria , ? 

- Oui, c'est vrai. 
- Combien de fois t'est-Elle déjà apparue ? 
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Cinq fois une fois par mois. 
Quel jour du mois ? 

- Toujours le 13, excepté au mois d'août, quand je fQS 
arrêtée et conduite à la. ville chez M. l'Administmteur; ce mois-, 
là, je l'ai vue quelques jours plus tard, aux Valinhos. 

- On dit que la Vierge t'est apparue aussi l'année dernière; 
est-ce vrai ? 

- Ce n'est pas vrai; ni l'année dernière, ni cette année avant 
le mois de mai. Je n'a.î jamais dit cela, parce que ce n'.est pas 
vrai. 

- D'où vient-Elle ? Du côté de l'orient ? 
- Je n'en sais rien; je ne la vois venir de nulle parti. Quand 

Elle s'en va, Elle r,,e11d la direction du Ciel, du côté où se lève 
le soleil. 

- Combien de temps reste-t-Elle ? Un petit moment ou 
longtemps ? 

, - Un petit moment. 
- Est-ce le temps nécessaire à la récitation d'un PIUèr et 

d'un Ave, ou davantage ? 
- Oh ! davantage, bien davantage I Mais Elle ne reste pa.a 

toujours le même temps; en tout cas, jamais peut-être, le temps 
de réciter un chapelet.· 

- La première fois que tu l'as vue, n'as-tu pas eu peur ? 
- Si! et je voulais fuir avec Jacinte et François; mais Elle 

nous a dit de ne pas craindre, qu'Elie ne nous voulait faire 
aucun mal 2. 

- Comment est-Elle vêtue ? 
- Elle porte une robe blanche descendant presque jusqu'au: 

pieds et, par-dessus, un voile de la même couleur et aussi long 
que la robe ; il lui couvre aussi la. tête. 

- Y a-t-il des ornements à la robe ? 
- On voit, sur la partie de devant, deux cordons dorés, qui 

partent du cou et sont réunis à la ceinture par un nœud 
également doré. 

l Vole! OODl.alenLS• Lucie e~llque mainteaa.nt l'apparente contro.dicllon anc 
la décl&ration de Jaciot.e. Elle dit que dea • écla.lrll • précédaient l'anlvée da la. Dame, 
et elle prklse : • Ce n'Ha!ent PO& proptemeDt dœ écla.irs, ma.la !e reflet d'une lumfèN! 
qW peu il. peu a'approchalt ... Daœ cette [mnlére, nous dlstingulona Notre-Damé 
8"Wement qu""d elle était &11-des,ms da l'y..,.e, Le fait d~ ne paa •avoir nom expliquer 
et da cbercber il. hlt.er de• quœtk>IIII fut caœe que DOWI di3ion. parfois a.voir TIi 
venir la. Dame, d"aut.reo fols non. Quand DOUA dillon,i que IlOWI l'avio"" vue venir, 
IKIUll parlions de cette lumière que noua VO)l'!ona a'appr'O<her de nOUB, !11quclle Otait 
ffllUilt la. Sainte Vierg,, elle-m~me; et quand now, dlsl<>ns que nous ne l'avlo!IS paa 
vu.e venir, nous voulions dlN qne noWI voylo11a J.o. Sainte Vie,ge seulement quand 
elle était Our l'yeuse. • 

Il S• Lucie ajoute !ci un petit cominent,,.iff : , La peur que nou &TOM éprouvée 
ne coneernalt pas proprement Ill Sainte Vierge, mal!I bl""' la tempête qne noua croylona 
ùnminent.e et que nous .-ouliorui fuir. ù,a apparlUon11 de Notre-Dame n'inspirent 
111 peur ni crainte, mais bien de J.o. gw-prille. , 
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Porte-t-Elle une ceinture, ou un ruban ? 
- Aucun des deux. 

A+Elle des boucles d'oreilles ? 
Û11.i, deux petits anneaux 1. 
Dans quelle main tient-Elle le rosa.ire ? 
Dans la main droite. 
Etait-ce un chapelet ou un rosa.ire l 
Je n'y ai pas fait attention. 

- Est-ce qu'il se tenninait par une croix l 
- Oui. par une croi,c: blanche. 
- As-tu demandé à la Dame qui Elle était ? 

333 

- Oui, mais Elle m'a répondu qu'Elie me le dirait le 
13 octobre. 

- Et lui as-tu demandé encore d'où Elle venait ' 
- Oui, et Elle m'a dit • Du Ciel. • 
- Quand le lui as-tu demandé ? 
- La deuxi~me fois. le 13 juin 
- A-t-Elle souri quelquefois, ou s'est-Elle montrée triste ? 
- Je ne l'ai jamais vue ni souriante mi triste, mais toujours 

sérieuse. 
- Vous a-t-Elle conseillé de réciter quelque prihe ? 
- Elle nous a exhortés à dire le Rosaire, en l'honneur de 

la Sainte Vierge. pour la paix du monde. 
- A-t-Elle manifesté Je désir de voir beaucoup de monde 

assister aux apparitions, le 13 de chaque mois ? 
- Elle n'a rien dit à. ce sujet 
- Est-il vrai qu'Elie t'ait confié un secret. avec défense 

de le révéler à personne ? 
- Oui, c'est vrai. 
- Est-ce qu'Elie ne regarde que toi. ou b,en regarde-t-Elle 

aussi tes compagnons ? 
- Elle nous regarde tous les trois. 
- Pourrais-tu révéler le secret au moins â. ton confesseur , 
A cett.e question. la fillette reste silencieuse. puis elle paraît 

embarrassée ; je crois bon de ne pas insister z 
- On dit que, pour te soustraire aux questions fastidieuses 

de !'Administrateur, qui voulait connaitre le secret, tu lui as 
raconté une chose fausse, et qu"ainsi tu l'as trompé, et puis 
tu t'es vautée de t'ètre moquée de lui. Est-ce vrai > 

I & Lucie pn\cise &insl oes OOU.Yenirs: , En ~oJito', je o'anis f>&II n, de pendaote. 
Je me oouvieœ que le filet d'or, oemblabk, à ua n.yoo de 90[c1J p~ vif, qui pacaisoa,t 
border la 111&11te, brillait dBD11 le •Ide que laumait la mante t..o>nbMt de la te\.e eur 
lco êp&11les, eo lonnaot deo oodulatiol!S de luralêre 11 belles et si •ar!ées que quelque­
Iola U me donna r,~ de petit,, pendante. C'eot ~ cela que je demis pewier lon,que 
Je donnai cette repome. , 

1 Je reatal perplexe, ne -,.ha.nt que repoudre, J>&"'Cè que je n,g&r<lals e<>cnme 
~ diverses clw!le8 qn'U oe m'&vai\ f>&II tt<! e~.,,_ment déleodu de dire. Merci 
• D!eu, qui lnopira • mon. lot.en,:,g9teur de pMBer outrt,. Je me 90DVieœ d"&VOLI" reo­
p!.r<' • es• I.ncle.) 
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- Ce n'est pas vrai. M. l'Administrateur voulait que je lui 
découvre le secret; n'ayant pas le droit de le faire, je m'y ,uls 
refusée. Sauf le secret. je lui ai raconté tout ce que la Vierge 
m'avait dit; c'est peut-être pour cela que M. !'Administrateur 
a. cru que je lui avais révélé le secret. Mais. moi. je ne l'ai pas 
trompé. 

- La Sainte Vierge t'a-t-E!le ordonné d'apprendre à lire ? 
- Oui, la deuxième fois qu'Elie m'est apparue. 
- Mais si Elle t'a dit qu'Elie te condu;rait au Cie! au mois 

d'octobre proch~in, à quoi te servira-t-il d'avoir appris à lire ? 
- li n'est pas exact que la. Da.me m'ait dit cela; et moi, 

je n'ai jamais pensé à l'affirmer. 
- Que devra.-t-on faire, d'après la Dame, de tout l'argent 

déposé au pied de l'yeuse, à • Cova da Iria • ? 
- Elle a dit qu'il fallait s'en servir pour acheter deux petits 

brancards, qui sera.ient portés, l'un par moi, Jacinte et deux 
•autres fillettes; l'autre, par Françols et hois autres garçonnets, 
jusqu'à l'église paroissiale. Une partie de l'argent sera aussi 
destinée au culte et à la fête de Notre-Dame du Rosaire. et 
le reste, à la construction d'une nouvelle chapelle. 

- Où veut-Elle qu'on érige cette chapelle ? 
- Je l'ignore, car Elle ne l'a pas dit. 
-- Es-tu contente q11e la Vierge te soit apparue ? 
- Oh! oui! 
- Viendra-t-Elle toute seule, le 13 octonre ? 
- Elle viendra avec sa.int Joseph et l'Enfant-J~sus. 
-- Est-ce qu'Elie t'a fait d'autres révélations ? 
- Elle m'a d,t qu'Elie ferait un grand miracle qui pcou-

verait à tout le monde qu'Elie est vraiment apparue. 
- Pour quel motif haisses-tu souvent les yeux et cesses-

tu de fixer la Vierge ? 
- Parce que, parfois, Elle m'éblouit. 
- Est-ce qu'Elie t'a appris quelque prière ? 
- Elle m'a appris celle que nous récitons après chaque 

mystère du Rosaire. 

Le 11 octobre, à Ourém 

Deux jours avant la date fixée par la Dame pour opérar Je 
grand prodige, le vicomte de Montelo revînt à Aljustrel. En 
cours de route, il s'arrêta à Vila Nova d'Ourém. dans la famille 
Gonçalves. une des plus notables de la ville, de qui il obtint 
leti renseignements suivants 

- Les parents de François et de Jacinte sont d'excellentes 
gens, profondément religieux. estimés et vénérés de tous, 1...., 
père est regardé comme l'homme le plus bonnète du pays, inca­
pable de dire un mensonge. Quant au père de Lucie, il e11t peu 
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assidu à l'église, mais n'a pas de mauvais sentiments. La. mère, 
elle, est une femme honl),ête. religieuse et laborieuse. 

- Que pensent les habitants de Fàtima de tout ce que ra­
content les enfants ? 

- D'abord, personne Îl'y croyait; mais maintenant une 
grande partie de la population ajoute foi aux paroles des enfants. 
Pour notre part. nous en sommes tout à. fait convaincus. 

- Aux jours des apparitions, y a-t-il des prodiges extra­
ordinaires ? Est-ce que des gens affirment en avoir vus ? 

- Les prodiges sont nombreux et. au mois d'aout. presque 
tous ceux qui étaient présents fn furent témoins. On vit une 
nuée descendre sur l'yeuse. Il n'y avait pa.s de poussière sur le.~ 
lieux. Pourtant l'air paraissait moiDs clair. La. lumière du soleil 
s'affaiblit. En juillet et en août, on entendit un grand bruit 
de tonnerre ... 

- Soupçonne-t-on que quelqu'un a pu pousser les enfants 
à. jouer la comédie ? 

- Non; ce n'est même pas vraisemhlable. 
- Est-ce que, en dehors des gens du pays, il vient beaucoup 

de monde pour vol{ les enfants et parler avec eux ? • 
~ Enormément et de tous les côtés. 
- Les enfants acceptent-ils de l'argent, si on leur en offre ? 
- li leur est arrivé d'accepter quelques petites chœes, mais 

à contre-cœur et après beaucoup d'insistance de la part des 
visiteurs. 

- Les familles sont-elh,s pauvres ? 
- Non, pas précisétnent.· Elles sont plutôt à l'aise, et si la 

famille de Lucie ne l'est pas davantage. c'est Je père qui en 
est canse. car il néglige facilement le soin de ses terres. 
~ Que fait Lucie, pendant les apparitions ? 
- Elle dit le Rosaire. Si elle s'adresse à !'Apparition, elle 

parle à. haute voix. Je l'ai moi-même entendue en juin, me 
trouvant prts d'elle. 

- Le lieu des apparitions est-il bien fréquenté par les dévots 
et les curieux ? 

- JI est tres fréquenté. spécialement les dimanches, et sur­
tout le soir, vers le coucher du soleil. Les gens qu'on y voit 
viennent aussi bien de loin que de près: la plupart ne sont pas 
de la paroisse. Ils récitent le Rosaire et chantent des cantiques 
populaires en l'honneur de la Vierge. 

Le même jour, à Aljusttel 
La mère de Lucie. - Après cet interrogatoire, le vicomte 

part pour Aljustrel et se rend aussitôt chez les parents de Lucie. 
La mère le reçoit avœ empressement et l'autorise volontiers 
à interroger sa. fille : elle répond elle-même à quelques questions 
que !ni pose le visiteur 
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- Votre fille est-e\Ie parente avec François et Jacinte ? 
- Elle est leur cousine, car mon mari est le frère de leur 

mère. 
- Comment avez-vous su que la Dame était apparue à votre 

fille ? Est-ce que c'est elle qui vous l'a dit ? 
- Je l'ai su par la famille des autres enfa.ots, car Lucie avait 

conseillé à ses cousins de n'en rien âire, Par crainte d'être gron­
dée. Après l'avoir interrogée moi-même, elle m'a raconté ce 
qu'elle avait vu. 

- L'avez-vous toujours laissée libre d'aller à • Cova. da 
Ina •. le 13 de chaque mois ? 

- Je ne lui al jamais défendu d'y aller. 
- Comment sont vêtus les enfants, quand ils vont 1.\-ba.s ' 
- La. première fois. ils n'étaient pas trop bien habillés 1 , 

comme 'ra arrive aux pauvres bergers. Les autres fois. ils se 
sont rendus à la Cova avec un habit convenable et un voile 
blanc sur la tête. · 

- Quand les enfants ont été conduits et gardés chez: !'Ad­
ministrateur de Vila Nova. quelqu'un est-il a.lié les réclamer ' 

- Oui, un frère de François et de Jacinte est allé les trouver, 
mais non pas les reprendre; c'est !'Administrateur lui-même 
qui les a reconduits à la maison. 

- Est-il venu oeaucoup de monde voir votre fille 1 
- Oui, car infaillîblement, nous avons, chaque jour, dos 

visiteur5. 

Nouvel interrogatoire de Lucie. - Ecoute. Lucie, tu m'as 
dit, l'autre jour, que l'argent offert par le peuple devait être 
porté à l'église paroissiale, dans deux brancards. Comment 
devons-nous faire pour nous les procurer et quand faudra--t-il 
les porter à l'église ? 

- Ou les achètera avec l'argent offert et on les porten à 
l'église le jour de la fête de Notre-Dame du Rosaire. 

- Sais-tu exactement en quel endroit la Vierge désire qu'on 
élève la chapelle en son honneur ? 

- Je ne le sais pas au juste, mais je pense qu'EUe la veut 
à Cova da Iria •. 

- Qu'est-ce qu'Elie a dit qu'Elie fera.. pour que ·l'on croie 
à son apparition } 

- Elle m'a dit qu'Elie fera un miracle. 
- Quand a-t-Elle dit cela ? 
- Plusieur5 fois. 
- Ne crains-tu pas <l'être tournée en dérision si rien d't,st;s-

ordmaire n'arrive ce iour-lâ. ? 

1 LA mère de Lllcie oemble !aire Il wie eomYlliou.. la prem!èœ Iola, c'tt&it nn 
d,lùlU>Cbo; et,,.,. jolll8-ll., 1ct, enfanta p~ .., pltun.ge '"n<: Le. habtte qu·u. 
&nient en rentrai!\ de la. m_,,. 
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- Je ne crains rien. 
- Est-ce que tu sens en toi quelque chose qui te pousse 

à a.lier vers la • Cova da lria "· le 13 do chaque 111.ois ? 
- Oui, j'éprouve un grand désir d'y al:ler; si ji, ~ pouvais 

le faire, je serais toute triste. 
- Est-ce que tu as vu parfois la Dame fa.ire Je signe de la 

croùc, prier, ou faire glisser entre ses doigts les grains du 
Rosaire ? 

- Non, je ne lui ai rien vu faire de tout celu.. 
- Est-ce qu'Elie t'a ordonné de prier ? 
- Oui, plusieurs fois. 
- T'a-t-Elle dit de prier pour la conver.;ion des pécheurs ? 
- Non, Elle ne me l'a pas dit 1 . Elle m'a. seulement com-

mandé de prier la Vierge du Rosaire pour la cessatio• de la guerre. 
- Est-ce que tu as vu ce que les autres alfinncnt a.voir 

vu . une étoile ou des roses se détacher du vêtement de la 
Dame? 

- Je n'ai vu ni étoile, ni choses extl'aordillai.re$. 
- As-tu entendu quelque bruit, pEt.t' exemple, un coup de 

:onnerre ou un tremblement de terre ? 
- Jamais. 
- Est-ce que tu sais lire ? 
- Non, Monsieur. 
- Tu n'apprends pa.s à lire ? 
- Non. 
- C'est ainsi que tu écoutes et que tu mets en Pl'atique les 

ordres de la Dame ? 

- Lorsque tu dis à la foule de s'agenouiller et de prier, est­
ce que c'est sur l'ordre de la Dame ? 

- La Dame ne me l'a jamais ordonné ; c'est JllOi q•i le veux. 
- Est-ce que tu te mets à genoux toutes les lois qu'Elle 

t'apparaît ? 
- Quelquefois, je reste debout. 
- Sa voix, quand Elle parle, est-elle doace et agréable ? 
- Oui. 
- Quel âge parait-Elle avoir ? 
- A peu près quinte ans. 
- Est-ce que le voile lui couvre le front ? 
- Non, on volt le front. 
- Quelle espèce de splendeur l'environllfl-t-EDe ? 
- Quelque chose de plus beau et de plus td&nt que la 

lumière du soleil. 
- Est-ce qu'Elie ne t'a jamais saluée avec la tête ou avec 

les mains ? 

1 B,- effet,, pour le,, pé<,heur.< elle nous an.it ord<,lllll; de ALk9 408 ...:ri.6.ce11 •. 
(Lucte.) 
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- Jamais. 
- Tu entends' peut-être les conversations, les cris de la foule, 

quand tu vois la Vierge ? 
- Non. je n"eutends rien. 

Encore la petite Jacinte. - Le vicomte de Montelo interroge 
alors Jacinte : 

- Est-ce que la Dame t'a recommandé de dire le Rœaire ? 
- Oui. 
- A quel moment ? 
- Lorsqu'Elie est apparue la première fois. 
- As-tu reçu le secret, toi aussi, ou a-t-il été con6é seule-

ment à Lucie ? 
- Je J'ai reçu aussi. 
- Quand te l'a-t-Elle dit ? 
- La deuxième fois. le jour de saint Antoine1. 
- Le secret a peut-être pour but do te faire devenir riche ? 
- Non. 
- Alors. de vous faire devenir bons et beurellll: ? 
- Oui, il est pour notre bieu à tous les trois. 
- Et pour vous faire aller au Ciel ? 
- Non. 
- Ne peux-tu me le faire connaitre ? 
- Je ne puis pas. 
- Pourquoi? 
- Parce que la Dame m'a dît de ne le révéler à personne. 
- Si les gens savaient le secret, est-ce qu'ils amaMmt rai-

son de s'attrister ? 
- Oui. 
- Comment la Dame tient-Elle les mains ? 
- Elle les tient élevées et souveht les paumes vers Je Ciel 
- A-t-Elle une auréole lumineuse autour de la tête > 
- Oui. 
- Peux-tu bien fixer son visage ? 
- Je ne le puis pas, car ça me ferait mal aux yeux. 
- As-tu toujours bien compris ce que disait la Dame ? 
- La demière fois, je n'ai pas tout bien compris, à cause 

du bruit que faisait la foule. 
Un nouvel interrogatoire de François 11e fit connaHre aucun 

autre détail. 

l Il •'agll Il d" pn:n,je, oecret dont Il est qncatloo., p. 63 ; le gr&lld. -~ date 
dll Il julUot. 
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Après le Grand Prodige 
Comment Lucie raconte l'apparition. - Le soir mè,ne du 

13 octobre, le vicomte de Montelo interroge encore les voyallb. 
chez les parents <le Fmnçois et de Jacinte 

- Est-il vrai que la Vierge t'a apparu aujourd'hui, à la 
Cova da Iria , ? demam:le-t-il à Lucie. 
- Oui. 
--- Etait-Elle habillée comme lrs autres foi~ ? 
- Elle portait le même vêtement. 
- Est-il vrai aussi que saint Joseph et l'Enfant-Jésus se 

sont également montrés ? 
- C'est vrai, oui. 
- As-tu vu encore d'autres apparitions ? 
- Notre-Seigneur est apparu aussi, bénissant le peuple, et 

la Vierge s'est montrée sous deux formes. 
- Que veux-tu dire par ces mots sous deux formes ? 
- Je veux dire qu'Elie est apparue vêtue comme la l'l[,',re 

des Douleurs. mais sans le glaive dans la poitrine, puis vêtue ... , 
je ne saurais prétiser comment : une sorte de. Vierge du Carmel. 

- As-tu vu toutes ces apparitions en même temps ? 
- Non, j'ai d'abord vu la Vierge du Rosaire, saint Joseph 

et l'EDfa.nt-Jésus, puis Notre-Seigneur tout seul, ensuite. la 
Mère des Douleurs, enfin, celle qui m'a paru être la Vierge du 
Canne!. 

- L'Enfant-Jésus était-il debout ou sur le bras de saint 
Joseph ? 

- Sor le bras de saint Joseph. 
- L'Enfant était-il grandelet ? 
- Non, très petit. 
- Quel âge pouvait-il avoir ? 
- Un an, environ. 
- Ont-ils appa.ru aussi sur le chêne vert ? 
- Non, ils ont apparu près du soleil. après que la Vierge 

eut quitté l'yeuse. 
- Notre-Seigneur était-il debout ? 
- Je n'ai vu que son buste. 
-· Combien de temps a duré l'apparition sur l'yeuse ? Le 

temps de dire le Rosaire ? 
- Pas autant, il me semble. 
- Et les personnages que tu as vus près du soleil, y sont-

ils restés longtemps ? 
- Non, peu de temps. 
- La. Dame t'a·t-Ellc dit qui Elle était ? 
- Elle m'a dît qu'Elie était Notfe-Dame du Rosai,e. 
- Lui as-tu demandé ce qu'Elie voulait ? 
- Oui. je le lui ai demand~. 
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- Et qae t'a-t-Elle répoJ!du ? 
- Elle uous a dit de , "bous convertir, de ne p~ offenser 

Notre-Seigneur, déjà. trop offensé, de réciter le Rosaire et de 
demander pardon de nos péchés ,. 

- N'a.-t-Elle pas dit autre chose ? 
- Elle a exprimé aussi sa volonté qu'on lui érige une cha-

pelle à la • Cova da !ria ,. 
- Avee quel argent devra-t-on élever cette chapelle ? 
- Avec l'argent recueilli là-bas, je pense. 
- T'a-t-Elle dit quelque chose au sujet de nos soldats morts 

à la guerre 1 

- Non. Etle n'en a pas parlé. 
- T'a-t-Elle dit d'avertir la foule de regarder le soleil ? 
- Non. Elle ne me l'a pas dit. 
- Veut-Elle que. le peuple fasse pénitence ?, 
- Oui. 
- A-t-Elle bien employé le mot pénitence ;, 
- Non, Elle a dit de rlc,te, l~ Re>sait'e, de s"amendn et de 

demandw pa,dmc da ffll& péch'5 à Ne>lre-Seigneu1, mais Elle n'a 
pas prononcé le mot pénitence. 

- Quand a commencé le prodige du soleil ? Après la dis-
parition de la Dame ? 

- Oui. 
- L'as-tu vue venir ' 
- Oui. 
- De quel côté ? 
- Du levant. 
- Et les autres fois ? 
- Je ne l'ai pas remarqué. 
- L'as-tu vue partir ? 
- Oui. 
- Vers quel côté ? 
- Vers le levant. 
- Quand Elle partait, recul.:li.t-Elle, ou tournait-Elle le dos 

à la foule ? 
- Elle lui. tournait le dos. 
- A-t-Elle mis longtemps à disparaitre ? 
- Non, peu de temps. 
- Etait-Elle entourée de clarté ? 
- Elle a toujciurs apparu resplendissante, mais cette fois. 

Elle éblouissait; de temps en temps, j'étais obligée de me 
frotter les yeux. 

- Crois-tu qu'Elie apparaitra encore ? 
- Je ne compte plus la revoir; Elle ne m'a rien dit sur ce 

point. 
- As-h. l'intention de retourner à la , Cova da Iria •, le 

13 proch.a.io ? 
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- Non, Monsieur. 
- La Vierge ne fera-t-Elle pas d'autres miracles ? Ne gué-

rira-t-Elle pas les malades ? 
- J'ignore. 
- Ne lui as-tu pas fait quelque demande ? 
- Je lui ai dit, aujourd'hui. que j'avais quelques ·demandes 

à lui présenter. Elle m'a répondu qu'Elie en accepterait qut'l­
ques-unes, mais non les autres. 

- T'a-t-Elle dit quand ? 
- Non. 
- Sous quel titre veut-Elle qu'on construise la chapeue 

de • Cova da Iria • ? 
- Elle a dit aujourd'hui qu'Elie est Notre-Dame du Rosaire. 
- Elle veut, ~ut-être, qu'il vienne id beaucoup de monde 

de toutes parts ? 
- Elle n'a donné aucun ordre à ce sujet. 
- As-tu vu des signes dans Je soleil ? 
- Oui. je l'ai vu tourner. 
- As-tu vu d'autres prodiges, près du chêne vert ? 
- Non, j,;, n'ai pas.vu autre chose. 
- Quand la Dame t'a-t-Elle paru plus belle. aujourd'hui 

ou les autres fois ? 
- Je l'ai toujoufs vue également belle. 
- De quelle couleur était son vêtement quand Elle a apparu 

près du soleil ? 
- Le voile était bleu et la robe blanche. 
- Et celui de Notre-Seigneur, de saint Joseph et de l'Enfant-

Jésus ? 
- Ils portaient un vêtement rouge. 
- Quand as-tu demandé à la. Vierge ce qu'Elie ferait pour 

qu'on crftt à son apparition ? 
- La premil:re fois, au mois de juin, il me semble; au reste, 

je le lui ai demandé plusieurs fois. 
- Quand t'a-t-Elle dit le secret ? 
- La deuxième fois. il me semble. 

Ce qu'ont vu Jacinte et François. - Tous ces renseignements, 
fournis par Lucio;,, ont été confirmés par les réponses de la petite 
Jacinte. Comme dans les autres apparitions, eux seuls. dans 
celle-ci, avaient entendu les paroles de la Dame. François n'avait 
été que spectateur et souvent avait été forcé de fermer les yeux. 
Voici quelques-unes de leurs réponses. faites le jour même, 
13 octobre, puis confirmées le 19. 

Explications données par Jacinte. - Outre la Vierge, qui 
as-tu vu aujourd'hui à la , Cava da. Iria • ? 

- J'ai vu saint Joseph et l'Enfant-Jésus. 
-- Où les as-tu \'US ? 
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- Près du soleil. 
- As-tu vu· aussi, près du soleil, Notre-Seigneur, la Mimi 

des Douleurs, et la Vierge du Carmel ? 
- Non. 
- Mais tu m'as dit, le t t, qu'il9 apparaitraient>. 
- Oui. Lucie a vu l'autre Vierge, moi je ne J'ai pas vue. 
- L'Enfant-Jésus était-il à droite ou à gauche de saint 

Joseph ? 
- A droite. 
- Debout ou dans les bras de saint Joseph ? 
- Debout. 
- Voyais-tu le bras droit de saint Joseph ? 
- Non. 
- De quelle taille était l'Enfant-Jésus? 
- Il n'anivaît pas à la ceinture de saint Joseph. 
- Quel âge paraissait avoir !'Enfant ? 
- Il était comme la petite Deolinda de José das Neves 1 . 

- _Qu'a dit la Sainte Vierge ? 
- Elle a dît.de réciter tous les jours le Rosaire ... et d'élevy 

une chapelle dans la • Cova da Iria •. 
- L'as-tu entendu de sa bouche, ou Lucie te l'a-t-elle répété ? 
- De sa bouche même. 
- D'où est venue la Vierge ? 
- Du levant. 
- Et, en disparaissant, de quel côté est-Elle allée ? 
- V en; le levant. 
- S'est-Elle éloignée à reculons et face au peuple ? 
- Non, elle lui a tourné le dos. 
- Vous a-t-Elle dit de revenir à la • Cova da Iria • ? 
- Elle avait déjà dit que ce serait la. dernière fois et Elle 

1'11. redit encore aujourd'hui. 
- La Vierge ne vous a-t-Elle rien dit de plus ? 
- Aujourd'hui, Elle a dit qu'on devait Tlciler le clta,pekl, 

lqw ks j<mfS. 
- Et où a-t-Elle dit qu'on doit le réciter ? 
- Elle n'a pas dit où. 
-. A-t-Elle dit de le réciter à l'église ? 
- Non, Elle ne l'a jamais dit. 
- Où te plalt-il davantage de le dire che2 toi ou à la 
Cava da Iria • ? 
- A la • Cova da Iria , . 
- Et pourquoi ' 
- Pour rien ! . 
- Avec quel argent, a dit la Vierge, doit-on fa.ire la chapelle ? 
- Elle a dit de faire une chapelle, mais n'a pas paTlé 

d'argent. 

1 Petite Jllla dt1 paJ'II, l!«M d'anvlron dMU: ana. 
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- As-tu regudé le soleil ;, 
- Oui. 
-- Et qu'as-tu vu ? 
- J"ai vu le soleil rouge, vert et d'autres couleurs; j'ai vu 

aussi qu'il tournait. 
- As-tu entendu Lucie avertir la foule de regarder le soleil ;, 
- Oui, je l'ai entendue. Elle a dit à voix très élevée de re-

g.i.rder le soleil. li tournait déjà. 
- Est-ce la Vierge qui a ordonné d'avertir la foule i 

La Vierge n'a rien dit. 

Explications de François. 
fois ? 

- Oui. 

As-tu vu aussi la Vierge. cette 

- Quel nom s'est-Elle donné ? 
- Notre-Dame du Rosaire. 
--- Comment était-E,Je habillée ? 
-·- Elle était vêtue de blanc et .tenait un rosaire à la main. 
- As-tu vu aussi saint Joseph et l'Enfant-Jésus? 
- Oui. 
- Où les as-tu vus ? 
- Près du soleil. 
- L'Enfant était-il sur le bras de saint Joseph ou auprès 

de lui? 
- Pri:s de !ui. 
- Etait-il grand ou petit ? 
- Il était tout petit. 
- Etait-il comme la petite Deolinda de J os.é das Ncves ? 
- Exactement comme elle. 
- Comment la Vierge tt>nait-Elle les mains 1 
- Elle les tenait jointes. 
-- L'as-tu vue seulement sur l'yeuse ou aussi près du soleil ? 
. - Je l'ai vue également prts du soleil. 
- Est-cc le soleil ou la figure de la Vierge qui brillait Je 

plus? 
- La. figure de la Vierge resplendissait davantage. 
- As-tu entendu ce qu'Elie a dit ? 
- Je n'ai rien entendu. 
-- Qui t·a dit le secret ? La Dame } 
- Non, c'est Lucie 
- Peux-tu me Je confier ? 
-- Je ne peux pas. 
- Tu ne veux pas parler. parce que tu as peur de Lucie, 

tu crains ses coups, n'est-il pas vrai ? 
- Oh! non. 
- Alors, pourquoi ne veux-tu pas me le dire ? . Ce serait 

peut-être un péché ? 
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- Je crois quo ce sorait un peché de révélcr le seçret. 
- Le socret est-il pour le bien de ton âme, de celle de 

Lude et celle de Jacinte ? 
~Oui. 
- Est-il aussi pour le bien de l'âme de M. le curé ? 
- Je ne saï. pas. 
- Lea gens s'attristeraient-ils, s'ils venaient à le connaitre ? 
- Oui. 
- De quel côté est venue la Vierge ? 
- De l'Orient. 
- A.t-Elle disparu du même côté ? 
- Oui. 
- A reculons ? 
- Non, en se retournant. 
- Lentement ou vite ? 
- Lentement. 
- Marchait-Elle comme nous ? 
- Elle ne marchait pas, mais Elle allait tout droit, tout 

droit, sans remuer les pieds. 
- Quand t'a-t-Elle paru le plus bt',lle. aujourd'hui ou les 

autres fois 1 
- Je l'ai toujours vue aussi belle. 
- As-tu vu aussi les prodiges du soleil ? 
- Oui, j'ai vu le soleil tourner. On aurait dit une roue de 

feu. 
- Ce prodige est-il arrivé avant ou après le départ de la 

Dame? 
- Aussitôt après son départ du chêne vert. 
- Est-ce la Dame qui a demandé à Lucie d'avertir la foule 

de regardd le soleil ? 
- Elle ne l'a pas' dit, mais Elle a montré du doigt la direc• 

Hon du soleil, avant de dispa.raltre. 
- Et le prodige a commencé sur-le-champ ~ 
- Oui. 
- Quelles couleurs a!l-tu vues dans le soleil ? 
- j'y ai vu de très belles couleurs le bleu, le jaune et 

d'autres. 



II. DOCUMENTS ET NOTES 

sur les réactions de la Libre.Pensée 
à la suite du Grand Prodige 

ARTICLES DU JOURNAL « 0 SECULO » 

Grand quotidien "' libéral » de Lisbonne 

Avant et après le grand prodige 

Le pl~ grand journal d, Lisbonne étai/ 0 Seculo, jo1trnaJ l,ès 
antireligieux. 

AJwès la troisième apparition (13 jui/1,t). l'opinion f~ Jo,t 
imue el la presse um,mença à s'emparer des /ails de FMiina. 
Celle qui ,égnail ita11 suta1,e. Elle Kt paria que de , tromperies 
cl&i'1ilts, exploitation du peuple. compl<>t jlsuitique, etc. 

Le f1 jui/lel. 0 Secu!o voulut ,enseigner ses lecteurs sur les 
êt•éne11u1JI$ de Fàlima. Sous le titre · Un :">Ie55age du Ciel. Spé­
cnlation commerciale ? 1/ do.,na u,r article dali de .'14'e,a Vila 
(T6,r1s-Novas). racontant les /ails, en ks déformant, naturelle­
mrnt, ll en concluant q1<'i/ s'agissait d'une affaire commerciale 
birn moltlù. 

La p,ophétie d14 grand imrac/e était l'ob)et de bwz des com­
mentaires. Les prodiges d1< lJ août el ceux d11 13 seplembre, attes­
tés par des milliers de témoins, firent baisser le Ion des plaisan­
teries û des sarcasmes. Nous trouvons un reflet de cet étal d'esprit 
un peu inqlfiet des sectaires dans l'aJ'licle suivant d,1 grand qWJ­
tidi,m O Seculo, paru le malin même du 13 octobre. Il est signé 
du rldactcur eu chef. Jl,f. Avtlino de Alrruida, m1i1,ersellemenl 
con"" coim,u franc-marcm et adversaire de l'Eglise. 
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Article du 13 octobre 1917 : En plein surnaturel 

Les apparitions de Fàtima 

Des milliers de personnes accourent sur une lande, aux envi• 
rons d'Ourém. pour y voir et entendre la Vierge Marie. Que 
les liwes pieuses ne se chagrinent pas et que les cœurs purs et 
croyants ne s'effraient pas : nous n'avons nullement l'intention 
d'être un scandale pour ceux qui tiennent sincèrement à leur 
foi et que le miraculeux attire encore. séduit, ensorcelle, console 
et fortifie, comme c'est le cas depuis mille ans et le sera encore 
certainement pour quelques autres milliers d'années! 

Qu'on fasse de la ,;atire ou de l'apologétique. personne n'a 
l'intention de ridiculiser ces âmes pieuses! li ne s'agit ici que 
d'un court article de journal sur un évtncment qui n'est pas 
nouveau dans l'histoire du catholicisme, mais qui. au contraire, 
eut lieu oouvent presque ~ous les mêmes formes, à des époques 
diverses. dans des pays d,flérents et qui a toujours été et sera 
toujours jugé différemment. Les uns le regardent comme un 
message du Ciel et une grâce; les auhes y voient un signe et 
une preuve que l'esprit de superstition et de fanatisme a poussé 
des racines profondes qu'il est difficile ou même impossible 
de détruire ! 

Les époques de grandes calamités ont toujours fait revivre 
et rajeunir les idées religieuses et les ont favorisées. Et la guerre, 
qui frappe partout, leur offre le terrain de culture le plus favo­
rable et le plus fertile. Nous voyons cela. confirmé dans la vie 
des tranchées et même dans l'atmosplière spirituelle des pays 
belligérants ! 

Ou encore pourrait-on y voir des spfrulatcurs qui profitent 
de la bonne occasion pour réaliser des plans cachés et rému­
nérateurs, dont la touchante et sainte simplicité constibe le 
premier objet d'exploitation ? Nous ne voulons p.1.S répondre 
négativement à cette interrogation, car ks faits nous appn,n­
nent des choses semblables au cours des siècles. Nous ne nous 
étonnerons pas non plus si demain l'on découvrait que Je,; fa­
meuses apparitions de Fàtima ont rapporté à pas mal de gens 
surtout des avantages matériels. 

En quoi consistent au fond ces ;,pparitions ? La Vierge 
descend le t3 de chaque mois, depuis mai, oous la forme d·une 
jolie femme. en cette vallée de larmes, pour se montrer à trois 
enfants, auxquels elle ordonne d'une voix charmante de prier 
et de faire connaitre sa présence. Elle annonce aussi aux fidèles 
que le 13 octobre - donc aujourd'hui - elle communiquera 
la vraie raison de ses visites et consolera de son apparition 
célGSte ceux qui sont en état de gl"â.cc. 
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La nouvelle du miracle a couru du nord au sud. De tons les 
points du pays arrivaient à Fàtima des foules innombrables. 
Des milliers de gens se réunissaient sur la lande favoris6e. Beau­
coup des visiteurs se disent témoins d'événements curieux. La. 
phénoménologie des app&Titions est toujours la même. Fàtima 
remplace Lourdes, la dernière fleur de l'arbre touffu du culte 
marial qui a poussé sur les Pyrénées et sur les Alpes :Mont­
oussé, Médoux, Garaison. La Salette. Comme en 1500, 16~8. 
18a, 1858, ce sont toujours de pauvres, de simples enfants 
ignorants auxquels !'Apparition se manifeste pour les exhorter 
à la prière et demander l'affluence et ! 'hommage des foules. 

Nous ne sachions pas que \'Apparition de Fàtîma ait de­
mandé l'érection d'une chapelle mais on a déjà organisé dans 
ce but une quête à laquelle les pèlerins contribueront, œrte<s. 
largement. 

Le miracle a lieu de midi à 1 heure, d'après les dires des gell.$ 
qui y sont allés 1. Mais tous n'ont pas la chance de voir la sainte 
figure. Le nombre des élus semble être très petit. Malgré leurs 
efforts. beaucoup ne voient rien. C'est pourquoi ceux qui se 
trouvent tout près des enfants se contentent de les entendre 
parler avec une partenaire invisible. D'autres, au contra.ire, 
voient au moment divinement solennel les étoiles briller au 
firmament. quoique le soleil soit au zénith. Ils entendent un 
groridement souterrain qui annonce la présence de la Dame. 
Ils prétendent que la température bai= et ils comparent les 
impressions de ce moment avec celles qu'on éprouve lors d'urP 
éclipse de soleil. 

D'après les dires des enfants, la figure de la Vierge appa­
ralt sur nn chêne vert. entouré de tous côtés par un nuage 
qu'on pourrait regarder comme un nuage de poussière si. en 
ce moment, la poussière était soulevée par le vent. 

La suggestion des masses dont dispose là Je surnaturel et 
dont se sert une puissance surhumaine pour captiver les assis­
tants est tellement puissante <jue les yeux se remplissent de 
larmes, les figures deviennent pâles comme des cadavres. des 
hommes et des femmes se jettent à genoux, entonnent des 
cantiques et récitent ensemble le chapelet. 

Nous ignorons s'il n'y a pas déjà des aveugles qui ont re­
couvré la vue, des paralytiques qui ont obtenu l'usage de leurs 
membres, des pécheurs endurcis qui se sont détournés des sen­
tiers du péché pour se plonger dans l'eau purifiante de la 
pénitence. 

Mais peu importe. La nouvelle des apparitions s'est répan­
due de l'Algarve au Minho. Depuis l'Ascension, les pèlerins 

1 Le Portugal &Tal~alo,s une heure Légale de qu.,,tre-vingt-dix minutes en avanco 
wr l'heure solaire. Le mldisola.il'e dosapparitlonscorrrsponda!t donc à 13 h. 30 légales. 
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y affluenÎ: par milliers, lé" 13 de chaque mois, de près et de IOin. 
Les moyens de transport ne suffi.sent plus. On n'y donne ni 
la. table ni le lit et, malgré cela, tous sont contents et édifiés. 
'n'eussent-ils vu pour les ahurir que le bon ordre, la simplicité 
et le respect avec lesquels la grande foule campe sur la Serra 
pour y prier et dévorer ses provisions, car l'homme ne vit pas 
de foi seule. 

Des gens pieux gardent l'espoir que la Vierge Marie les ren• 
11eignera sur la fin de la guerre et ira. même, dans sa bonté, 
jusqu'à leur dire quand sera. signée i,J. paix. 

Le clergé de l'endroit et des environs conserve à l'égard des 
événeménts une prudente réserve, du moins en apparence. 
C'est la coutume dans l'Eglise. Il proclame à haute voix qu'en 
de pareilles circonstances le doute ne sert de rien, car les doutes 
aussi proviennent du diable ! Mais dans son intérieur, il se 
réjouît de raffluence des pèlerins qui, depuis mai, grandit de 
plus en plus . 

Et il y a même des gens qui rêvent d'une grande et magni• 
tique église, toujours remplie, de grands hôtels à côté, avec 
tout le confort modeme. de magasins bien achalandés de mille 
et un différents objets de piété et de souvenirs de Notre-Dame 
de Fàtima, et d'un chemin de fer qui nous emportera au futur 
sanctuaire miraculeux avec plus de commodité que les omi;iibus 
dans lesquels, pour le moment, la masse des fidèles et des 
curieux atteint encore cet endroit ... 

AVELINO DE ALMEIDA, 

Maigri le ton gouailleur. cet article est moins sectaire et moins 
injurieux que bien d'autres parus auparavant dans la presse 
• libi,ale •. On y sent même passer, dans tel ou le/ alinêa, un cer· 
tain ;espect pou, le surnaturel, une· ·sorte de crainte rêvê,enlielle 
devant la • puissance surhumaine • qui agit à la Cova da !ria. 

Le sOi, mime du· jou, où cet article paraissait, fr mime rêdw;­
teur adressait, depuis Ou,ém, à son journal le reportage suivant 
su, les événements de la journée. 

Le ton de ce suond article n'est plus aussi moqueur que celui 
du premier. On sent que l'auteur voudrait plaisanter encore, mai.1 
l'émotion du grand éffinement dont il a été témoin ut telle que 
les plaisanJe,ies n'arrivent pas au bout de sa plume. 
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Article du 15 octobre 1917 : Choseg étonnantes : 

Comment le soleil a dansé en plein midi à Fàtima 

Les apparitions de la Vierge. - En quoi conslete le Signe 
du Ciel. - Plu.sieurs millier, de .personnes se_ prononcent 
pour un miracle. - La gu.er« et fa paix. 

f De notre envoyi sptcial.) 

Ourém, 13 octobre. 

i Eo sautant du traio, après un lent voyage, hier, vers 16 heu­
res, en gare de Chio de Maçâs, où dl!SCendirent aussi de pieuses 
gcns venues èe loin pour assister au • Miracle -., j'ai demandé 
à brûle-;:,ourp<Jint à un garçon de l'omnibus régulier s'il avait 
déjà vu la Madone. Avec un sourire sardonique et un regard 
en biais, il n'a pas hésité à me répondre : 

• Quant à moi, je n'y ai vu que des pierres, des chars, des 
automobiles, des bêtes et des gens 1 • Par- une équivoque com­
préhcnsib!c, la voiture qui devait nous conduire (avec miss 
Ju<lah Ruah) jusqu'à la ville ne se montre pas, et nous nous 
décidons à parcourir à pied courageusement quelque deux 
lieues, car la diligence n'a plus de places et toutes les caniol~!t 
qui attendent des voyageurs se trouvent retenues depuis 
longtemps. I'... 

En cours de route, nous rencontrons les premiers groupes 
(JUi se dirigent vers le lieu saint, à plus de 20 kilomètres. 

PJ-esque tous, hommes et femmes. vont pieds nus - les 
femmes portant leurs chaussures dans un sac sur la tête, les 
hommes s'appuyant à de gros bâtons et faisant suivre pru­
demment leur parapluie. On les dirait tous étrangers à ce <:JUÎ 
se passe autour d'eux, se désintéressant complètement du paysage 
comme des autres voyageurs, perdus dans un rêve. récitant 
leur chapelet en une triste mélopée. Une femme récite fa pre­
mihe partie du • Je vous salue •; ses compagnons, en ~hœur. 
disent la seconde partie de la supplique. D'un pas sûr et ca• 
dencé, ils frappent la route poussiéreuse qui court entre les 
sapinières et les oliveraies. lis veulent arriver avant la nuit 
au lieu de l'apparition où. sous le serein et la froide lumière 
des astres, ils esp<',rent pouvoir dormir. en gardant les pre· 
mières places auprês de l'yeuse bénie, afin de mieux voir 
aujourd'hui. 

A l'entrée de la ville, des femmes du peuple, que le milieu 
a déjà conta.miné d'athéisme, comm~ntent, en blaguant. le 
fait du jour : 
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- Alors, vous allei voir demain la Sainte ! 
- Moi. non. Encore si elle venait ici ! 
Et elles rient de bon cœur, tandis que les dévots poursnivent 

leur chemin. indifférents à tout ce qui n'est pas l'objet de leur 
~lerinage. Ce n'est que grâce à une extrême gentillesse que 
nous pouvons nous loger à Ourém. Toute la nuit, se rassemblent 
snr la place de la ville les véhicules les plus divers, transpor• 
ta.nt croyants et curieux. Il n'y manque pas de vieilles femmes 
vêtues de noir, pliées déjà sous le poids des ans, ma.îs les yeux 
pétillants de la lumière ardente de la foi qui les a amenées à 
l'acte courageux d'abandonner pour un jour entier J'insépa· 
rable petit coin de leur maison. Dès l'aube, dt1 nouveaux groupes 
surgissent, intrépides; ils traversent, sans s'arrêter, Je patelin, 
dont ils brisent le silence par le chant de leurs cantiques que 
des voix féminines, trfs justes, entonnent, dans un violent 
contraste avec la rudesse des types ... 

11,e soleil apparait, mais le visage du ciel présage la tempête 
Des nuages noirs s'amoncellent, précisément du côté de Fàt1ma. 
Rien, toutefois. ne retient ceux qui, par tous les chemins et toute 
sorte de moyens de locomotion, affluent vers là-haut. Les 
luxueuses automobiles défilent à une allure vertigineuse, faisant 
retentir leurs klaxons ; les charrettes à bœllfs se tralnent sur un 
eOté de la route ; les landaus. les victorias. lés calèches fermées, les 
chariots dans lesquels des ~i~ges ont été improvisés, sont pleins 
à craquer.. Presquè tous, avec leur sac de provisions plus 
ou moins:bien garni pour les bouches chrétiennes, emportent 
du fourrage pou.r ceux que le • Poverello • appela.it nos frèl"es, 
et qui accomplissent courageusement leur tâche ... Des grelots 
résonnent, on voit une charrette ornée avec; du buis ; cepen· 
dant, l'air de fête est discret, les manières polies, l'ordre absolu .. 
Les bourriquets trottent sur le bord de la route, et les cyclistes, 
très nombreux, font des merveilles pour ne pas buter contre 
les chariots. 

Vers 10 heures, le ciel se couvre totalement et une bonne 
pluie ne se fait pas attendre. L'eau, battue par un vent sau• 
vage. vous fustige la face, noyant le macadam et trempant 
jusqu'aux os les voyageurs dépourvus de parapluies ou de toute 
autre protection. Personne ne s'impatiente ; on continue sa 
route, et si quelques-uns s'abritent sous les arbres, auprès des 
murs des fermes, ou dans les maisons isolées qui se penclumt 
sur la route, d'autres poursuivent leur marche avec une cons­
tance surprenante ; on peut remarquer certaines femmes, dont 
les habits collés au corps - en raison de la violence et de 
l'insistance de la pluie - dessinent les formes coltlIJle si elles 
90rtaient du bain. 
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L'endroit de la lande de Fàtima, ot\ l'on dit que la Vierge 
est apparoe aux petits bergers du village d'Aljustrel, est do­
miné en grande partie par la route de Leiria, au long de laquelle 
se placent les voiture'i des pèlerins et des touristes. Quelqu'un 
a compté plus de cent autos et plus de cent vélos. et il serait 
impoS5ible de dénombrer les divers chariots qui encombraient 
la route. Parmi eux. le cru de Tôrres·Novas, dans lequel fra­
ternisaient des personnes de toutes les conditions sociales. 

La masse des pèlerins. des milliers de personnes venues de 
plusieurs lieues alentour et amcquclles se sont adjoints les fidè­
les venus de diverses provinces, se réunissent autour du petit 
chêne vert que, au dire des petits bergers, la vision choisit 
comme piédestal. On peut le considérer comme le centre d'un 
large cirque, sur les pl'ntes duquel le reste des spectateurs et 
des dévots prennent place .. '\ le voir de la route, l'ensemble 
est simplement fantastique. De prudents paysans, campés sous 
leurs énormes parapluies, accompagnent le déballage de leurs 
maigres provisions avec des cantiques pieux et des dizaines 
du Rosaire. Personne ne craint d'enfoncer ses pieds dans l'argile 
pâteuse, afin de voir de pr~s l'arbre au-dessus duquel fut cons­
truit un grossier portique oil se balancent deux lampes ... Les 
groupes se répondent pour chanter les louanges de la Vierge, 
et voici qu'un liènc, abasourdi, qui se sauve en direction d'un 
bois, rétlssit à détourner l'attention d'une demi-douzaine de 
petits bergers qui l'atteignent et l'abattent à coups de bitons .. 

Et nos pastoureaux ? .•• Lucie, de dix ans, la voyante, et 
ses petits compagnons. François, de neuf, et Jacinte, de sept, 
ne sont pas encore arrivés. Leur présence est signalée peut-être 
une demi-heure avant le moment indiqué pour l'apparition. 
On conduit les petites filles, couronnées de fleurs, à l'endroit 

1ot\ se dresse le portique. La pluie- continue sans arrèt, mais 
personne ne désespère. Des chariots retardataires arrivent sur 
la route. Des groupes de fidèles s'agenouillent dans la boue 
et Lucie les prie, leur ordonne de fermer les parapluies. L'ordre 
est transmis et exécuté de suite, sans résistanCl•. Il y a du 
monde, beaucoup de monde en extase, dirait-on : ils sont émus. 
leurs lèvres dess&hées ne prient plus ; des personnes en pâ­
moison, Jeurs mains en attitude de prière et les yeux qui se 
mouillent; ils semblent toucher le surnaturel. .. 

L'enfant affirme que la Dame lui a parlé encore une fois et 
Je ciel, toujours couvert, commence tout à coup à. s'éclaircir 
par en haut; la pluie s'arrête et l'on devine que le soleil va 
inonder de lumière le paysage que Je matin d'hiver a. rendu 
encore plus triste ... 

L'heure ancienne est celle qui compte pour cette foule, que 
des calculs sans passion de personnes cultivées et tout à fait 
étra.Dgères aux influences mystiques évaluent à 30 ou 40 mille 
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personnes... La manifestation miraculeuse, le signe visible 
annoncé. est sur le point de se produire - assurent bien des 
pèlerins ... Et on assiste alors O un spectacle unique et in&Toyable 
po,4r celui qui n'en a pa5 é/J témoin. Du haul de la roule, où 
s'entassent les chariots el où se trouve11t de nombreuses cen'4ines de 
gens, à qui a manqué le courage de se jttet' dans la terre boueuse, 
l'o-n voit l'immense foule se tourner vers le soleil, qui se mon­
tt'e dégagé de nuages, en plein midi. L'asln Tappelle une plaque 
d'argent pâle et il eot po.sible de le regardtl" en fau sans 14 lttOin· 
dre glne. Il ne brûle pas, 1/ n'r.u,eugle pas. On di.rait uu klipse. 
Mais voici que jaillit une clameur col-0.ssak et nous e1Uuulons 
ks spectateurs les plus rapprochls qui crient: 

- Miracfr, ,mracle 1 Men.,e1Ue, mMWille I 
Aux yeux étonnés de ce peuple, dom l'aJJitude nous lransporie 

aux temps bibliques et qui, rempli d'effroi, la ték dé«lvftrle, 
regarde l'azur du ciel. le soleil a tremblé. k sokil a eu des niou­
V.ffllents brusques, jamais consto.Jis, et en dehors de toutes le$ k>is 
cosmiques - le soleil • a do.nsé •, selon l'expression typifue des 
paysans 1, . Monté sur Je marchepied du car de Tônes-Novas. 
un vieillard dont"Ja stature et la physionomie, à la fois douce 
et énergique, rappellent celles de Paul Déroulède, récite, tourné 
vers le soleil, et à grands cris. le Crldo, du commence•ent à 
la fin. 

Je demande son nom; c'est M. Jean-Marie· Aimé de Melo 
Rillllalho da Cunha Vasconcellos.. Je le vois ensuite qui s'adresse 
à ceux qui l'entourent et qui ont gardé leur chapeau sur la 
tête, en les suppliant avec ~bémence de se découVTÎJ:" devant 
une si extraordinaire démonstration de l'existence de Dieu. 
Des scènes semblables se répètent en d'autres endroits. Une 
dame s'écrie, en pleurs et quasi suffoquée 

- Quelle pitié 1 Il y a ençpre des hommes qui ne se décou­
vrent pas devant un si étonnant miracle! 

Aussitôt, les gens ~e demandent les uns les autres s'ils ont 
vu quelque chose et ce qu'ils ont vu. Le plus grand nombre 
avoue qu'ils ont vu le tremblement, la danse du soleil : d'autres, 
cepend:a;nt, affirment avoir vu le visage souri.a.Dt de la Vierge 
elle-même ; jurent que le soleil a fait un tour sur lui-même tel 
une roue de feu d'artifice; qu'il a baissé jnsqu'à brûler la terre 
de ses rayons ... Une autre raconte qu'il l'.a, vu changer successi­
veme11t de couleur. ; . . .. 

Quinze heures presque. 
Le ciel est limpide et le soleil suit son cours avec son éclat 

habituel que personne n'ose contempler en face. Et les pas­
toureaux ? ••• Lucie, celle qui parle à la Vierge, annonce avec 

1' O'est DOW! qui aouligllons, non le joumollste. 
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des allures théâtrales, au cou d'un homme qui la transporte 
de groupe en groupe, que la guerre V.l finir et que les soldats 
vont rentrer .. 

Une telle nouvelle, cepen<lant, n'augmente pas la joie de 
ceux qui l'entendent. Le Signe céleste, c'est tout. Beaucoup 
<le curiosité, néanmoins, pour voir les deux fillettes avec leurs 
guirlandes de roses ; il y en a qui cl1erchaient à baiser les main~ 
des • petites saintes ,, et une des deux, Jacinte, e!;t plus pro­
che de s'évanouir que de danser; mais ce vers quoi tous aspi­
raient -- le Signe du Ciel - a suffi pour les satisfaire, pour 
les enraciner dans leur foi de Breton~. Des camelots offrent 
des c<\fks postales avec les portraits des enfants et d'autres 
cartes qui rcpr~sentent un ~oldat du , Corps expêditionnaire 
portugaiS " pensant au secours de sa protectrice en vue du 
sa!ut de la l'atrie. - et m<!me une image de l:l Vierge donnée 
comme étant la figur<: de l:l vision.. Ils faisaient <le bonnes 
affaires et certainement un plus grand nombre de sous tomba 
dans les poches de ces vendeurs et dans le tronc des aumônes 
que dans les mains tendues ouvertes des lépreux et des aveuglp 
qui, coudoyant les pèlerms, poussaient leurs cris lancinants ... 

La dispersion se produit avec rapidité et sans incidents. sans 
l'ombre de dé5ordre, sans que soit nécessaire l'intervention des 
patrouilles de police. Les pèlerins qui partent d'abord, en cou­
rant sur la route, sont ceux qui arrivèrellt les premiers, avec 
leurs souliers sur la t_éte ou suspendus à leur-,; bâtons. Ils vont. 
l'âme pleine d'allégresse, répandre In. bonne nouvelle dans les 
villages qui ne se sont pa.s dépeuplés tout à fait pour venir ici. 
Et les ·prêtres ? Quelques-uns s'étaient montrés sur les lieux. 
se rangeant plutôt a,;·ec les spectateurs .curieux qu'en compagnie 
des pèlerins avides t\e faveurs céleste~. Peul-lire l'un ou l'autre 
f'P réussit-il pas à dissimukr la satisfaction qui apparait si 
souvent sur Je visage dù triomphateurs.. Il rutl" aux compé­
tences à se prononcer sur la danse macabre du soleil, qui, 
aujourd'hui, à Fàtima, a fait exploser les Hosan"a de la poitrine 
des fidèlOJs et a naturellemOJnt impressionné - des témoins dignes 
Ile foi me l'assurent - les libre-penseurs et d'autres personnes 
qui ne se préoccupent pas de choses religieuses et qui étaient 
venus sur cette lande désormais célèbre. 

Cd article, écrit le samedi 1-1, parn le lundi 15, eHi un grand 
retentissement. Les catholiques se djouissaienl de voir les /ails 
,ecomms par ut impie qui éta,t obligé de dédire ce qu'il avail 
écrit la veille. Les francs-maçons, ses ancie11s amis, le punirent 
de sa /ayaulé - pourta,1/ si naforelle - en l'injuriant dans ·les 
organes restés fidèles et dans ,m violenl pamph/eJ que nous a/Ion.; 
a,,alyse,. 
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Note sur la manifestation sacrilège de Santarem 
et ses suites 

Les événements formidables du 13 octobre, inimédiatentell\ 
connus dans tout le pays comme des faits indiscutables qui 
avaient renversé sur le chemin de Damas un nouveau Saul 
da.ns la personne de M. Avelino de Almeida. frappaienVèn pJein 
cœur les impies du Portugal. 

La franc-maçonnerie, comme étourdie par le coup, garda 
un silence absolu pendant dix jours : ni .à Ourém, ni à Leiria., 
ni à Lisbonne, ni à Santa.rem, personne ne bougea. 

Dans cette dernière ville cepend.int, <juelques fanatiques 
se ressaisirent et organisèrent le sacril~ge attentat que nous 
a.vous raconté. Le chef de la bande était le maire lui-même, 
d'une des communes (freguesia : paroisse, quartier, commu• 
ne) qui se partagent la ville de Santa.rem, M. Antonio Fialho. 
Il ~e fit aider, pour le sac de la Cova da Iria, par Antonio Ganto 
et Francisco do Cemîterio. La burlesque manifestation dans 
les nes de la ville fut organisée par le , Gi-oupe local de la franc­
maçonnerie de Santa.rem ,. Il y eut une centaine de manifestants. 

La réaction fie l'opinion contre cette parodie sacrilège est 
symptomatique du changement o'péré dans les esprits pax le 
• Signe de Dieu •-

Le journal O S,culo, quoique inféodé aux Loges, se fit en­
voyer un article de son correspondant de Santa.rem, ol!, les faits 
sont relatés sous le titre suggestif Un crime! {Numéro du 
25 octobre). 

Le Diario IÙ Noticias, aussi important et aussi • rouge • que 
0 S,culo, publia aussi un article blâmant les sectaires de San­
ta.rem (26 octobre). 

A Ordam, le 28 octobre, raconte le même fait sous le titre 
U,s nouveau crim1. 

Ce même jour, 0 s~culo acceptait de publier une protesta­
tion adressée à l'opinion publique par le vicomte de M~telo, 
au nom des catholiques de Santa.rem. 

Ce même Montelo adressa directement une protestation au 
ministre de l'Intérieur, D• Almeida Ribeiro. Il y disait 
notamment : 

• Cet acte est contraire •à la loi de la République qui veut 
la sépara#<»> de l'Eglise et de l'Etat et non la p1rslcutio111- • •• 
Le matin du 23, on avait averti de ce qui se passait M. lt préfet 
de Santa.rem, D• José Antonio dos Reis, et il n'a rien fait pour 
1:mpêcher l'attentat ... • 

Cependant, le produit de' la fête carnavalesque devait être 
versé aux cantines doo écoles de Santa.rem. La direction des 
écoles refusa cet argent. 
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Le lundi 29 octobre, un illustré satirique, Se&uto Comico, 
publia des images et des articles ridiculisant le$ apparitions. 
Tous les francs-maçons ne désarmaient pas. 

En effet, un manifeste très violent fut répandu dans tout 
le Portugal, par l'Assodalion du Regisll'il Civil el &dle des Lïbr11s­
PnS11urs. On y proteste contre la , spéculation • de Fàtima. 
Les lois de la République proUgent la liberté de conscience 
et la Réaction veut nous l'enlever. Elle relève la tête. Les clé­
ricaux critiquent le régime ; les Congrégations se reforment ; 
du haut de la chaire et dans les lettres pastorales, le Clur!Ié 
crie contre les Libres-Penseurs et la République ... Pour comble, 
on a maintenant recours au miracle pour abrutir le peuple et 
Je plonger de nouveau dans la superstition moyenâgeuse. 
Fàtim.a, comMie honteuse, parodie réactionnaire, autosugges­
tion des foules. Des enfants qui voient une personne que 
personne d'autre ne voit! En plein XX• siècle! Huit ans après 
l'assassinat de Ferrer!. (Ici des allusions très nettes il. 

,M. Avelina de Almeida) : Et i! se trouve même des gens qui 
aident encore à la publicité de cette ignoble tromperie et qui, 
par là, prennent la responsabilité de ce crime ! . . . Par respect 
pour leur formation, pour leur intelligence, pour ce passé peu 
lointain où ils brillaient comme de vraies • lanternes ", ils n'ont 
pas le droit de s'adonner â. ce rôle si n\pugnant. Ne cherchons 
pas combien ils ont t.ouché d'argent pour cela. 

Citoyens I Tout. cela est un essai déplorable pour vous 
faire revenir en arrière. etc. 

Répandu à profusion pa.r tracts et par affiches. ce pamphlet 
ne .fit que soulever le dégoût de ceux qui avaient vu 1 

Cependant, les Libres-Penseurs tiennent des meetings, le 
1e• décembre, à Ourém et à la Cova da Iria. sous la protec• 
tion de la troupe. Malgré une publicité intense. échec com­
plet. Le peuple insulte même les rares manifestants; pour les 
protéger. la tr6upe tira en l'air. 

Quelle faible et mauvaise réplique au grand rassemblement 
populaire du 13 octobre. sans convocation, sans gendarmes et 
lôa.Jl.S.. le moindre désordre! 

La lutte de la Loge et des Pouvoirs publics contre Fà.tima 
alla croissant en achJ.rnement, mais avec des résultats toujours 
plus faibles. jusqu'à ce que, enfin, en 1926, la Libre-Pensée 
fOt chassée du pouvoir. 
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Ouverture du procès canonique 

S. Exc. Mg, José Alves Co,,eira da Silva., lvéque de Leiria, 
p,il une ordonnance, le 3 mai 1922, pour oul)1'11' officielkmenl 
le procès canonique sur les événements de FàJima, comme nous 
l'avons ,apporté en !on temps. 

Après a.vofr rappelé le rôle du miracle dans l'apologttîque chrl­
tienne el les règles posüs pa, l'Eglise pour le disteTn11nurnt du 
fuux et du vrai merveilleux, le dislingui prélat conJinue : 

Toutes ces généralités viennent à propos de tout ce qui a 
été dit et même écrit sur certains faits arrivés à la Cova da 
Iria, paroisse de Fàtirna, archiprêtré et conseil de Ourém. 

Il n'est pas et il ne peut pas étre indi.fiérent à l'action pas­
torale que nous soyons appelés à éclaircir. dans ce dioctso;i de 
Leiria. tout fait qui se rapporte au culte de notre sainte religion. 

Plus ou moins chaque jour, mais surtout le 13 de chaque 
mois, il y a à Fàtima un grand concours de gens venus de tous 
côtés, gens de toutes les catégories sociales qui vont là prier 
Dieu et remercier Notre-Dame du Rosaire des bil'nfaits que, 
par son intercession, ils ont r"çus 

L'on raconte que, dans l'année 1917, il y eut là une série de 
pi.énomènes, en présence de milliers de personnes de toutes 
lei; classes de la socjété et annoncés assez: à l'avance par quel­
ques petits enfants. ignorants et simples. auxquels, disait-on, 
Notre-Dame avait apparu et fait certaines recommandations. 

Dès lors, il ne devait plus cesser d'y accourir des foules. 
Des trois enfants qui se disaient favorisés par !'Apparition, 

deux étaient morts avant notre arrivée dans ce diocèse. 
Nous avons interrogé plusieurs fois l'unique survivante. 
Son récit et ses réponses sont simples et sincères et nous n'y 

avons rien découvert contre la foi ou la morale. Cette enfant, 
qui a aujourd'hui quatorze ans, pouvait-elle exercer. une in­
fl.uence telle qu'elle explique ce concour.s de peuple ? Dispo­
serait-elle d'un prestige personnel suffisant pour en'lralner ces 



ACTES DE L'AUTORITÉ ECCLESIASTIQUE 357 

masses humaines ? S'imposerait-elle, par des qualitês précoces. 
au point de faire converger vers elle ta.nt de milliers de gens ? 

Ce n'est pas probable, puisqu'il s'agit d'une enfant sans 
instruction d'aucune sorte et d'une éducation très rudimentaire. 

De plus, par l;,i. suite, la petite quitta le pays et jamais plus 
n'y reparut - et cependant le peuple accourut en nombre plus 
grand encore à Cova da Iria. 

Est-ce que. par hasard, cc rassemblement s'expliquerait 
par l'agrêmcnt et le pittoresque des lieux ? Non. C'est un site 
désert, vulgaire, sans arbres, sans eau, loin du chemin de ier, 
perdu dans ks replis d'une montagne, dépourvu de tout attrait 
naturel. 

Le peuple irait-il là-haut à cause de la chapelle ? Des gens 
dévots y avaient édifié un petit ermitage, sl petit qu'on n'y 
pouvait pas célébrer la Messe. 

;An mois de fêvrier de cette année, quelques malheureux 
- que la Vierge pardonne leur mauvaise action !- y allèrent 
pendant la nuit et. avec des bombes à la dynamite, la détrui­
sirent et y mirent le fou par la suite. 

Nous conseillâmes de ne pas la reconstruire - non seule­
ment en prévision de nouv,:aux att<:ntats, mais aussi parce 
que nous voulions éprouver les motifs qui pou~scnt !à un si 
grand rassemblement de peuple. 

Or, loin de diminuer, la multitude est chaque fois plus 
nombreuse. 

L'autorité ecc\êsiastique s'est maintenue dans l'expectative 
Le révérend clergé, dès le principe, s'est abstenu de prendre 
part à toute manifcstatiOJJ. A peine si, dernièrement, nous avons 
permis qu'on y dise la Messe basse-. avec sermon. les jours de 
grande affluence populaire. 

L'autorité civile a employé tous les moyens - y compris 
les persécutions, la prison et les menaces de toute sorte - pour 
en finir avec le mouvement religieux en cet endroit. Tous ses 
efforts ont été infructueux. Et personne ne pourra affirmer 
que l'autorité ecclésiastique ait encouragé la foi aux apparitions 
-- bien au contraire. 

A raison de tout ce que nous achevons d'exposer. il nous 
parait être de notre devoir d'étudier et de faire étudier ce cas 
et d'organiser le procès selon les lois canoniques. 

A cet effet, nous nommons la Commission suivante 
Rév. Joâo Quaresma, vicaire général du diocèse: 
Rév. Faustino José Jacinto Fcrreira, prieur d'Oill·aI et archi­

prêtre de l'arrondissement d'Ourém: 
Rév. Dr l\Ianuel Marques dos Santos. professeur au Sémi• 

na1re; 
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Rév. D• Joa.quim Coelho Pereira, ·prieur de La Batalha: 
Rév. Dr Manuel Nuu.es Formigào Junior, professeur au S6mi­

naire patriarcal, av~l'autorisation de Son Eminence: 
Rév. Joaquim Ferreira Gonçalves das Neves, prieur de 

Ste-Catherine da Serra ; 
Rév. Agostinho Marques Ferreira. curé de Fàtima; 
Cette Commission pourra s'adjoindre ou proposer à nomi­

nation un ou plusieurs experts (Canons 2088, § 3, et 2118, 
§tet2). 

Nous nommons promot'eur de la foi le Rév. n, Manuel Mar­
ques dos Santos. lequel recevra, selon les règles du droit, les 
dépositions des témoins, autant que possible oculaires. {C. 2MO). 

Pour aider le Rév. promoteur de la foi, nous nommons comme 
notaire Je Rév. ManuèJ Pereira da Silva, professeur au Séminaire. 

Nous ordonnons à tous les fidèles de notre diocèse (Canons 2023 
à 2025) et nous demandons à ceux des autres diocèses de rendre 
compte de tout ce qu'ils sauront. soit en faveur, soit contre 
les apparitions ou faits extraordinaires ... et qu'ils témoignent 
spécialement si. dans ces faits, il y eut ou il y a quelque machi­
nation, superstition, que(que doctrine ou chose contraire à 
notre sainte religion. 

Chacun des .membres de la Commission est autorisé à rece­
voir les noms de ceux qui doivent ou veulent déposer : ceux-ci 
seront convoqués en bonne et due forme . 

. . . 
La première loi de l'histoire, affirme Je grand Pape Uon XIII 

(Ency&:lique D, Studiis histOf'icis), est de ne jamais dire de 
faussetés, la deuxième est de ne jamais craindre de dire la vérité. 

L'Eglise a soif de vérité, parce qu'elle fut fondée par Celui 
qui a dit : • Je suis la Vérité. • {JOAN, v, 6.) 

,C'est pourquoi. si les faits qui se sont passês à Fàtima et 
qui se présentent comme surnaturels sont véritables. nous 
remercia~ Notre-S,igneur qui a daigné nous faire visiter par 
sa Très Sainte Mère pour augmenter notre foi et redresser nos 
mœurs: s'ils sont faux, il convient que leur fausseté soit 
découverte . ,. 

Continuons à invoquer la. Vierge Mère du Ciel, soyons exacts 
à accomJ)tir nos devoirs chrétiens, soyons catholiques de paroles 
et d'œuvres, répandons la prière du.saint Rosaire et attendons 
Je jugement de !IL Sainte Egtise. certains qu'il sera l'écho du 
jugement de Dieu .. 
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Approbation des appaiitions 
et autorisation officielle du culte à Fàtima 

La Lûtre pastorale de Monseigneur l'Euêqus de LBiria, déc/a.• 
r,2Nt dignes de crédit les visions des petits bergers d8 Fàtima 8l 
autorisant officiellement k culte s'y t"appo,.t1Jnl, juJ p,.oclamé~ .à 
la Cooa da !ria solen11tllement. le 13 oclof>>'e 1930. En VrJjci qudJ 
ques pat"agt"apl.es liris lits conclusions : 

Le culte de Notre-Dame de Fàtima s'est répandu rapide­
ment, comme nous venons de le dire, tant dans ce dioc~e que-_ 
dans tout le Portugal et, aujourd'hui, il s'étend à toutes les 
pt1.rties du monde, non seulement dans les nations catholiques, 
mais aussi protestantes et même paiennes. 

Le regard amoureux et triste de la Vierge Très Sainte -
plein d'amour comme celui d'une mère, mais triste à cause 

fe"v::: l~su~e:u~ :: ;:vi~a;~Pf:~~t ~ans toute la terre, ~ou-

Combien est grande l;i. force de la foi 1 
Combien est prodigieux le pouvoir de la Vierge Très Sainte, 

qui rassemble des multitudes sur une montagne pelée et trans­
forme en quelques années un endroit désert en un centre magni­
fique de piété, par le plus étom1a.nt miracle de vie religieuse 
de notre temps ! ... 

CERS DIOCÉSAINS, 

Nous ne voulons pa.s prolonger plus longtemps et nous i::e 
le a--0yons pas nécessaire. 

En ve.tu des considérations exposées et d'autroo que nous 
avons omises pour abréger, en invoquant humblement le divin 
Esprit et confiant dans la protection de la Mère Très Sainte. 
après avoir entendu les Rév. Consulteurs de notre diocôse, 

Nous dl!,cidons : 

1° De déclare>' comme dignts de erldît les visions des enfar.ts 
à la Cova da hia, paroisse lU Fàti,na, cle nofrB diocèse, ks joun 13 
de· mai à octo/;,re 1917; 

2~ De perme/Ire ojjiâûlcmmt l8 culle de l'•fotre-Dame de Fàtiriia. 
Il nous re5te, bien-aimés fils en Notre-Seigneur, à vous aver­

tir que, si la faveur que la Très Sainte Vlerge nous accortla est 
pour nous un grand motif d'allégresse, plus grande encore est 
l'obligation de répoudre à sa bonté. 
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L'expérience de plusieurs années démontre que, suivant la 
parole du Psa.lmiste, les yeuz du Seigneu" sont ouvuis et su 
oreilles attentives aux prières dans ce lieu. Mais il est nécessaire 
que. par la pureté de notre vie, par la pratique des comman­
dements de Dieu, par l'observance des préceptes de l'Eglise 
par le respect et la soumission envers les directives du Siège 
apostolique, nous nous montrions intégralement catholiques 

Appel du cardinal-patriarche 
pow le pèlerinage national du 13 tnai 1931 

Que vont-ils faire à Fàtima. le 13 mai prochain. les évêques 
du Portugal.? 

Ils- vont remercier officiellement la Sainte Vierge, en tant 
que Pontifes du peuple, de la grâce qu'Elie lui a faite de 
descendre auprès de lui 

La Reine du Ciel est descendue sur la terre, qui lui appar­
tenait dès le début : Terre de Sainte Marie - et a placé son 
trône de miséricorde à Fil.tima. d'où elle montre à tous Jésus, 
Je Sauveur du monde. 

Fàtima est devenue, en une certaine fa,çon, la. nouvelle Beth­
léem portugaise · la Mère de Dieu a daigné y apparaître, afin 
de donner. par cette grâce particulière. son Fils Jésus à notre 
Pl)rtugal ravagé par l'ouragan antlchrétien. 

Après que, à la suite d'un long et minutieux examen, J'au­
tocité compétente, l'heureux évêque du dioc~se des apparitions, 
s'est prononcée, il n'y a plus de place pour une réserve quel­
conque en ce qui concerne les chefs spirituels de la nation 
portugaise. 

Représentants sacrés et officiels de Dieu et du peuple chré­
tien, leur voix était nécessaire au chœur d'action de grâces, 
afin que celui-ci revêtit un caractère véritablement catholique 
et national. 

Les évêque.'! portugais vont à Fàtima remercier la Sainte 
Vierge de sa visite au- terroir portugais. 

Ils lui consacreront. en hommage de filiale dé,votion, notre 
pays, afin que la Reine du, Ciel le garde et le protège comme 
!!On bien. 

M ... , ca,dinal-pai,îa,che. 

(Vo: dœ Fàlima. No 10~.) 
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Acte de consécration du Portugal 
au Cœur Immaculé de Marie 

(Extraits) 

Quelques mois après la reconnaiosance officielle du tulle, le 
13 mat 1931, en prisence de tous les arclievêques et lvlques d" 
pays en pèlerinage ,i Filtima, Son Eminence le Cardinal-Patnarche 
rù Lisbonne lui un acte de consécration dont voici les principaux 
passages : 

'Notre-Dame de Fàtima. qui avez daigné descendre sur notre 
terre comme une étoile matinal.-i de bénédiction annonçant, 
a.pnls les ténèbres de la nuit, l'aurore de la lumière et de 
l'espérance ; 

Vous avez élevé ici votre trône de miséricorde pour répéter 
au Portugal tout entier ce que vous disiez à Cana . Faites tout 
Ci! que mon Fils vous dira, pour que nous y trouvions pardon, 
paix et félicité ; 

Vous vous êtes montrée ici à des yeux innocents sous la tri­
ple invocation de Notre-Dame du Rosaire. de Notre-Da.me 
des Douleurs et de Notre-Dame du Carmel. 

Les pasteurs choisis par votre Fils pour garder et paitr,;, en 
son nom les brebis qu'il a acquises avec son Sang, dans ce pays 
dont le nom ne peut se prononcer sans prononcer Je vôtre. 
viennent aujourd'hui solennellement consacrer, comme repré­
sentants officiels de leurs troupeaux, la nation portugaise à 
votre Cœur Immaculé, danS un acte de filial hommage de foi, 
d'amour et de confiance. Prenez-la de nos mains fragiles dans 
les vôtres, défendez-la et gardon-la comme votre bien propre; 
faites qu'e11 elle règne, vainque et gouverne Jésus, hors duquel 
il n·y a point de salut. 

Intercédez pour le Portugal, ô Notre-Dame. à cette heure 
très grave où soufflent de l'Orient des vents furieux appor­
tant des cris de mort contre votre Fils et contre la civilisation 
fondée sur ses enseignements.. - Secours des c;hrtliens, prfrz 
pour nous! 

Intercédez pour le Portugal dans cette heure troublée où les 
vagues immondes d'une immoralité sans voiles qui a perdu 
jusqu'à la. notion de péché exaltent, en face même de la Croix 
de votre Fils, la réhabilitatio1,1 de la chair ... - Vierge puissante, 
priu pou, MUS f 
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Intercédez pour le Portug&J, ô Notre-Dame, à cette heure 
de passions et d'incertitudes où même les bons courent le risque 
de se perdre .. Unissez tous les Portugais dans l'obéissance à 
,rot:re F,ls. dans !"amour de !"Eglise et aussi dans !e culte de 
la vertu, dans h! res-pect de l'ordre et dans la charité frateruclle 
- Reine de la Pai;,;, prie:. pour nous! 

Souvenez-vous enfin. ô Patronne de notre Patrie, que le Por­
tugal enseigna jadis à tant de peuples à vous saluer bénie entre 
toutes les femmes. En souvenir de ce qu'il fit pour votre gloire. 
sauvez-le, Vierge de Fàtima, en lui donnant Jésus. dans lequel 
il trouvera la vérité, la vie et la paix 1 

CtJ acte fut renoiwtlt!, le JJ juin 19JB. lors du Pèlerinage naWmal 
d'a,tion de grâces. 

Ordonnances 
de Monseigneur l'évêque de Lciria 

(Extrait du Manuel offi,ùl dN Pèlirin.) 

Règlement génétal du Pèlerinage 

t 0 Les pèlerinages à Notre-Dame du Rosaire de Fàtima doivent 
conserver leur caractère de piété, de ptnitehce, de charité : 

2a Lei. -"<'rins doivent toujours. mais surtout en route et 
à la Cova da Iria, s'aider mutuellement. prier les uns pour les 
autres, observer le plus grand respect et le plus profond recueil­
lement pendant les actes du culte ; 

3a Les malades, riches ou pauvres. ont toujours la première 
place. On s'écarte à leur passage et on le$ aide chaque fois 
qu'ils en ont besoin; 

~ 0 L'enceinte murée doit être regardte comme une église 
durant les pèlerinages. Que les pèlerins s'abstiennent donc d'y 
converser et, si e'est indispensable. qu'ils parlent à voix basse; 

50 Qu'on ne s'occupe pa.s des mendiants de profession, ni 
des marchands ambulants. Bien plus. qu'on avertisse les servites 
de Notre-Dame qui les éloigneront. 

6° Les pèlerins doivent obéir aux indications des servites pour 
que tout se fasse avec ordre. Dieu n'aime pas le désordre. 
S'il y a de l'onlre. même s'ils sont bien nombreux, tous !es pèlerins 
seront bien servis : le peu suffira pour tocis. Si l'ordre manque, 
l'abondance sera insuffisante. Je demaude instamment que ce 
bon ordre. joint à la pénitence et à la charité, soit obiervé 
par les pèlerins. 
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70 Je recommande spécialement à leurs prières et bonnes 
œuvres les besoit1$ de la Sainte Eglise, de notre Patrie et les 
• servites de Notre-Dame de Fàtima •. que je remercie, dh 
maintenant, de leur activité et de leur abnégation. 

Avis coDCemant les malades 

Nous recommandom• la plus grande charité envers les ma­
lades : 

t 0 Les servites de Notre-Dame transporteront sur un bran­
card ou sur une voiturette ceux qui ne pourront pas marcher; 

20 Les malades doivent passer au Bureau des Constatations, 
00 ils seront examinés par les médecins , ceux qui apportent 
un certificat médical seront inscrits de préfé,;ence aux autres ; 

3° Ils seront ensuite wnfiés aux :;ervites qui leur a.coordcront 
tous les soins et les attentions possibles ; 

40 Les servttes, comme les médecins, les infirmiers et les 
scouts, prêteront leurs services par dévotion à Notre-Dame. 
sans gratification aucune 

Leîria, 13 mai 1928 t JOSEPH, 
Evêque de Leiria. 

Avis concernant les gtices obtenues 

Les personnes ayant connaissance de faveurs extraordinaireJ 
attribuées à l'intercession de Notre-Dame de Fàtima son~ 
priées d'envoyer les comptes rendus à l'administration de J:;;. 
Voz da Po.lima, Séminaire diocésain, Leîria (Portugal) 

Ces faveurs peuvent. avec le consentement des intéressés, 
être publiées, à titre d'information, dans la Vo.i da FàJima, 
à la plus grande -gloire de Dieu et de sa Très Sainte Mère, et 
pour l'édification des fidèles. 

Les relations doivent faire connaître le mieux possible 
10 La personne gufrie : nom et prénoms, âge, lieu de nais­

sance, domicile, avec l'adresse exacte et complète; caractère, 
conduite, piété, tempérament et état de santé précédent ; 

20 La muladù : nom, nature, évolution, en en faisant l'his­
toire succincte, autant que possible accompagnée d'attes"ta.tiona 
ou autres écrits de médecins, qui disent la nature et la gravité 
du D;lai, les remèdes et les résultats obtenus; 

30 La guiri5tnl : en décrivant en détail les circonstances, 
les moyens spirituels employés, prières, messes, neuvaines, 
eau de la source des apparitions, etc. Ajouter, si possible, la 
relation des médecins sur la. guéri:ron et même le témoignage 
du curé, du confesseur et autres perso1:mes dignes de foi ; 
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'-o Les coméquenas : état de santé actuel, effets spirituels 
sur la pen;onne privilégiée et les siens. 

N. B. - On prie de faire connaître, de la. même manière. 
au susdit administrateur de la Voz da Fl!lima, les grâces spi­
ntuelles obtenues et. en général, les faits relatifs à l'histoiu 
et au culte de Notre-Dame de Fàtima. 

Leiria. 31 mai 1928. f JOSEPH, 
Evêque de Leiria 

Lettre pastorale collective de l'épiscopat portugais 
annonçant 'Paccomplissement du vo:u dit « anticommuniste » 

Au Carê>11e de 1937, les évlques du Portugal adnssère'IU collec­
ti11ement une lettre à leurs jidfles pour le-.ir faire connaître le vœu 
qu'ils avaient formulé à la Cova da fria, au mais d, mai pri­
cédenl. d'organiser un grand pêlerinage nali<mal d'action da grdces 
si Notre-Dame préservait le payS du terrible JUau de la gue"e 
et du communfame alhü. 

Les pril/Us profitêrenl ds cette occasion pour Yappeler aux Por­
tugais les enseignements les plus opportuns sur les dangers du 
rommunisme et du paganisme, ainû que su,- la ntcessit! de l'apos~ 
tolat el de l'Action calholique. 

Au bout de deux ans, le vœu des évlques ayant étl uaud, ils 
éCf'îvirent une nouvelle lettre pastorale collective dom nous donnons 
ci-après les pa-ragraphes q"i conffrment et illustrent ce q'" notfs 
avons dit dans noire chapitre sur • le plus grand miracle 1 "· 

1, Le va:u de l'Episcopat en 1936 

Dans notre lettre pastorale collective sur le cornmunis"'8 
el sur quelques graves problèmes de l'heur.e présents, donnée au 
Carême de l'an dernier, nous rendions public le voeu que nous 
avions fait antérieurement d'aller, tous les évêques du Por­
tugal continental, le 13 mai 1938, à la tête du pèlerinage na­
tional, rendre de solennelles actions de grâces à la Très Sainte 
Vierge, Mère de Dieu, au nom·de toute la nation. si Elle obre­
nait, pour le Portugal, dont Elle est la patronne, la victoire 
sur le communisme athée et le bienfait de la paix. 

Nous transcrivons ici les paroles par lesquelles nous rendions 
public ce va:u 

1 Traduction 1ur le t.ute publ!ê par l• M,......,..;,o tk .VGria, N~ 166, jaiD 1938. 
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• Lorsque, en mai de l'an passé, nous nous réunîmes, les évê­
ques du Portugal, au Sanctuaire de Notre-Dame de Fàtima, 
po111.r y faire notre retraite annuelle, nous avions les cœurs pleins 
de préoccupations et d'angoisse devaut la. vague meuaçante de 
ceux qui nient blasphématoirement Dieu et cherchent à détruire 
la religion chrétienne, la la.mille, la propriété. la morale. 

• Précisément, le Vicaire du Christ - indéfectible gardien 
et défenseur de l'héritage de Notre-Seigneur Jésus-Christ -
venait de condamner l'audace impie de ces antichrétiens et 
de dénoncer Je péril pour l'Eglise et pour la Société. 

• Avant de noi.Js séparer, nous pl~mes plus d'une fois nos 
personnes et nos dioctses sous la protection spéciale de la Très 
Sahite Vierge, victorieuse de toutes les hérésies et protectrice 
du-Portugal. Nous lui fîmes la promesse, avec vœu solennel, 
si Elle préservait le Portugal des dangers qui le menacent et 
menacent le monde, de revenir, au bout de deux ans, entourés 
des fidèles que son divin Fils confia à notre garde. pour lui 
r_endre, au nom de la nation entière, les actions de grâces dues 
à Celle qui, tant de fois, sauva le Portugal. , 

II. La paix au Portugal 

Arrivés presque au moment d'accomplir ce vœu, notre cœur 
exulte d'allégresse en cons.ta.tant ,que notre confiance en la 
Patronne du Portugal n'a pas été déçue. 

Depuis que Notre-Dame de Fàlima appand en 1911, dans 
le ciel du Portugal, une spüial( bénédiction de Dieu est descendue 
su,- la terre portugaise. Le cycle violent de la persécution reli~ 
gieuse s'est arrèti et une nouvelle époque de pacification des 
conscienœs et de restauration chrétiennc s'est ouverte. 

Mais en nous reportant spécialement à la période de deux 
ans koulée depuis notre vœu, on ne peut manquer de recoo­
nattre que la main invi5ible de Dieu a p,-o/lgé te PoTtugal, éloi­
gna,11 d~ lui le fléau de la guerre et la lèpn du communisme athée. 

Nous avions fait ce vœu à. la lumière des incend.ies qui, dans 
la nation voisine et sœur, consumaient, avec les richesses de 
l'art, les monuments élevés à la gloire de Dieu, à. l'éducation 
des hommes et à. leur s..nctification. Et le bruit courait, non 
sans fondement, que les ennemis de Dieu et de l'ordre social 
préparaient pour bientôt, dans l'officine de la haiue satanique, 
des événements très graves pour l'Espagne et le Portugal. 

Deux mois à. peine après notre vœu, voilà. que commence 
le sanglant holocauste dc l'Espagne qui dure encore. L'incendie 
menace de se communiquer au monde, qui ne sait plus défen­
dre la chrétienté. Mais le Portugal, qui souffre comme un frère 
du martyre de l'Espagne, réussit à. maintenir la paix intérieure 
et redevient, en face d'une Europe divisée et égo"iste, comme 
au XVIe siècle, le paladin de la civilisation chrétienne. 
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Cependant, les ennemis de la paix ne désarment pas. Un jour 
de septembre suivant, jour dédié à la Nativité de Notre-Dame 
- avant même que !a capitale s'ap•m;oive du péril - un mou· 
vement révolutionnaire se dessine. qui est tout de suite étouffé. 
Le Portugal peut ainsi poursuivre tranquille son chemin de 
travail et de progr~s {et déjà il se prépare à célébrer par de 
grandes fêtes les centenaires de sa fondation et de sa restau­
ration). Et nous. qui avons les mains pures de tout le sang 
versé en Portugal par esprit de rébellion, nous pouvons nous 
réjouir, sans ré,;ervc, de la victoirll de l'oi-dre dont l'Eglise en­
seigne le respect aux hommes et sans lequel il ne peut y avoir 
ni progrès ni liberté. 

Quelques mois s'écoulent et dans l'ombre téoébœusc. on 
trame froidement, avec une précision diabolique. des atten· 
tats contre la vie de ce_lui qui. plus que personne. a la charge 
de veiller sur la paix et sur la sécurité de tous et qui, sous ta 
b.a.ute présidence <lu cbef vénéré de l'Etat, a tant mérité de 
la nation portugaise. 

Mais la main toute-puissante de la Providence détourna le 
coup que des mains criminel!es avaient préparé avec tant d'habi· 
Jeté et de minutie qu!on en croy ... ,t la réussite scientifiquement 
assurée. 

Le bienfait de la paix, que l'Eglise demande si iœ;tammeDt 
dans ses prières liturgiques et que nous avions demandé avec 
confiance à Fàtima., nous a été accordé d'une manière pre,;que 
miraculeuse. 

m. La défense de la civilisation chrétienne 

Ici Nosseigneurs le..s évêques évoquenJ la mission historique du 
Porlugal • né Croüé de la Chrétienté contre le Maun , el • q-i.; 
dcmna au monde d au Christ de nouveau~ mondes ,. 

De celte miuio". le Portugal actuel prend de plus en plus COil· 
science. Il lui incombe ü difendre la àvil,satio1J chrilienna contre 
le ,ommunisme el contre l'ilatisme lolalilaire. 

Déclarer la guerre au communisme athée en apostasiant le 
Christ, ce n'est pas défendre la civilisation chrétienne; c'est 
plutôt exploiter l'argument du péril communiste pour établir 
une autre oppression, également paienne et odieuse. de la per­
sœne humaine. 

Lu prélats se réjouissent de ce q,u k Gou11trnemenl du pays 
ai4 comp,is celle 11oc/Uio11 historique dw Portugal. 
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IV. L'accomplissement du vœu et la prière de vos Ev!qua 

Nous venons donc aujourd'hui vous communiquer officielle-­
ment le prochain accomplissement de notre vœu et vous inviter 
à vous. unir à llOUS dans l'acquittement de notre dette de 
reconna.issance. 

Le i3 mai prochain, si Dieu le permet. nous seroils, tous les 
évêques de la métropole, à la Cova da Iria, avec les fidèles qui 
voudront se joindre à nous, pour remercier la Très Sainte Vierge 
et prier pour Je Portugal tout entier. 

Nous irons là-bas demander que Dieu continue de nous donner 
la p,Qix, - sa paix ; paix. dans la vérité. paix dans la justice, 
paix dans la liberté, paix dans le progrès, paix dans la prD!1-
périté, paix: dans la joie. 

Puis la lettre expose tout ce q«'il wnvùnt de demander à Dieu 
el à sa Sainte Mère pour que règne 1m1iment celle paix parfaiù : 
jusJiu el charité dans les rapports enfrl les hommes el les nations : 
esprit d'apostolal chu les chrétiens ; extension du RJgne de Dieu 
sur toute la lette , liberU de l'Eglise dans sa mission d'enseigne­
ment et de sanclificalio11 des dmes ; lumières d"en-haul pour les 
autori.tts publiques ; p,tservation du commimisme el de l'.!talisttte 
totalitaire ; esprit ch,t!lîen el généreux de la jeunesse, etc. 

V. Recommandations finales 

Préparons-nous donc. dès maintenant, au grand acte du 
prochain mois de mai de la manière que la Très Sainte Viet"ge 
a recommandée à Fàtima : rénovation et purification de notre 
vie par la pénitence, prière incessante et fervente. 

Ici la lûlre rappelle l'essentiel du message de Notn-Dame .da 
FàJima et recommande la dévotion au Rcsaiu, rappelant l"in.sti­
tulion du livre d'or 01'1 5'inscrivent les familles. 

Que Notre-Dame du Rosaire de Fàtima continue de gardEII' 
et de protéger, non seulement ces familles, mais tout le Portugal. 

Donné le dimanche de la Résurrection du Seigneur, l'an 1938, 

0111 signl : Son Eminence le Cardinal-Patriarche (Lisbonne}, 
!'Archevêque Primat (Braga), 
l'Archevêque d'Evora 
et les dix Evêques du Portugal continental. 
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Un article de l' « Osservatore Romano » 

Souvent fe journal du Vatican p .. bliait des informations sur 
18 noiweau sam:luafre de Fàtima et les pèlerinages qui s'y dJrou­
loient. Voici le compte rendu de la journée du JJ mai 1928, paru 
dans l'Osservatore du J juin. Il pré5enle cet intbêl particulier 
de nous renseiguey sur ce que l'on pensaü de FàJima dans les milieu,r 
du Vatican, deu* ans aua,.t l'approbaJion canonique des apparitions, 

Le sanctuaire de Fàtima 

Un pèlerinage de trois cent mil1e personnes 

Fàtima est un petit village caché dans les replis de la Serra 
de Aire, au centre du Portugal. 

JI y a onze ans, il était complètement inconnu et aujourd'hui, 
comme disait récemment Mgr Dom José Alves Correi.a. da Silva -
c'est le lieu choisi par Notre-Dame pour manifester son pouvoir. 
sa bonté et son amour. 

Les routes d'accès sont presque impraticables 1, le voyage 
incommode et l'endroit même n'offre aucune commodité; et 
pourtant, il y vient des milliers et des milliers de gens de tonte 
classe et condition sociale, priant avec onction et ferveur. 

Qui y va une fois, éprouve le déirir d'y revenir. 
Ce n'est pas le clergé qui créa ce grandiose mouvement. puisque. 

selon les instructions de ses supérieurs hiérarchiques, il s'abste­
nait complètement de s'immiscer dans ces événements. 

Bénie soit la Vierge Très Sainte, notre Mère, qui a changé 
ce lieu inconnu et désert en un véritable paradis, où elle répand 
grâces et bénédictions sur ses enfants ! 

Le Lounles portugda 

Fàtima est aujomd'hui un grand centre de pèlerinages, le 
plus important de toute la péninsule ibérique. 

Plus de trois millions de personnes y sont déjà venues en 
pèlerinage. 

1 Elle. ont ét,1 refaites depuis. 
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Il n'est pas au Portugal un village, une maison, une per­
sonne qui n'ait entendu parler de Fàtima. 

Voilà onze ans que cette multitude de pèlerins va en augmen­
tant, pouvant se compter par centai11es de milliers. 

Histoire de Fàtima 

Deux mots d'histoire. 
Lorsque, en 1917, la guerre d.SSO!ait l'Europe, trois enfants 

- deux filles et un garçon - racontèrent chez eux qu'ils avaient 
vu une dame dans les rameaux d'un arbre. C'était, disaient-ils, 
Notre-Dame du Rosaire Elle les avait exhortés à réciter le 
chapelet et à faire pénitence. 

Chez eux, personne ne les crut; mais la nouvelle courut rapi­
dement de village en village. Le mois suivant. l'apparition se 
répéta. Beaucoup crurent, mais la plus grand'3 partie resta dans 
l 'incrêdulité ou dans le doute. 

L'a.ffluence se multipliait : en octobre, il se groupa là quelque 
soixante-dix ou quatre-vi11gt mille perso11nes. 

Voilà les faits. 
On ne compte pas les grâces extraordinaires, les guérisons 

et conversions qui se sont réalisées par l'intercession de Notre­
Dame du Rosaire de Fàtima. 

Elle est arrivée !'occasion de décrire le pèlerinage du dernier 
jour t3. 

Le grand pèlerinage 

Depuis plusieurs jours, les pèlerins sont sur les chemins vers 
Fàtima. 

Mais le 12 mai, leur nombre grandit de manière extraordi­
naire. Ils font des kilomètres et des kilomètre;i à pied, d'autres 
avec de pacifiques attelages et d'autres encore en automobile 
ou en ca,r. 

D'après les statistiques officielles, plus de onze mille auto­
mobile;i sont passées en direction de Fàtima. 

Le soir, le vaste rectangle muré, où peu à p!lu s'élèvent de 
nouvelles constructions, était complètement plein de peuple. 

A 10 heures de la nuit, u11 prêtre fit des méditations sur les 
mystères du Rosa.ire. 

Après le chapelet et les litanies de Notre-Dame, commença 
la procession aux flambeaux. L'énorme multitude de cent cin­
quante mille personnes se transforma en un grand torrent de 
lumière serpentant le long des murailles, de la route, des cha­
pelles et de la. fontaine miraculeuse, paraissant presque vouloir 
illuminer même le ciel par son éclat. 

Après la proœssion, vers minuit, tout le monde se réunit 
autour de l'autel où doit être expœé le Saint Sacrement. 
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S. Exc. Mgr Dom José Alves Correia. da Silva fit les médi­
tations sur les mystères du Rosaire. Ses paroles, ardentes de 
foi, furent écoutées pa.r plus de cent cinquante mille personnes, 
au milieu du plus profond silence. 

Grâce aux haut-parleurs, installés dans l'enceinte, soit qu'on 
chante, soit qu'on prie, c'est toujours un puissant unisson qui 
monte vers le ciel. 

Tres remarquable est le respect de ce bon peuple pour les 
évêques. Dans les évêques, il honore aussi la tète, - Je Pape. 

L'adoration nocturne dura jusqu'à 3 heures du matin. 
A cette heure commencèrent les messes qui, célébrées à six 

autels, se terminèrent vers midi. Cent vingt prêtres approxi­
mativement y célébrèrent la sainte messe. 

Les communions durèrent depuis le premier matin jusque 
ver.J midi ; dix-huit mille personnes s'approchèrent de la Table 
eucharistique. 

Pose de la première pierre 

Le jour 13. vers 10 heures, S. Exc. Dom Manuel Mendes 
da Conceiçào Santos, archevêque d'Evora, accompagné de 
Monseigneur l'Evêque de Leiria, se dirigea vers le lieu où devait 
ètre posée la première pierre de la future basilique. Ils étaient 
entourés d'un nombreux clergé, de scouts et de servites de 
Notre-Dame de Fàtima et aussi par des fidèles de tous les ~s. 
états et conditions sociales. 

• lei doit $'élever le plus grand monument moderne di: la 
vénération du Portugal pour Notre-Dame •, dit Monseigneur 
!'Archevêque d'Evora. 

La procession de la Statue de Notre-Dame 

Le moment le plus solennel est la messe de midi et la béné­
diction des malades. La messe fut célébrée par Monseigneur 
!'Evêque de Leiria et la bénédiction fut donnée par Monseigneur 
l'Archevèque d'Evora 

Trois cent mille personnes y assistaient. 
Lorsque la statue de Notre-Dame est portée processionnel­

lement de la chapt"lle des Apparitions jusqu'à l'endroit où va 
être célébrée la sainte messe, en présence de quatre cents malades, 
on assiste au spectacle merveilleux de trni~ cent mille mou­
choirs blanc:. agito.<s pour saluer la Vierge. 

Les applaudissements, les vivats, les larmes qui se voient 
aux yeux de tous. depuis les évêques ju"'lqu•aux plus humbles 
voituriers, donnent à ce moment une grandeur extraordinaire. 
On dirait ·Une troupe énorme de colombes blanches prenant 
leur vol vers le ciel. 
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La· même scène se répète à la fin, lorsque l'image est recon· 
duit.e à la chapelle des Apparitions. 

Les invocations, durant la messe des malades, sont faites 
par le Dr Marques dos Santos. 

Et Jésus passe, bénissant et réconfortant la multitude mas,ëe 
tout autour. Il s'abaisse jusqu'à ces âmes dont beaucoup s'en 
sont allées depuis longtemps loin de Lui et les autres, au COD· 

traire, qui désirerit s'approcher de Lui toujours davantage. 
Après la bénédiction, Monseigneur l'Archevê<jue d"Evora 

adressa un vibrant appel aux fidèles présents pour qu'ils ne 
manquent pas de chanter à Fàtima et en tout lieu fos gloires 
de Marie, Patronne du Portugal. 

• Ce fut, aujourd'hui, ajouta-t-il, la plus grande manifes­
tation religieuse et comme peut-être il n'en a jamais été vue 
aucune. • 

Après l'Ave Maria de Lourdes et d'autres cantiques. -tout 
le monde chanta comme profession de foi le QUet'unos Deus 
(Nous voulons Dieu), renouvelant pour la dernière fois la con­
sécration à Notre-Dame. 

Deux heures plus tard, ce mystérieux endroit. où chaque 
pierre respire la piété, la pénitence et le sacrifice, était redevenu 
un séjour de paix et de silence. 

Ainsi se termina Je grand jour de Notre-Dame au Portugal. 

P~lerin• illusttea 

H eerait impossible de donner une liste des penonnafüés 
qui prirent part à ce pèlerinage. Nous mentionnerons cepen· 
da.nt l'épouse et la fille du président du Ministke qui, le matin,, 
s'approchèrent de la saffite Table et aussi l'épouse et la fille 
da général Carmona, président ,de la République portugaise. 

Une lettre du roi Manuel II 

EnU depuis 1910, le roi Manuel Il f,(,rl<1it tQr,jqurs à l'llran· 
gw i. tilr, de .Comte d'Ourlm. Or, FàJi,na se lrouw dans le Inn· 
lotr, th ,.an&im ttm1tl d'Ourlm. L, 21 och:Jbr1 1932, il adres,t,it 
i Mtn1Uipur,r l'Evlgue dl Leiria la lettre ruivam,, gui atrolfl• 

p~il ,,.,., imp()l'tanle offrande an fawur de la basilique en 
con~i<m-
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filVÉRENO MONSEIGNEUR, 

Je m'adresse à l'illustre Evêque de Leiria pour lui demander 
d'accepter la modeste obole que la reine et moi lui envoyons 
pour l'église en construction de Notre-Dame de Fàtima. Il y 
a longtemps q.ue cela aurait dù être fait; malheureusement. 
les circonstances ne l'ont pas permis plus tôt. 

Le D• Fernandes de Oliveira, mon admi-nistrateur général. 
remettra à Votre Exce!Jence Révérendis,ime la somme de 
tO millions de reis qu'elle voudra bien consacrer à l'autel de 
Notre-Dame de Fàtima pour laquelle nous avons une si. pro­
fonde dévotion. 

Nous demandons simplement au Révérend"issime Prélat de 
vouloir bien prier pour nous Notre-Dame de Fâ.tima, afin qu'Elie 
nous bénisse. 

Avec le plus grand respect. je baise l'annOJau sacré du 
Révérendissime Evêque de Leiria 

MANUEL, roi. 

Dom Manuel mourul, l'annh suiuanle, ncr le sol anglai$, Le 
Gouwernemn,t porlugaù fil transporter sou corps sur un •aufre 
de guerre. Il repose aux, Je,onimos ,, à L1sbo111,e, à ,ôté des a,,t,es 
.rois, Ses prédécesseurs. 

Principales paroles 

de la Sainte Vierge aux voyants de Fàtima 

Première apparidon 

-- Je viens pour vous demander de vous trouver ici six: fois 
de suite à cott& même heure, le 13 de chaque mois. En octobre. 
je vous dirai qui jOJ suis et ce que j'attends de vous. 

- (François vi,mdra au ciel 1.) Mais auparavant, il faut qu'il 
récite beaucoup de chapelets. 

- Voulez-vous vous offrir à Dieu pour faire des sacrifices 
et accepter toutes Je-s sou!Irr.nces qu'II vous enverra en répara­
tion des péchés si nombreux qui offensent sa divine majesté ? 
Voulez-vous souffrir pour la conversion des pécheurs, pour 
réparer les blasphèmes ainsi que toutes les offenses faites au 
Cœur Immaculé de Mane ? 

t Nous avons mis ~nt,..-, par<>nlh~s los p:,rol<'S qu; ..,nt donné<,,, comme moin• 
t,,xt.,cllœ. 
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- Vous allez donc avoir beaucoup à souffrir: mais la grâce 
de Dieu vous assistera et vous soutiendra. toujours. 

Deuxii!:me apparition 

(Récitez tous les jours le chapelet.) 
(A Lucie.) Je veux que tu apprennes à lire, pour que je 

puisse te dire ce que j'attends de toi. 
- Oui, je viendrai bientôt prendre Jacinte et Françoîs. 

Quant à toi, tu devras rester plus longtemps ici-bas. Jésus veut 
se servir de toi pour 'me faire connaitre et aimer. Il veut établir 
dans le monde la dévotion à mon Cœur Immaculé. 

- Non. ma fille, je ne t'abandonnerai jamais. Mon· Cœur 
Immaculé SCra ton refuge et la voie qui te conduira à Diea. 

Troisii!:me apparition 

(Récitez tous les jours le chapelet pour honorer la Sainte 
Vierge.) Dites-Je pour obtenir la fin de la guerre. Seule l'inter­
cession de la Sainte Vierge peut obtenir cette grâce au" homme~. 

En récitant le chapelet, dites après le Gloria Palri de chaque 
dizaine : • 0 mon Jésus, pardonnez-nous nos péchés, préservez­
nous du feu de l'enfer et conduisez toutes les âmes au del, surtout 
celles qui ont le plus besoin de votre miséricorde. • 

- Continuez de venir tous les mois. En octobre, je vous 
dirai qui je suis et ce que je désire. Et je :ferai un grand mir.,cle 
pour que tout le monde puisse vous croire. 

- (Je ne guérirai pas cet homme et je ne lui ôterai pas sa 
pauvreté. Qu'il récite son chapelet tous les jours avec sa famille. 
Que le malade ne perde pas patience ; je sais mieux que lui le 
moment où il convient que je vienne le prendre ... Les autres 
suppliants obtiendront les grâces désirées dans le courant de 
l'année qui vient, mais il faut qu'ils récitent le chapelet.) 

- Sacrifiez-vous pour les pécheurs et dites souvent, mais 
spécialement en faisant quelques sacrifices 
• 0 Jésus, c'est pour votre amour, pour la conversion dee pé• 
cheurs et en réparation des offenses faites au Cœur Immaculé 
·de Marie. • 

Quatrième apparition 

- (A cause de cela, - de l'arrestation des voyants, - le 
miracle que je vous ai promis sera moins éclatant. Ne IIianque.z. 
pas de vous trouver à la Cava da !ria en septembre et en octobre, 
aux jour et heures indiqués.) 

- Priez et faites des sacrifices pour les pécheurs, car beau­
coup d'âmes vont en enfer parce qu'il n'y a personne qui se 
sacrifie et prie pour elles. 
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Cinquiùne apparition 

- (Continuez: de réciter le chapelet pour obtenir la lin de 
la guerre. Je reviendrai, le t3 octobre, avec saint Joseph et 
l'Enfant-Jésus. Soyez-y sans faute.) . 

- J'en guérirai certains, mais non pas tous, car le Seigneur 
ne se lie pas à eux. 

Sixième apparition 
- Je suis Notre-Dame du Rosaire. Je suis venue pour exhorter 

les fidèles à changer de vie. à ne plus affliger par le péché Notre­
Seigneur déjà très offensé, à réciter le chapelet et à faire péni­
tence elle leurs péchés. 

- Je désire, en ce lieu. une chapelle en mon honnem. 
- (Si les hotnmes se corrigent, la guerre inira bientôt .. 

Je vous promets d'écouter vos prières.) 

Paroles de Jacinte à ses derniers jours 
(Recueillies par Scr:ur Marie-Purification Godinho) 

Sur les vertus chrétiennes 

Chère marraine, fuyez; le luxe ; ne recherchez pas la ricbes.,e, 
aimez. beaucoup la sainte pauvreté et le silence. 

Soyez pleine de charité, même à l'tgard des méchants. Ne 
dites du mal de personne et fuyez ceux qui médisent du prochain. 

Soyez très patiente; la patience conduit au Paradis. 
La mortification et le sacrifice plaisent beaucoup à Jésus. 
J'entrera.is volontiers au couvent; mais j'aime encore mieux 

aller au Ciel Je plus tôt possible. Pour être n,ligieuse, il faut 
être très pure d'âme et de corps. 

- Et s~is-tu ce que c'est que • étre pure •, lui dit alors 
sa • marrame •. 

- Je le slris, je le sa.is. Etre pure de corps, cela veut dire 
garder la chasteté. Etre pure d'àme, c'est ne commettre aucun 
péché, ne pas regarder ce qu'on ne doit pas regarder, ne pas 
voler, ne pas mentir, dire toujours la vérité. même s'il en coûte. 

- Mais qui t'a appris toutes ces choses ? 
- La Vierge. Quelques-unes, je les ai trouvées moi-même. 

J'aime ta.nt à penser! 

SUI: le péché 
Les péchés qui jettent le plus d'âmes en enfer sont les pé,.:bés 

d'impureté. 
Il viendra certaines modell qui offenseront beaucoup Notre­

Seigneur. 
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l.os personnes qui servent Dieu ne doivent pas suivre les 
modes. L'Egli9C n'a pas de modes. Notre-Seigueur est toujours 
le même. 

Il 9C commet beaucoup et de très grands péchés dans le monde. 
Si les hommes savaient ce qu'est l'éternité, ils feraient tout 

pour changer de vie. 

Sur lee pretia 

Ma. bonne marraiiie, priez beaucoup pour les pécheurs I Pri<Z 
beaucoup pour les prêtres I Priez _beaucoup pour les religieux ! 

Le& prêtres doivent être purs, très purs. 
Les prêtres ne devraient s'occupèr que des choses de l'Egtiee 

et dee âmes. 

Sur la gu«re 

La Vierge a dit qu'il y a. bt-a.ucoup de guerre:s et de discordes 
d&ZI$ le monde; les guerres ne sont que des châtiments pou.r 
les péchés du monde. 

La Très Sainte Vierge ne peut plus retenir le bras de son 
Fil!I bien•a.imé sur le monde. 

Il faut faire pénitence; si les hommes .se repentent. Notre­
Seicn=r pardonnera encore ; mais s'ils ne changent pa.s de 
vie, le châtiment viendra. 

Il semble que, en disant ces ch~ses. la Vierge .se soit mon­
~ bute, car l'enfant ajoutait ; 

- Pauvre Vierge, elle me fait tant pitié, elle me fait tant 
pitié 1 

(Ici S• Godinho écrit, à propos de cette pensée • Il s'agit 
d'un très grand châtiment dont elle m'a souvent parlé en secret. 
Que Notre-Seigneur ait pitié de nous! Dans peu d'années, on 
verra bien des choses dans le monde. Il est vrai que Notre­
Seigneur a dit : Si les hommes se repentent. Tout est enUe 
nos mains. Mon Dieu, a;,ez pitié de nous!) 

Sur les pouvoirs publics 

Ma bon.De marraine. priez beaucoup pour les gouvernements ! 
Si. le Gouvernement ·laissait l'Eglise en paix et donnait la 

liberté à la religion sainte, il serait béni de Dieu. 
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Prières des voyants de Fàtima 

I. Entre les dizaines du chapcll!t après le « Gloria Patri » 

O mon Jésus. pardonnC'z-nous nos péchés, préserve7.-nou'> du 
feu de l'enfer et conduisez toute~ les âmes au cic!, surtout 
celles qui ont le plus besoin de votre miséricorde. 

II, Oraisons jaculatoires 

Mon Dieu, je vous aime en recoiinaîssance des grâces que 
vous m'avez accordées. 

0 Jésus. je vous aime'. Doux Cœur de Marie. soyez mon 
salut 1 

III. Formules d'offrande 

O Jésus. c'est pour votre amour. pour la. conversion des 
pécheurs et en réparatwn des injures laites au Cœur Imma­
culé de Marie ! 

0 Jésus, c'est· pour votre amour, pour la conversion des 
pécheurs, pour le Saint-Phe et en réparation des péchés commis 
contre le Cœur Imiriaculé de Marie ! 

IV. Prière de l'Ange 

Mon Dieu, je crois, j'adore, j'espère et je vous aime l Je 
demande pardon pour ceux qui ne croient pas, qui n'adorent 
pas, qui n'espèrent pas, qui ne vous aiment pas! (Trois fois.) 

Tr(\.s Sainte Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, j(l vous offre. 
tout en les adorant, les Très Précieux Corps, Sang. Ame et 
Divinité de Notre-Seigneur Jésus-Christ, présent dans tous 
les tabernacles du monde, en réparation des outrages par le~­
que\s il est lui-même offensé. 

Par les mérites infinis de son Cœur sacré et par l'intercession 
du Cœur Immaculé de Marie, je vous demande la conversion 
des pécheurs. 

N. B. - Les t'nfants récitaient cette prière à genoux et le 
front incliné ju~qu'à toucher le sol. 
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Neuvaine de prières à Notre-Dame de Fàtima 
(Approuvée par Monscign.eur l'Evt<Iue de Lciria) 

Prière préliminaire 

Très Sainte Vierge, qui, sur les collines de Fàtima, avez dai· 
gné révéler à trois huffibles petits bergers les trésors de grâces 
contenus dans la pratique de votre sai11.t Rosaire, imprimez 
profondément dans notre âme l'estime pour cette dévotion 
qni vous est si chèl'e. Faites que, méditant les mystères de notre 
Rédemption qui nous y sont rappelés, nous en recueillions les 
fruits précieux. 

Faites.nous Obtenir, en particulier, la grâce (de.,.) que nous 
vous demandons par cette neuvaine, si c'est pour la plus grande 
gloire de Dien, pour votre honneur et pour le bien de nos âmes. 
Ainsi soit·il. , 

Pater noster, Ave Maria, Gloria Pat,i. 
(Notre Père, Je vous sa.lue, Gloire au P<'!;c.) 
v. Reine du Très Saint Rosaire. R. Priez pour nous. 

L Oraison en l'honnew: des Mystères joyeux 

(Premier, quatrième et septième jour.) 

Vierge Très Sainte, inondée des joies les plus douces pat la 
préseooo du Verbe divin incarné dans votre sein très pur et 
nmrrri de votre lait virginal ; faites que nous imitions sur la. 
tecr,\ ta. pureté qui resplendit dans le mystère de votre Annon· 
ciation, la charité qui _éclate dans votre Visitation, le tendre 
amour que vous montrez pour Jésus dans les langes de la r:;re. 
che et l'humble obéissance dont vous fîtes preuve au Temple 
de Jérusalem, au jour de votre Purification, Puissions-nous 
mériter ainsi, comme récompense de notre soin constant à 
chen;hel' Jésus ici.bas, de le trouver enfin dans le temple de 
la Glou"e pour n'être plus séparé de lui à jamais. Ainsi soit•il. 

Cinq Ai;,e Maria (ou un chapelet) . 

. Il. Oraison en l'honneur des Mystères doulouttUX 

(Deuxième, cinquième et huitième jour.) 

Vi(wge h'ès affligée, · effigie vivante de la douleur au pied 
de la. Croix de votre Fils, lequel, après avoir agonisé et sué du 
sang au jardin, après avoir été cruellement flagellé et couronné 
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d'épines. gravit la moniée du Calvaire pour y mourir cr•cifié 
SO\lS vos yeux ; enseigne~-nous le secret de cette patience divlne 
qui vous aso;oc.ia à la Passion de Jésus et fit de vous la Coré­
demptrice du genre humain, afin que nous apprenions de vous 
le chemin du Calvaire, la résignation chrétienne à la souJirance 
et l'amour de la Croix de votre Fils. Ainsi so:t-il. 

Cinq Av~ Maria (ou un cha.y,:;[at). 

III. Oraiton en l'honneur de, My11tères glorieux 

(Troisième. sixième et neuvième jour.) 

Très glorieuse Vierge Marie, plus que pen.onne participante 
de-. triomphes de la Résurrection et de l'Asçension de H$11~­
Christ, inondée de la plénitude de l'Esprit-Saint qui descendit 
sur vous au Cénacle ; vous qui, ap!"ès une vie de parfaite sain­
teté. avez été tnwsportœ au Ciel en corps et en âme, et avez 
mérité d'l·tre couronnée du sublime diadème d'impératrice de 
gloire. faites que, vous suivant dans les mystères de votre vie 
glorieuse et triomphante. nous méritions d'être un jour incor• 
pores aux nombreuses phalanges de vos dévots serviteur9 pour 
vous rendre avec tous les élus l'hommage perpétuel de nos 
cœurs. Ainsi soit-il. 

Cinq Ave Maria. (ou un chapelet). 
v. Priez pour nous, Vierge du Rosaire. 

~tour que nous soyons dignes des promesses de ~~us-

PRIONS 

Père Eternel. dont le Fils unique. par sa vie, sa mort et sa 
résurrection, nous a mérité la récompense de la vie Heruelle, 
accordez à vos enfants, qui méditent les mystères du saint Ro­
saire de la Bienheureuse Vierge Marie, la grâce d'imiter les 
exemples que ces mystères contiennent et de recevoir les fa.vew.rs 
spirituelles qu'ils promettent. Par le même Jésus-Christ Notre. 
Seigneur. Ainsi soit-il. • 
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Le U mai 1939, Monseigneur !'Evêque de Fàtima a fait pnblier 
ce qui suit, dans la cinquième édition du Manual officiel lffl 
PJl.ritJ tù Fàlima, p. 131 

• C'est la Sainte Vierge elle-même qui de nos jonrs (par 
S• Lucie de Jésus, la voyante de Fàtima) a daigné nous appren­
dre cette dévotion des cinq premiets samedis, qui a pour but 
do faire réparation au Cœnr Immaculé de. Ma.rie pour toutes 
les offenses et outrages don't il est l'objet de la part des hommes 
ingrats. 

Cette dévotion .. consiste·, ce jour-là, à : 
to Sil conlesser et communier; 

io réci"te.r le chapelet, 
So méditer pendant un quart d'heure les mystères du Rosaire, 
46 avcir l'intention de faite réparation au Cœur Immaculé 

de. Marie. 

La Grande Promesse 

La Sainte Vierge a dit à S• Lucie de Jésus : • Regarde, ma 
fille, !1100 cœur tout criblé d'épines, que les hommes m'enfoncent 
à. tout moment par leurs blasphèmes ét ingratitudes. 

Toi du moins, tàche de me consoler, et fais savoir aux 
hommes que : 

]e promets d'assister à l'heure de la mort avec les grâces 
nécessaires au salut, tous ceu,c: qui le premier samedi de cinq 
mois consécutifs se confesseront, recevront la Sainte Commu­
nion, réciteront le chapelet, et me tiendront compagnie pendant 
un quart d'heure, en méditant sur les quinze mystères du 
Rosaire, dans le but de me faire réparation. • 

N. B. - La confession p'eut se faire da.na les huit jours qui 
précèdent ou suivent, pouivu que la communion soit faite en 
état de grâce. La méditation peut porter sur un ou plusieurs 
mystères du Rosaire. li semble préférable de méditer à fond 
un mystère chaque mois, de sorte qu'en répétant trois fois cette­
dévotiOn, on aura médité les quinze mystères du Rosa.ire. 

Les imes pieuses et les religieuses ont une gt'ande facilité 
pour faire ces premiers samedis; il leur suffit, œ jour-là, d'offrir 
aux intentions indiquées ci-dessus lelll' chapelet habituel et de. 
prendre un ou plusieurs mystères du ~ comme. sujet de 
leur oraison du matin. 



380 PARTIE DOCUMENTAlRr. 

Le 13 juin 1912, le Saint Office avait déjà accordé une 
indulgence plénière aux conditlo11.s ordinaires à ceux qui auront 
accompli, le premier rnmedi de n'importe quel mois, des exer­
cices spéciaux de dévotion en l'honneur de la Bienheureuse 
Vierge Marie Immarnléc, en réparation des blasph~mcs dont 
son nom et ses prérogatives sont l'objet. (Voir No 335 du recueil 
officiel Preces el Pia Opera, 1938.) 

La demande de Marie à Sr Lucie ne fait donc qu'approuver 
et sanctionner une dévotion déjà existante et encouragée par 
l'Eglise. Ainsi ceux qui pratiqueront la. dévotion des cinq pre­
miers samedis rempliront par le fait même les condjtions voulues 
pour gagner l'indulgence accordée par le Saint Office. 

Prière à Notre-Dame de Fàtima 
pour la Patrie et pour la pa-ix du monde 
(Approuvée par Monseigneur l'Archcvëque de Toulouse) 

0 Reille du Ros.a.ire, douce Vierge de Fàtima, qui avez dai­
gné apparaltre sur la terre portugaise et qui avez apporté la 
paix intérieure et extérieure à ce pays jadis si troublé, nous 
vous en supplions, veillez sur notre chère Patrie, assurea son 
relèvement moral et spirituel. 

Ramenez aussi la paix entre tous les peuples de la terre, 
afin que tous, et notre patrie, en particulier, se plaisent à vous 
appeler leur Reine et la Reine- de la Paix. Ainsi soit-il. 

Notre-Dame du Rosaire, priez pour notre patrie. 

Notre-Dame de Fàfüna, obtenu à l'humanité une paix 
durable! 



VI. NOTES SUR LES ÉVÉNEMENTS 
DE L'ANNÉE JUBILAIRE (1942) 

Lettre pastorale collective 
sut les « Noces d'argent» de Fàtima 

(P11blilt /1 11 jifritr 1942) 

L'année 19~2 ramenait le vingt-cinquième anniversaire· des 
apparitions. II convenait de célébrer dignement ces • Noces 
d'argent •. Son Eminence Je Cardinal-Patriarche et les seize 
archevêques ou évêques du Portugal (continent et outre-mer) 
adressèrent donc une nouvelle lettre collective à tous les Por­
tugais pour leur indiquer dans quel esprit ils devaient célébrer 
ce jubilé. Par une délicate attention. ils choisirent la date du 
• tt février, s~e annivcr,aire des apparitions de Lourdes •. 

Il faudrait pouvoir citer en entier cc remarquable et très 
important document. Voici simplement les idées principales 
Les prélats exposent d'abord ce que le p_ortugal doit à Made 
ce qu'Elie a fait pour ce pays est un " vrai miracle d'amour 
qui tient leur pays pn!servé comme un fragile vaisseau au milieu 
de tempêtes et de périls apparemment insurmontables. vrai 
miracle qui étonne le monde " 

Puis ils montrent que le ;l.kssage de Marie â Fàtima ne con­
cerne pas ~cutement leur pays, m;,.is qu'il a une portée uni­
verselle et Ils déplorent le « s,lenle systém;i.tiquc que la grande 
prl'sso des capitales a garM et i;;,.rde " ,ur ces événements mer­
veilleux. Le Message que Marie apporta au milieu de la guerre 
européenne est un mes~age de p,1ix et d'amour, et • chaque 

'jour on comprend mienx rnmb,en dtflérent ~rrait le sort de 
l'humanité si ce me5sagc avait lté (~out-é et obéi •. La trans­
formation merveilleuse et la paix persistante dont jouit le 
Portugal, ne sont-cites pas le gage des m&mes bienfaits pour 
les autres pays qui lcoutcront la parole de Marie? 

Les promesses de J'App,nitton sont liées à une condition : la 
fidélité au doub!e devoir de la prière et de la pénitence. Dans 
ses entretiens avec les voyants, il u'est question que de péché, 
de pécheurs, d'enfer, de réparation, de conversion, de misé­
ricOl'de. « Fàtima, comme Lourdes, est un insistant appel à 
la pénitence, une anxieuse demande aux âmes de se tourner 
vers Dieu. " 
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Ce langage, trop étranger à nOII habitudes modernes, les 
pativres petits bergers de Fàtima l'avaient bien compris, eux, 
qui firent de si grandes pénitences pour obtenir fa conversi.on 
des pécheurs et consoler le Cœur Immaculé de Marie. · 

Il :faut donc déclarer la guerre au péché, • ce ver rongeur 
impla.cable qui dévore les fibres de l'organisme social et pro­
voque les grandes catastrophes des peuples •- Très clairement, 
la Vierge a. déclaré à ses confidents que les calamités qui pèsent 
sur le monde sont la punition des péchés des hommes, et Elle 
aj.outa.it que, si les hommes ne faisaient pénitence et réparation. 
des mau,i; pllls terribles surviendraient encore. 

Ce message n'a pas été suffisamment compris. Et les prélats 
portnga.is d'eJl'.poser les points principaux qui opposent le. vie 
m"'1erne à l'idéal de Fàtima : violation des devoirs sacre& de 
la fa.mille: soif de Ju,i;e et de plaisir, abus de la richesse pour 
satisfaire les vices, fastueuses e«hibitions de la vanité, immo­
r:alité des spectacles publics, excessive liberté de certaines toi­
lettes, égoïsme familial qui tarit à tant de foyers les sources. 
de la vie, manque_ments à la sainteté du dimanche, etc. 

Ne prétendons pas associer la religion avec ces déoonhes. 
et avec nos caprices. Les processions. les pèlerinages. les divers 
actes du culte sont choses vaines s'ils ne servent à nous déta­
cher du ptlché pour nous tourner vers Dieu. Si nous voulons 
bénéficier de la miséricorde divine, ne nous lai!ISOns pas endormir 
dans le • commodisme ,, mais embrassons courageusement le 
devoir et pratiquons une généreuse charité. Que chacun de 
nous soit un apôtre décidé et sincère du message de Fàtima t 

Curieuse coinddence le 13 mai 1917. le jour même de la. 
première apparition de la Vierge à Fàtima, à Rome recevait 
l'onction '5piscopale celui qui devait devenir pape sous le nom 
de Pie XII. Les catholiques portugais sont donc invités à fêter 
en même temps le jubilê de Fàtima et celui du Souverain Pon­
tife. pour qui d'ailleurs les petits voyants aimaient offrir prières 
et sacrifices. 

Une double action de grâces montera donc vers le Ciel. non 
seulement du sanctuaire de Fàtima, mais de toutes les égli9ell 
et chapelles du Portugal. 

En conclusiou, No~seigneun les évêques donnaient des avis 
pratique~ pour la célébration du jubilé. 

Le Congrès marial d'avril 1942 

Le jubilé fut préparé par des manifestations diverses. Ainsi 
du 9 au t 2 avril fut tenu à Lisbonne le deuxième Congrès nalùnaal 
de fo Je1mtsse catkofiqut fiminine. Les réunions d'étude furw.t 



NOTES SUR L'ANNf::E JUBILAIRE 38.3 

très brillantes. De toutes les cérémonies religieuses, la p!us 
importante fut (a mesu en plein ait' célébrée sur la· Pla.ce de 
l'Empire, devant une foule immense. 

L'à.pris-midi, au Colysée des Loisirs (grand théâtre de Lis­
bonne), 700 jeunes filles interprHèrent un chœur parlé. 

Uoe exposition mariale fort réussie abotitit à l'idée de fonder 
un MttSle marfol à Fàtima, et on prévit déjâ. la pose de la pre­
mière pierre. 

La note la plus cara.,ctéristique de ce Congrès fut la w-e 
à Lisbonne de la statue de Notf'e-Dame de Fàtima : le voyage 
de la. Madtine fut une .apothéose éblouiss:mte. Portée sur une 
auto fteuRe, accompaglléll d'autres autos portant Mo[lseigneur 
l'Evêqne de Leiria et diverses personnalités civiles et relig"ieUses, 
la statue parcourut 150 kilomètres de route sur un vrai tapis 
de Heurs. Sur tout le parcours, les habitants des localités tra­

,versées, heureux jusqu'au délire, lui jetaient des fleurs arrosées 
de larmes et chargées de supplications ferventes. Des e.rrèts 
avaient été prévus dans les villes et aux principaux carrefours 
des routes. Partie au début <le l'aprês-mitli, la statue arrivait 
à la Capitafo vers 7 heures du soir. Accueillie tliomphalement 
da.ns les rues, elle fut portée à l'église que Lisbonne vient de 
construire en l'honneur de Notre-Dame de Fâ.tîma, et qui est 
Ja. plus grande de la ville. Le Cardin~ Cerejeira l'y accueillit 
par un discours qui fut répercuté par les ondes radiophonîqne:oi : 
• DamJ l'ancien pays de Sainte Marie, une miraculeuse lumière 
d'espérance s'est levée qui commence à éclairer la terre en­
tière •.• A cette heure, Lisbonne semble un coin du paradis. 
Des harmonies angéliques flottent dans l'air qui apaisent 1P.S 
cœurs inquieta. Les Allges invisibles répandent certainement 
le baume de la joie dans les âmes qui toutes se sentent sœurs ... • 

Le dimanche soir,. une procession aux flambeaux clôtura Je 
Congrès. Son Eminence le Cardinal-Patriarche présidait, entourl§ 
de nombreux prélats. Des ministres y représentaient le Gou­
vernement. On compte que 500 000 flambeaux au moins, portés 
par autant de Lisbonnais, illuminèrent les avenues de la Capi­
tale, c fleurs de feu sinueux et vibrant •. 

Le lendemt>in, l'image de Notre-Dame retournait à sa Caf,4-
liJt/ta de Fàtima. 

Pèlerinage national. du 13 mai 1942 

Nous ne décrivons pas cette journée CD ce qui concerne les 
manifestation:1 ordinaires des pèlerinages de Fàtima. Signa.Ions 
seulemet1t les particularités. 

Total des pèlerins présents: 300 000 au moins, dont 10 000 jeu­
nes gens des groupements d'Action catholique. - Pluie t_orren­
tiefi; toute la journée du 12 et jusqu'au matin du 13. Présence 



384 P . .JRTlE DOCUiWENTAIRE 

du bon Père Cruz, l'apôtre du Portugal, qui ttveoait d'unt 
mission à. l'ile Mailère. Au nombre des 1200 malades inscrits, 
on trouve M. Alfredo Cortès, le célèbre auteur dramatique. 
Lecture d'un télégramme du Cardinal Maghone • L11 Sainl­
Pèu, consolé pu., la nouvelle du z5e anniversaire du cvlte de 
Notre-Dame de FJtima, exhorte ses fidè/u dévots à une plus solen­
nelle manifestation de foi el de pù!lé agissante, demande à ses fils 
aimls leurs prières à la céleste Re.ne, el leur envoie de cœur Sa 
Bblldiction, gage ~ nouvelles gdlces spirituelles et temporelles. • 

Ce qui fut pour tous les présents la grande allégresse du jour. 
ce fut l'homllie de S. Em. le Cardinal Cerefeira. 

Extrayons de ce magnifique discours quelques pensées qui 
nous intéressent plus spécialement 

• Un doub!e jubilé se célèbre aujourd'hui avec toute la splen­
deur liturgique. avec la pré~ence vénérable de tout l'épiscopat 
'portugais et l'assistance innombrable et fervente de fidèles de 
tous tes coins du pays, en ce lieu saint de la Cova da Jria, où 
l'on peut dire que se trouve aujourd'hui le cœur du Portug1l 
celui des apparitions de Notre-Dame aux pastoureaux de Fàtima 
et celui du sacre épiscopal du Vicaire du Christ sur terre. 
Une provùlentidle coinâdence a rluni au même jour la t'Üeption 
de la pUnilude du sacerdoce par celui que Dieu prêparail au gou­
vernement de la bat'que de Pierre dans nos temps orageux, et la 
pnmière apparition. en cet endroit même. de Notre-Dame du 
Rosaire apporlanJ au monde un message do11t la po,tie ne peut 
encore se me.su.t'er. 

• Ce /ail 011we de lumineuz horizo11s d'espirance dans lœ brume 
ensangfanlte du présent. Avec grande raison. nous pouvon.s av<Jir 
confiance que, par l'uitercession du Cœur Immacultf de Celle. 
que nous appelons la'Müe de misëricorde, Dieu p,ipa,e d~ gran­
des choses pour h mornü. 

• En contemplant les ruines fumantes et sanglantes sur cettl" 
terre en feu tout entière (nous pouvons bien Je dire, car le Por­
tugal est une petite oasis), peut-être beaucoup seraient tentés 
de croire à la fin du monde. Pourquoi ne pas penser plutôt, 
lorsqu'on croît à la Providence et au Cccur maternel de la 
Vierge ImmaculéCJ, que c'est le douloureux enfantement d'un 
mOllde nouveau ? • 

• Fàlima n'œ p11.s encore dil au Porlugal el au monde toul son 
$tcret. mais ü ,ze nous paraîl pas ,zcessif de di,e que ce q•'il a 
dljà ,tvllê au Portugal est lt sign8 tt le gogt dt ce qu'il f'iserve 
aw mondt. 

• Le vocabulaire portugais, pour exprimer ce qui s'est pa.ssé 
ici depuis vingt-cinq a.as, n'a guère qu'un seul mot : miracle. 
Oui, nous avons la ferme conviction que nous dcv<>ns à la pro-
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tection de la Très Sainte Vierge la transformation me.veilleuse 
du Portugal .. 

, Et pour nous affermir dans cette conviction, qu'il me soit 
permis de révéler que cette protection spéciale avait été en 
quelque sorte promise, il y a vingt-cinq ans - ce que, nous­
mêmes, vos évêques, avons appris depuis peu - aux prières 
et aux sacrifices de trois enfants humbles et sans instruction, 
par un Ange qui se nomma lui-même Ange du Portugal. Il 
disait ; • Priez, priez beaucoup. Les Cœurs très saints de Jésus 
et de Marie ont sur vous des dl'sseins de miséricorde. Of!Tez 
constamment au Très-Haut des prièns et des sacl'iftces ... Vous 
attfrertz ainsi lapai~ SUT voire PaJde · j'en suu l'Ange gaTdien., 

• Chrétiens, le triple fléau de la guerre, de la douleur et de 
la famine est la conséquence prochaine ou lointaine du péché. 
Vaincre celui-ci, c'est écarter celu1-là Voulez-vous chasser ce 
lléau de notre terre ? Faites ce que Marie a recommandé ici­
même Prière et pénitence! , 

Ainsi la plus haute autorité rl'ligieuse du Portugal mettait 
en relation, pour la' première fois, le • secret • de Fàtima avec 
les événements qui affligent le monde, et surtout il révélait 
au public portugais les apparitions de !'Ange, dont avaient été 
favorisé~ les petits bere-ers d'Aljustrel, apparitions dont seuls 
jusque-là avaient connaissance les initiés 

L'année ju hilaire à Fàtima et dans le pays 

La crise des transports, qui .sévit même, au Portugal, a for­
tement gêné le déplacenent des multitudes vers Fàtima. Et 
cependant, on n'eut jamais l'impression que les foules fussent 
inférieures à celles des mêmes mois des autres années. 
' La Voz da F<ltima a mentionné presque chaque fois des gué­

rison.s subites surprenantl'S, survenues pendant les pèlerinages. 
Elle a publié le 13 juillet la • Prière de l'Ange •. telle que 

nous l'avons donnée en son lieu, avec une concession de cin­
quante jours d'indulgences accordée par Monseigneur !'Evêque 
de Leiria. 

Le numéro d'aoftt 191,.2 rapportait le récit de la morl d de 
la sipultun de Maria-Rosa, mèrè de Lucie de Jésus, qui s'est 
éteinte dans sa petite maison d'Aljustrel, le 16 juillet, jour de 
la fête de Notre-Dame du Mont-Carmel. Elle avait, la veille. 
reçu les derniers sacrements des mains du R. ·Père Aievedo, 
&umônier du Carmel. Aux obsèques, au premier rang des assis­
tants, son frère Manuel-Pedro Marto avec son épouse, Olimpia 
do Jésus. 

Le, dimanche ~uivant avait lieu à Fàtima le Cong,,h-Pile­
Pinage national de la.J. O. C. F. qui groupa 3600 jeunes ouvrières, 
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venues de douze diocèses, mais surtout de Lisbonne, Porto. 
Caimbre et Braga. La plupart firent à pied le trajet d'aller ot 
de retour depuis la gare de Châ.o de Ma.çâs. ce qui reprfesente 
une distance de 20 kilomètres. Toute la journée. ce fut l'enthou­
siasme, l'organisation et la discipline pa.rfaites, auxqueb nous 
ont habitués les congrès jocistes. 

Dans tout le pays, en cette année jubilaire, chaque ville et 
chaque paroisse se sont efforcées de faire quelque chose de spécial 
pour honorer ta Dame de Fàtima. Ici l'on a élevé une statue 
uouvelle: là on a érigé une çhapelle, etc. 

En divers diocèses, il a été créé des Ligues de Modeolie. dont 
le but est de réagir par l'exemple contre les modes indécentes 
et de défendre. par tous les moyens. la dignité et la pudeur 
de la lemme. Le mouvement que ces ligues veulent lancer sera 
soutenu par une nouvelle revue féminine. qui s'édite à F.l.tima 
même et s'appelle A Stella (l'EtoileJ. 

Il faudrait signaler la place exceptionnelle que Fàtima a 
tenue dans la presse et la littérature en cette année jubilaire, 
mais il faut savoir se borner. 

Le 13 octobre 1942 - La couronne d'or 

L'anniversaire de la sixiême et dernière apparition amena 
à la Cova da Iria Son Eminence le Cardinal-Patnarche et de 
nombreu,cc prélats. 

L'événement de la journée lut la bénédiction de la couronne 
d'or massif, offerte par les femmes portugaises à Notœ-Dame 
de Fàtima. L'initiative, partie du comité national de la J. C. F .. 
avait obtenu un succês merveilleux. Chaines, alliances. pendants, 
toute sorte de bijoux étaümt venus de partout pour fournir 
la matière de cette œuvre d'art. La maison Leitâo et frère a 
produit un vrai chef-d'œuvre de joaillerie. Douze artistes y 
ont travaillé trois mois. 

Pour la faire, 8 kilos d'or avaient été réunis par la· prési­
dente du Comité, Mm• la comtesse de S:abugosa, ainsi qu'une 
énorme quantité de pierres précieuses. Les dimensions de la 
statue n'ont permis d'utiliser que 1200 grammes d'or, 2651) piei;:1B!j 
précieuses de diverses espèces et 313 perles. 

La couronne fut bénite à la Capelmh.a par Son Eminence 
le Cardinal-Patriarche. qu'eotouraient de nombreux prélats et 
prêtres, parmi lesquels le vénérable Père Cruz, celui-là même 
qui admit à la _Sainte Table la petite Lucie ,et dont les catho!iquea 
portugais venaient de célébrer le SS• anniversaire. Une fois Mnü,, 
le Comité offrit la couronne à Monseigneur !'Evêque de Le,ria 
qui remercia 
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. A la messe, le Cardinal-Patriarche prononça une allocution 
qu'il termina en lisant quelques passages de la pn!face que Son 
Eminence a daigné ecrire pour la troisième édition de'jaûnla, 
édition'-contenant les secrets des voyants et qui était mise en 
vente ce jour-là dans tout le.pays: 

Après la messe, le Cardinal renouvela la Consécration du 
Portugal au Cœur Immaculé de Marie. 

Le même jour, les familles qui n'avaient pu se rendre à Fàtima 
étaient invitées à fa.ire leur consécration à la Sainte Famille, 
en souvenir de l'apparition de l'Enfant-Jésus et de Saint Joseph, 
dont furent favorisés les petits voyants le 13 octobre 191'. 

En beaucoup de villes, des cérémonies pieuses avaient lieu : 
la plus belle fut celle de Lisbonne, dans la nouvelle église parois­
siale dédiée à Notre-Dame de Fàtima. Magnifique procession 
auJt flambeaux Je soir dans les rues du quartier. 

Un beau discows du cardinal Cerejeira 

La clôture du jubilé, le 31 octobre, avait été annoncée par 
la presse et la ra.dio comme un·événement national.• Préparons­
nous, écrivait le journal N(11/idades, en élevant nos cœurs au 
sentiment que ce jour marquera une grande étape do notre vie 
nationale. L'histoire enregistrera que le miracle de Fàtima a 
conditionné et informé notre relèvement et notre rachat en ces 
hurs. • 

Cette clôture devait être célébrée à la Cathédrale de Lisbonne. 
En fait, elle le fut dans tout le pays, grâce à la radiophonie 
qui fit entendre presque dans le plus lointain hameau l'allo­
cution du Cardinal-Patriarche et le message du Saint-Père. 
> Le 30 octobre au soir, S. Em. Je cardinal Cerejeira préluda 

aux solennités. du lendemain en prononçant, dans son cabinet 
de travail, devant le micro de la radiophonie nationale, un 
discours où il traita ce sujet : Fàtima ~, l'Eglis~. 

Noui; regrettons de ne pouvoir donner le texte intégral de 
cette magistrale étude apologétique, adrc-ssh aux suptiques qui 
pourraient être tentés de voir dans Fàtima une exploitation 
de la crédulité populaire par l'Eglise. , Cette supposition gra­
tuite et injurieuse répugne au respect le plus élémentaire qu'ins­
pire une auguste institution devant laquelle s'agenouillait avant 
de mourir. - comme le pèll'rin fatigué qui d~couvre. au bout 
de longs et pénibles chemins, le 'miraculeux sanctuaire - le 
philosophe Bergson • ... 

Fàtima est une chose sérieuse : elle est là, en vue de tous. 
depuis .r:ingt-cinq ans. C'est un lait tangible, public, pernianent. 
On ne peut nie? que, pour beaucoup, Fàtima a été source de santé 
pour le COlpS, et de lumière, paix et rénovation pour l'âme, comme 
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aucune scienoo ou philosophie ne saurait en donnor à l'homn.e .. 
Fàtima est une source de Iumi~ et de ~ que l'immaculée 
a fait surgir au cœur du Portugal ... • 

Et l'éminent orateur de développer successivement deux idées : 
10 C, n',# pas l'Eglisl qui a imposl-FàJima à lafai populair.; 

e'ut Fàtima qui s'est impo.~, à l'Eglise. 
20 L'Eglise n'a pas besoin àa FrUima; mais Fatima na s, cc:>m­

p,,,nd pas sans l'Eglise. 
Pour démontrer le premier point, le Ca.rdina.1 fait ca.s de l'op­

position entre la foi et la. superstition, en cita.nt à,l'appui Pascal 
et Bergson. Puis il rappelle l'attitude tde réserve méfiante, qui 
fut celle du clergé et des autorités ecclésiastiques au début des 
événemenh de Fàtima . 

• Sans l'Eglise et contre la puissance do l'Etat, la lumière 
du miracle brillait chaque fois plus claire dans le del du Por­
tugal et l'enthousiasme des multitudes de pèlerins se comnm­
uiqualt à la nation tout entière. • 

L'Eglise a examiné les faits d'un regard scrupuleux, avant 
de les approuver comme surnaturels, pendant treize a.n.s I Fàtima 
avait mis toùt ce temps pour s'imposer à l'Eglise, et pourtant 
encore la sentence épiscopale de 1930 est réformable par le 
Saint-Siè~; et même la parole du Pape qui, demain, s'unira 
à la nation portugaise pour féter ce jubilé, n'aura pas la valeur 
d'une définition de foi. 

Par ailleurs, l'Eglise n'a pas besoin de Fàtima. Elle garde 
le dépôt de la révélation. Les révélations particulières, comme 
cellea de Fàtima, sont des grâces précieuses. mais n'ajoutent 
rien au trésor divin de l'Eglise. L'Eglise croit au mincie de 
Fàtima., parce qu'il est conforme à l'Evangile du Christ, dont 
elle a· la garde. 

Le Cardinal-Patriarche conclut en affirma.nt que Fàtirna 
illustre l'Eglise d'une nouvelle splendeur de foi el de grdc,. Le 
Chri$t a prkl.it aux apôtres que le miracle accompagnerait leur 
prédication. Malgré la prophétie de Renan, que • le progrès 
de la science ferait reculer le miracle •, celui-ci s'impose plus 
qne jamais, montrant la main du Dieu tout-puissant qui sou• 
tient l'Eglise. Fàtima est un exemple de cette divine assistance. 

La journée du 31 octobre 1942 

Les iolennités de ce dernier jour du mois du Rosa.ire furent 
un grandiose cantique de foi et d'amour reconnaissant. A Lis­
bonne, en particulier, la splendeur des cérémonies religieusei 
atteignit un éclat jamais vu. Son Eminence le C;ardinal­
Patria.rche y présidait, entouré de tout l'épiscopat portugais. 
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. A tO h. 80. S. Em. le Ca.rdinaJ Cerejeira célébr.a.it ponti.fica.. 
lement à la cathédrale, :remplie des représentants de tontes 
les Oiganisa.tions catholiques de piété. d'action socialo, de jeu­
nesse, de l'a.rchidiocèse et du pays. L'élite de la nation était 
réunio là. 

A l'Evangile, Je ca.rdinal prononça une allocution émouvante 
pa.r l'accent de reconna.issance à Ma.rie pour le • miracle de 
Fàtima •- Il insist.a particulièrement sur la vie si attachante 
d~ trois petits pastoureaux, si dévots au"Saint-Père. à la Vierge 
et à Jésus caché dans !'Eucharistie. 

L'~près-midi, à. t6 h. 80, un grandiose cortège religieux con­
duisitles prélats de l'église de la Madeleine jusqu'à la cathé­
drale, où l'on n'entrait qu'avec carte. A t 7 h., les haut-parleurs 
font entendre les cloches de St-Pierre, puis la voix du Pape 
parlant en portugais. 

L'allocution, dont la transmission parfaite est une vraie 
réussite technique du Poste national, dura vingt-trob minutes ; 
elle fut écoutée dans un silence religieux. Tout le monde s'a~e­
nouilla pour recevoir la bénédiction du Saint-Père. 

Alors, le Saint .Sacrement fut exposé et le Cardinal-Patriarche 
prononça l'acte de consécration du Portugal au Cœur Immaculé 
de Marie, puis on chanta le Te Deum. La cérémonie se termina 
par la bé11kl.icti.on du Très Sai11t Sacrement et le chant de 
Christus vin&it. l 

Dans chaque 'ville, de 1~ plus grnnde à la plus petite, des 
cérémonies analogues à celles de la, capitale ont eu lieu. Elles 
ont revêtu parfois les aspects d'une. grandiose apothéose. Ce 
fut vraiment le Portugal tout entier communiant avec enthou­
siasme et ferveur dans la reconnaissanco à. Marie. 

En beaucoup d'endroits, des baut•parleurs avaient été mis 
non seulerrent dans les églises, mais sur- les places, dans des 
théàtres ou autres sa.Iles publiques, de sorte que Plusieurs 
milUons de Portugais ont e11tendu la voix du Père commun 
des fidèle:,. 

Le soir venu, à. 9 h., dans beaucoup de cathédrales et d'églises, 
on a prêché le message de Fà.tima, et même on a écouté une 
seconde fois le discours du Pape, retransmis par le Poste national 
et celui de Radio-Renaissa.D.ce. 

:t.a grande nouveauté religieuse du St octobro, c'est la r6a­
li&ation du désir, exprimé par Notre.Dame aux petits voyants 
de Fàtima et renouvelé à la, survivante Lucie de Jésus, de voir 
l'Eglise et le monde se consacrer à. so11 Cœur Immaculé. Le 
Saint-Père a accompli ce vœu de la Reine du Ciel, car, dan:;; 
SOn allocution radiodülusée, il a formulé un acte très explicite 
de CODSécration. 

A cette consécration otit fait écho celle prononcée par le 
Cardinal Cerejeira pour le peuple portugais et toutes celles 
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formulées dan3 chaque église de ce pays qui devient plus que 
jamais la • Terre de Sainte-Marie •-

S. Em. le Cardinal Cerejeira envoya un télégramme an Car· 
dinai Maglione, secrétaire d'Etat, pour assurer le Saint-Père 
que tout l'épiscopat portugais et toute la nation s'unissaient 
avec émotion à la consécration prononcée par Sa Sainteté. Le 
Cardinal Maglione répondit, assnrant le peuple portugais de 
la bienveillance du Saint-Père et lui transmettant sa bénédiction. 

Le président de la République, général Carmona, a remercié 
Je Saint-Père par un télégramme émouvant. Sa Sainteté Pie XII 
a bien voulu répondre lui-même. 

M. Salazar, de sou côté, U!égraphia sa. reconnaissance à 
Son Eminence le cardinal secrétaire d'Etat, qui répondit au 
chef du gouvernement. 

Cependant, à Rome, par une attention délicate, Sa Sainteté 
Pie XII avait voulu grouper au Vatican, dans la salle du Trône, 
pour entendre de plus près son message et s'unir plus direc­
tement à. cette consécration, tous les Portugais résidant à Rome. 
c'est-à-dire environ six: œnts. 

Après l'émission, Sa Sainteté daigna passer à la salle~ du 
Trône, où il fut chaleureusement acclamé. Puis, au non'l de 
tous, l'ambassadeur du Portugal près le Saint-Siège, M. Cameiro 
Pacheco, lui présenta ses remerciements. 

Le Message du Pape 

Consécration de l'Eglise et du monde 
au Cœur Immaculé de Marie 

(31 octobre 1942) 

L'Ossu-vatore Romano publia deux fois (en portugais et en 
italien) le texte intégral du message du Saint-Père, sous le 
titre, en lettres énormes : Le Pas.leur Suprlme consacre l'Egli!l4 

1/!t le genre humain au Cœur lm,naculé de Marie. 
En voici une traduction faite s11r le texte enregistré par les 

!,services d'écoute du Poste national de Lisbonne (les sous-titrM 
sont de l'OssMvatore Romano). 

V:tN:h.ABLES FRÈRES ET BIEN-An,d:s FILS. 

Benedidte Deum coelî d coram omnibus viventibu.s ccnfi­
ùmini ei, quia fecit vobiscum miserico,diam suam. , Bénissez 
le J?ieu du Ciel et glorifiez-le à la fa.ce de tous les vivants, parce 
qu'il a montré envers vous sa miséricorde. 
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Plus d'une fois, en cette année de grâce, vous êtes montés 
en dévot pèlerinage sur la montagne sainte de Fàtima, portant 
,avec vous les cœurs de tout le Portugal croyant. Et dan11 cette 
oasis embaumée de foi et de piété, vous avez déposé aux pied9 
de la Vierge-protectrice le tribut filial de votre amour délicat, 
l'hommage de votre gratitude pour les immenses bienfaits r~us 
en ces derniers temps, et aussi la supplication confiante pour 
qu'Elie daigne continuèr sa protection sur votre patrie, d'en 
deçà et d'en delà des mers, en la préservant do la grande tri­
bulation qui afflige l'univers. 

Nous qui, comme Père commun des fidèles, faison9 Nôtres 
tant les tristesses que les joies de Nos fils. avec toute l'affection 
de Notre âme, Nous Nous unissons à vous pour louer et magnifier 
le Seigneur, auteur de tout bien; pour remercier de ses bienfaits 
Celle par les mains de la<Juelle la munificence divine vous com­
munique des torrents de grâ.ces. 
'Et Nous le faisons avec d'autant plus de plaisir que, ,par une 

délicatesse- filiale, vous avez voulu associer dans les mêmes 
solennités ·d'action de grâ.ces et de .~upplication Je jubilé de 
Notre-Dame de Fàtima et le vingt-cinquième anniversaire de 
Notre consécration épiscopale. 

La Très Sainte Vierge Marie et le Vicaire du Christ sur la 
terre, deux déyotîons pro_fondément portu!l"aîses et toujours 
unies dans Je cœur du Portugal très fidèle, depuis le jour où 
les premières terres reconquises, noyau de la future nation, 
furent consacrées à la Mère de Dieu comme • Terre de Sainte­
Marie • et où le royaume à peine constitué fut placé sous 
l'égide de saint Pierre. 

L Reconnaisaancc 
, Le premier et le plus grand devoir de l'homme est la recon• 

naissance. , • Rien n'est plus agréable à Dieu qu'une âme recon­
naissante pour la grâ.ce et pour les bienfaits reçus •. et vous 
avez une grande dette envers la Vierge, souveraine et patronne 
de votre patrie. 

En une heure tragique de tmèbres et de di!COt"des, la nef 
portugaise, ayant perdu la route de ses plus glorieuses tradi­
tions, égarée par la tourmente antichrétieane et antinationale, 
paraissait courir vers un sûr naufrage, inconsciente des périls 
présents et plus inconsciente des futurs, dont la gravité ne 
pouvait être prévue par aucune prudence humaine, pour si 
clairvoy:mte qu'elle fût. 

Mais Je Ciel miséricordieux prévint ces derniers eu intervenant 
·avec bonté. Dans les ténèbres brilla la lumière, du cita.os surgit 
l'ordre, la tempête s'apaisa en bonace. et Je Portugal put trouvei 
et renouer le fil perdu de ses plus belles traditions de natiot>. 
très fidèle, pour continuer - comme dans lœ joUl'8 oil • daU6 
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1a. petite maison portugaise ne manquaient pas les chrétiennes 
audaces • pour • dilater la loi de la vie éternelle • (Camo&ls) -
sa route glorieuse de peuple croisé et missionnaire. 

Honneur aux vaillants qui furent les instruments de la Pro­
vidence pour une si grande entreprise; mais d'abord, gloire'. 
bénédiction et action de grâces à la. Vierge Souveraine, Reine, 
Mère de sa. • Terre de S"Unte-Marie • qu'Elie a sauvée mille 
fois, que toujours Elle secourut da.os les heures tragiques 1 

Dans l'affliction présente, peut--êtro la plus tragique, Elle 
l'a fait de manière si manifeste que déjà, en 1934., notre pré· 
déœsseur Pie XI, d'immortelle mémoire, dan~ la lettre apos­
tolique E,; ofjîdosis liUeris, attestait • les extraordinaires bienfaits 
dont Dieu avait daigné récemment favoriser votre patrie •- Et 
encore à cette date, on ne pensait pa.5 au vœu de mai 1936 contre 
le péril rouge, si redoutablement proçbe et si inespérément 
conjuré. Encore elle n'était pas un fait, cette merveilleuse paix 
dont, malgré tout et tous, le Portugal continue à jouir et qui, 
malgré tous les sacrifices qu'elle exige toujours, est moiil!l rui­
neuse que cette guerre d'extermination qui dévaste le mo11de. 

A\ljourd'hui, à tant de bienfaits s'e11 sont ajoutés de nouvea.bx: 
aujourd'hui, u11e atmosphère de mirac_h, baig11e le Portugal, 
multipliant les prodiges physiques et d'encore plus nombreu:ii: 
prodiges de grâce et de conversion, qui fleurissent dans ce prin­
temps parfumé de vie catholique, prometteur des meilleurs 
fruits; aujourd'hui. avec plus de raison, nous devons avouer 
que la Mère de Dieu vous a comblés de bienfaits réeilement 
extra.ordinaires. Il vous incombe donc le devoir sacré de lui 
rendre des grâces infinies. Et vous l'avez remerciée durant 
cette année. Nous le savons bien J Les hommages officiels doivent 
avoir été agréables au Ciel ; mais Il a été ému aussi par les 
sacrifices des eDfants, par la prière et la pénitence des humbles. 

Vos œuvres sont consignées dans les livres de Dieu. L'apo­
théose de la Vierge Notre-Pame, dail!l la procession du sanc­
tuaire de Fàtima jusqu'à la capitale de l'Empire, durant les 
inoubliables journées des 8 au 12 avril passé, fut peut-être la 
plus grande démonstration de foi de l'histoire huit fois séculaire 
de votre patrie. Le pèlerinage national du 13 mai, journée 
héroîque de sacrifices, malgré le froid et La pluie et les énormes 
distances parcourues à pied, réunit à Fàtima, ponr prier, pour 
remercier, pour réparer, des centaines de milliers de pèlerimJ, 
pànni lesquels se détache, brillant de beauté rénovatrice, l'exem­
ple de la vaiila11te jeunesse catholique. Dans les rassemblements 
enfantins de la Croisade eucharistique, ces petits, si chéris de 
Jésus, pouvaient, avec la confiance filiale de l'innocence, pro­
tester à la Mère de Dieu qu'ils avaient fait tout ce qu'Elie a 
demandé : prières, commu11ions, sacrifices par milliers et, pour 
cela. ils suppliaient : • Notre,Dame de Fàtima. maintenant 
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c'est à Vous I Dites à votre divin Fils une seule parole et le 
monde sera sauvé et le Portugal entièrem1U1t préservé du fiéau 
de la guerre. • La précieuse couronne faite d'or et de pierreries 
que vous avez offerte, le tS du courant, au sanctuaire de Fàtima, 
à votre Auguste Patronne, comme symbole et monument durable 
de votre éternelle reconnaissance, était encore plus faite d'amour 
très pur et de généreux sacrifices. Toutes ces magnifique!! dé­
monstratiOll$ de piété, dont, sous la directLon 2élée de l'épiscopat 
ont été témoins tous les diocèses et toutes les paroisses dans 
cette année jubilaire, montrent bien comment le fidèle peuple 
portugais sait se montrer reconnaissant et qu'il entend, payer 
110ll immense dette envers aa. céleste Reine et Mère. 

ll,Coofianoo 

La gratitude pour le pu,eé est gage de confianc:e pour l'avenir. 
Dieu exige de nous que nous lui rendions gd.ee pour les bienfaits 
reçu11, non pas parce qu'il a besoin de· nœ remerciements, mais 
parce que ceux-ci Le provoquent à nous accorder des bienfaits 
encore plus grands. Il est donc juste de reconnattre que la Mère 
de Dieu aussi, en Q.CCeptant vos actions dê. grâces, ne laissera 
pas incomplète son œuvre et vous continuera le patronage 
indéfectible qu'Elie vous a accordé jusqu'ici en voua préservant 
des- plus graves calamités. 

Mais pour que la confiance ne 80.it pa9 téméraire, il est né­
Ce9Saire que chacun, conscient de t,a propre responsabilité, 
s'efforce de ne pas démériter la singulière faveur de la Viorge 
Mère et même, comme un bon fils reconnaiS11ant et aimant, 
que chacun se concilie toujours da.va.otage sa maternelle affec­
tion. Il est nécessaire que nous écoutions le conseil maternel 
qu'Elle donnait aux noces de Cana : • Faites tout ce que Jésus 
vous dira. • Et Il nous dit à tot1s de faire pénitence : • Pru>ti­
tentiam agite •, afin que nous redressions notre vie et que nous 
évitions le péché, cause principale des grands châtiments que 
la. justice de l'Eternel déchaine sur le monde. Il nous dit qu'au 
milieu de ce monde matérialisé et paganisant. dans lequel 
• toute chair a corrompu aa voie • (Genèse), nous devons étre 
le sel qui conserve et la lumière qui kla.ire, quo nous devons 
cultiver avec le plus grand soin la pureté, que nous devons 
montrer dans nos mœurs la sainte austérité de l'EvangUe, que 
hardiment et à tout prix - comme le protestait la Jeunesse 
catholique à Fàtima - noua devons • vivre en catholiques 
sincères et convaincus à cent polll" cent ,. Il nous demande en6.n 
que, pleins du Christ, nous répandiOllS autour de nous, auprès 
et au loin, le parfum du Christ et que par la prière assidue, 
particulièrement par le chapelet quotidien, et aussi par les 
sacrifices que le zèle inspire, nous procurions aux àmes péche­
n,sses la vie de la grâce et la vie éternelle. 
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Alors vous Invoquerez avec confiance le Seigneur et D voua 
entendra; vous ferez appel à la Mère de Di~ et E1le répond?a : 
• Me voici. • Alors ne veillera pas en v!Pn celui qui garde la. 
cité, parce que Je Seigneur veillera avec lui et l 1 dêfendra; et 
elle sera plus solide la maison construite sur les fondements 
d'un ordre 1iouvea.u, parce que le Seigneur la cimentera. Heu­
reux le peuple dont le Seigneur eat Dieu lui-mème et dont la 
reine est la. Mère de Dieu I Ellq intercédera et Dieu bénira son 
peuple en lui accordant la paix, résumé de tom les biens. Domin"' 
b,™dic,t populum suum in pru:,. 

m. Supplication 

Mals vous ne vous désintéressez pas (et qui pourrait y ~er 
indifférent ?) de l'immense tragédie qui afflige le monde. Afl. 
contraire, plus sont éclatants les remerciements que vou1 adresset 
aujourd'hui à Notre-Dame de Fàtima, et plus est certaine la 
confiance que vous placez en Elle. relativement à l'avenir ; 
plus près de vous, vous sentez la présence protectrice- de son 
manteau de lumière et plus tragique parait par contraste le 
sort de tant de nations déchirées par la pins grande calamité 
de l'histoire. Redoutable manifestation de la justice divine 1 
Adorons-la en trembla.nt J Mais ne doutons pas de la divine 
Mi5éricorde, car le Père qui est dans les Cieux ne nous oublie 
pas, même au jour de sa colère : Cum fratus jweris, misericorditu 
reco,daberis. 

Aujourd'hui, au début de cette quatrième a.nnée de guerre, 
plus triste encore dans le sinistre développement du conflit, 
aujourd'hui plus que jamais ayons une étroite confiance en 
Dien et en la Médiatrice qu'un de nos prédécesseurs, pendant 
le premier conflit mondial, demanda d'invoquer comme la Reine 
de la Paix! Invoquons-la· souvent, car Elle seule peut nous 
secourir I Elle dont le Cœur maternel s'est ému devant les ruines 
qui s'accumulaient dans votre patrie et qui l'a si merveilleu­
sement secourue 1 · El.le qui, compatissante aux souffrances de 
l'immell.56 infortune par laquelle la justice de Dieu châtie le 
monde, avait déjà auparavant indiqué dans la prière et la péni­
tence le chemin du salut. Elle ne nous refusera pas sa tendresse 
maternelle et l'efficacité de son patronage. 

Reine du Tr~s Saint Rosaire, Secours du d1,lliens, Refuge 
du genre humain, Triomphatrice ck tou~s les batailles ck Dieu, 
devant votre tr(me, suppliants, nous nous prosternons, sa,s d'obtenir 
mislricord, el de trouver grâce et secours opportun dans les pré­
sentes calamités, non à cause de nos mérites, car nous n'en possl­
dtms pas, mais ui;iquement il cause d, l'imm.inse bonté de voir, 
Cœur makmal. 
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A Vous, à voire Cœur Immm;ufl, Nous, conii,u Pire commun 
d11 la grande famille ch,ltienne, œmm, Vicair, d, Celui à qui 
fut donnl tout poulJoir au Ciel 1t sur ùn1 et de qui Ncw avons 
reçu la charge de taules ks dmes rachetles par son sang qui peu­
plent l'uni!Jers; à Vous, à Votre Cœur Jmtiiacull, en celh heure 
tragiqm, de l'histoire humaine Nous confions, Nous offrons, Nous 
consacro'IIS non seulement la Sainte Egli:.e (corps mystique de 
Votre Jlsus qui souffre et saigne en tanl d'endroits}, mais aussi 
le monde enlier, dlchirl par de jwofonrùs discordu, embnasl 
d'incendies de haine, victime de s,s propru inîquilis. 

Laissez-vous toucher par tant d, · ruines matirielles et mo,al11s, 
par tant de douleurs, tant d'agonies de pères, de mères, d'lpou,;, 
de frères, d'enfants innocents, par tant de vies fauchles en fleur, 
par tant de corps dlchiquetls dan,i d'horribles carnagas, par tant 
d'4mes torturhs et agonisantes, en pirîl d, s, perdre lternellementl 
0 Mère de misüico,de, obtenez-nous d11 Dieu la Pai:i: et en premier 
lieu les gr4ces qui peuvent en un moment œnverlir les cœurs 
pen,ers, les grâces qui prlparent, ccncilient, assurent la paix! 

Reine da la paix, priez pour nous et donnu au mond11 1n guerre 
la ·pai,; après laquelle les peuples soupirent, la paiz dans la vùitl, 
dans la justice, dans la charili dK Christ! Donnez-lui lapai,; 
des armn et la paiz des âmes pour que, dans la tranqui.llitl d11 
l'ordre, se dilals le rigne de Dieu! 

Etendez votre protection aU:t infidèles 1t â tous c,uz qKi gislffl. 
entore lians les ombr,s de la morl; donnez-leur la pai,; 81 fait11s 
que le soleil de la vlritl les illumine 81 qu'ils puissent avec nous, 
devant l'uniqus Sauveur du monde, rlplter : • Gloire à Dieu dans 
les Cieu,; et, sur te,re, pai,; aU:t hommes de bonn, volontl. • 

Au,; peuples slparls d8 N""s par l't'1't'Ur et par !e schisme, 
splci.alement à celui qui jwofesss pour Vous une dlvotion singu,. 
litre, à ,c,lui û1ee qui il n'y avait pas un.e seule maison qui ne 
montrdt votre icone vlnlrle (aujourd'hKi peitt-être caehle et rlservé11 
pour des joun meilleurs), donnee lapai,; et ramenee-les à l'unique 
bercail du Christ, sous l'uniqU6 ,t vrai Pa$leur. 

, Obtenez pour la Sainte Eglise d, Dieu uns be de pai,; e: a, 
liberlll Anêtee le déluge inondant du nlo-paganisme, tout voul 
à la matière, si fomentu dans les âmes du faültJS l'am"our da la 
pu.rd/, la pratique da la vil chrl.tienn,, du zèle apostoli~, pour 
que le peuple dl ceuz qui ser11~nt Dieu augmenlt ,n mlrite 1t en 
nombre. 

En.fin, comme au Cœur da votra Jlsvs furent consacrls l'Eglise 
et totd le g,n,, humain. pour qus, pla,;ant en Lui toulu leurs 
esplrances, Il leur soit un gage d11 vittoire et d, saltd, ainsi. tUs 
aujourd'hui, ils seront perpltuellemenl consacrls à Vous aussi 
,t à Votre C~r Immao«ll, 6 Mère et'Rein.e du mond,. po"r que 
wtr, amour 1t vol" protedion MtmJ z, triomph, du ,ègn, IÙ Di,u 
,t qu, limt,s l,s çénbatil.ms hUfflam.t,$, paeïfi/111 ,nlr, 1/ks d au,c 
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Dieu, Vous p,,odamml Bienheureuse, el av" VO'Us entonnmt, 
d'u,i p8le à l'autn de la te,re, l'itemel Magni:6.cat de gloire, d'amaur 
et de reconnaissance au divin Gaur de Jésus, dans lequel leule­
ment ttous pouvons trouver lei Vlrill, la Vie et la Pai,;/ 

Dans l'espérance que ces suppliques et ces vœux seront favo­
rablement accueillis par la Volonté divine : 

- à votre cher Cardinal-Patriarche, à Nos vénérables Frères 
vos évêques, et à votre clergé, pour que la grâce d'En-liaut 
féconde de plus en plus leur zèle : 

- à !'Excellentissime Président de la République, à l'îllustre 
chef et aux membres du Gouvernement, ainsi qu'au:,; autres 
autorités civiles, pour que le Ciel, dans cette. heure particu­
lièrement grave et difficile, continue à les assister dans leur 
activité en faveur du bien commun et de la paix ; 

- à tous Nos bien-aimés fils du Portugal, continental, insu­
laire et <l'outre-mer, pour que la Vierge Souveraine confirme 
le bien qu'Elie a daigné opérer en vous ; 

- à tous et à chacun des Portugais, comme gage des grâces 
célestes, Nous donnons avec amour et affection paternelle la. 
Bé.DMiction apostoliqu~ 

Aurore de palx. 

Le public catholique français a remarqué l'article que, en 
commentaire du mes.sage pontifical, publia Mgr René Fontenelle, 
chanoine de St-Pierre du Vatican, dans La Croix du 19 novem­
bre. Sous le double titre • Aurore de paix; la Consécration du 
genre humain au Cceu:r Immaculé de Marie•, Je distingué prélat 
montre l'importance de l'intervention du Souverain Pontife. 

Le Saint-Siège ne s'était pas, jusqu'ici, officiellement 
engagé. Il vient d'accomplir, à cet égard. un premier pas, qui 
est d'importance. Le Pape lui-même fait é<::ho. prend une part 
souveraine aux noces d'argent de Fàtima. Ce ne fut certes pas 
sans un, 1/uiù sivère et approfondie de la question. D'autre part. 
n'y était-il pas incliné par l'extraordinafre coîncidence de sen 
Sacre épiscopal avec la premièro apparition, le 13 mai 1917? 
La Sainte Vierge ne préparait-elle pas ainsi, de loin, l'angélique 
pontife destiné à ciseler l'un des plus beaux fleurons de son 
diadème et à faire s'agenouiller le monde aux pied9 de sa 
Reine? ... • 

Ici l'auteur rappelle -que Léon XIII, à la demande d'une. 
religieuse de Porto, consacra au Sacré-Cceur le xxe siècle, 
dans la nuit du 31 décembre 19ÛO au 1er janvier 1901. Et Pie XII, 
dans son Encyclique Summi Ponli.ficatus, a rappelé avec émo­
tion cet acte providentiel auquel il attribue le regain d'apos­
tolat et les lointaines cong_~êtes de go siècle. 
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Mgr Fontetœlle cite alors Jes prédictions de Marie, lors de 
Ia troisième apparition à la Cova da tria, à peu près telles que 
nous les donnons nous-même. 

Puis il met en rapport ces prophéties avec le geste de Pie XII 
consacra.nt le genre humain au Cœur Immaculé de Marie, dans 
son message du 31 octobre, et priant pour le retour de la Russie 
à l'unité catholique. 

Et alors de conclure : 
• Il y a là un mystérieux ensemble de faits impressionnants, 

que toute âme croyante ne peut pas ne pas prendre en consi­
dération. Cette consécration mariale, qui s'ébauche aujourd'hui, 
iwus l'égide suprême do Chef de l'Eglise, et qui devra être 
11uivie, bien entendu, avec one exceptionnelle effusion de grâces, 
de l'amendement des caractères et des mœurs, ouvre, sur la 
foi de Marie et du Pape, de lumineuses perspectives. Sans doute, 
un joIU", datera-t-on de ce geste l'aube de la résurrectiou. Déjà, 
les CŒU11il ne se sentent-ils pas gonflés, soulevés d'espoir? Déjà 
ne sommes-nous pas en droit de nous approprier le consolant 
augure, que la liturgie de !'Avent mettra prochainement sur 
nos· lèvres : P,oprior est noslra salus quam cum cndidimus 1 
(Notre salut est plus proche maintenant qu'au moment de 
notre conversion.) Ave Marial 

Notons .eufin que le Souveraiu Pontife a renouvelé solennel­
lement cet acte de consécration au Cœur Immaculé de Ma.rie 
le 8 décembra 1942, en la Basilique Vaticane, en présence de 
40 000 fidèles. Ce geste a été le point de départ de la consécra­
tion générale des diocèses et des paroisses du monde entier, 
consécratiou qui, pour la France. eu lieu le 28 mars 1943. 

Inutile de faire remarquer la singulière portée que donne 
à cet article la situation de son auteur, coustamment en contact, 
de par ses fonctions, avec les Autorités Vaticanes. 



VII. NOTE SUR L'AURORE BORÉALE 
dans laquelle Lucie crut reconnaitre le signe divin 

annonçant la guerre :actuelle 

tVoir page 64) 

Tous les journaux du 
0

26 janvier 1938 publièrent des dépê· 
ches décrivant une aurore boréale extraordinaire aperçue la 
veille, dans toutes les régions de l'Europe occidents.le, entre 
21 heures et 2 heures du matin. 

Pour l'heure, toutes les dépêches concordent. Elles varient 
dans les termes pour la. description du phénomène , Lueur 
allant du rouge foncé au violet • (Fribourg, Suisse) ; - • Ciel 
embrasé comme un foyer provoqua.nt une lueur rouge sang , 
(Alpes) : (A Briançon, il's employés des postes purent faire leur 
travail sans autre éclairage que celui de cette aurore) ; 
, Sorte de grand arc-en-ciel rougeâ.tre; on aurait dit que da.Illl 
l'horizon se reflétaient les lueurs d'un immense incendie; le 
phénomène a disparu dans la suite pour faire place à des lueurs 
blanchâtres, mais il réapparaissait peu aprôs • (littoral belge). 

Nous avoos noté des dépêches de Bavière, d'Autriche, de 
Hongrie, de Suis!le, de Norvège, de Londres, de Rome. de Lom­
bardie, de Grèce, de Pologne, etc. 

Quelques jouruaux commentèrent cet évéoement les jours 
suivants, essayant d'en donner une e:,c.p\ication scientifique. 
Mais toutes ces hypothJ>,;e,s ne concordent 11:uère. Puis le silence 
se fit. 

N.B. - M. l'abbé Pierre-E. Théorêt, :Evêché, Valleyfield, 
P.Q. se fera un plaisir de transmettre au Sanctuaire de la 
Cova de Iria, Fàtima (Portugal), les noms des familles 
qui désireront être inscrites sur le Livre d'Or de Fàtima. 
Condition s'engager à réciter tous les jours, en commun, 
le chapelet, avec la prière intercalaire (Voir page 376). 

Pour ce qui concerne la Confrérie du Rosaire, dirigée 
par les RR. PP. Dominicains, s'adresser indifféremment au 

Couvent deJ Dominicains : 
Saint-Hyacinthe - P.Q. 

ou Notre-Dame de Grâce - Montréal 

ou ave. Empress - Ottawa. 
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Lettre de S. Em. le cardinal Magllone 
Secrltafre d'Etat àe Sa SaintetiJ le Pape Pie XII, 
à l'auteur de : IL tTAIT TROIS PETITS ENFANTS ... 

SEGRETERIA DI STATO 
DI SUA SANTITA 

Dal Vatieano, a décembr, 1941. 

MONSIEUR LE CHANOINE, 

Sa Sainteté a agréé, avec une paternelle satisfaction, 
l'hommage que vous avez eu à cœur de Lui adresser, de 
votre livre si touchant : IL tTAIT TROIS PETITS ENFANTS. 

C'est avec autant de piété que de talent que vous avez 
écrit cette vraie page de légende dorée, sous un jour bien 
propre à exciter la dévotion mariale de vos lecteurs. Petits 
et grands en tireront un profit certain. Les enfants sur­
tout, voulant suivre les traces de leurs trois petits cama-­
rades portugais, aimeront adhérer aux groupements de 
l'enfance chrétienne et, particulièrement, à la Croisade 
Eucharistique et à l'Œuvre du • Chapelet des Enfants », 

si souvent et si instamment recommandée par le Souverain 
Pontife. 

Le Saint-Père vous remercie, Monsieur le Chanoine, de 
ce filial hommage et, comme gage des meilleures grâces 
célestes, :O. vous envoie de tout cœur la bénédiction 
apostolique. 

Très heureux et honoré de m'acquitter auprès de vous 
d'un si noble message, je vous prie d'agréer, Monsieur 
le Chanoine, avec mes compliments personnels, l'expression 
de mon religieux dévouement. 

L. Card. MAGLIONE. 
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Dernière entrevue connue de sœur 
Lucia dos Santos avec le père 

Augustin Fuentes, 
le 26 décembre 1957 

 

Je [le père Fuentes, N.D.L.R] veux vous raconter seulement la 
dernière conversation que j’ai eue avec elle, le 26 décembre de 
l’an passé. Je l’ai rencontrée dans son monastère, très triste, 
pâle, émaciée. Elle me dit :  

Père, la Très Sainte Vierge est bien triste, car personne ne fait 
cas de son message, ni les bons, ni les mauvais. Les bons 
continuent leur chemin, mais sans faire cas du message. Les 
mauvais, ne voyant pas tomber sur eux actuellement le 
châtiment de Dieu, continuent leur vie de péché sans se 
soucier du message. Mais, croyez-moi, Père, Dieu va châtier 
le monde et ce sera d’une manière terrible. Le châtiment 
céleste est imminent.  

Que manque-t-il, Père, pour [que le 3e secret de Fatima soit 
révélé en, N.D.L.R.] 1960 [comme l’a ordonné la Très Sainte 
Vierge à Lucie et comme le pape Pie XII souhaitait le faire, 
N.D.L.R.] et qu’arrivera-t-il alors ? Ce sera vraiment triste 
pour tout le monde, nullement réjouissant si auparavant le 
monde ne prie et ne fait pas pénitence. Je ne peux donner 
d’autres détails puisque c’est encore un secret. Seuls le Saint-
Père et Monseigneur l’évêque de Fatima pourraient le savoir, 
de par la volonté de la Très Sainte Vierge, mais ils ne l’ont 
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pas voulu pour ne pas être influencés. C’est la troisième 
partie du message de Notre Dame qui restera secret jusqu’à 
cette date de 1960.  

Dites-leur, Père, que la Très Sainte Vierge, plusieurs fois, 
aussi bien à mes cousins François et Jacinthe qu’à moi-même 
nous a dit que beaucoup de nations disparaîtront de la 
surface de la terre, que la Russie sera l’instrument du 
châtiment du Ciel pour le monde entier si nous n’obtenons 
pas auparavant la conversion de cette pauvre nation. (…) 

Père, le démon est en train de livrer une bataille décisive avec 
la Vierge, et comme il sait ce qui offense le plus Dieu et qui 
en peu de temps lui fera gagner le plus grand nombre d’âmes, 
il fait tout pour gagner les âmes consacrées à Dieu, car de 
cette manière il laisse le champ des âmes désemparé, et ainsi 
il s’en emparera plus facilement. 

Dites-leur aussi, Père, que mes cousins François et Jacinthe 
se sont sacrifiés parce qu’ils ont toujours vu la Très Sainte 
Vierge très triste en toutes ses apparitions. Elle n’a jamais 
souri avec nous et cette tristesse, cette angoisse que nous 
remarquions chez Elle, à cause des offenses à Dieu et des 
châtiments qui menacent les pécheurs, pénétrait notre âme 
et nous ne savions qu’inventer en notre petite imagination 
enfantine comme moyens pour prier et faire des sacrifices 
(…). 

L’autre chose qui sanctifia les enfants vient de la vision de 
l’enfer (…).  

Voilà pourquoi, Père, ma mission n’est pas d’indiquer au 
monde les châtiments matériels qui arriveront certainement 
si le monde ne prie pas et ne fait pas pénitence. Non. Ma 
mission est d’indiquer à tous l’imminent danger où nous 
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sommes de perdre notre âme à jamais si nous restons 
obstinés dans le péché.  

Père, n’attendons pas que vienne de Rome un appel à la 
pénitence de la part du Saint-Père pour le monde entier ; 
n’attendons pas non plus qu’il vienne de nos évêques dans 
leur diocèse, ni non plus des congrégations religieuses. Non. 
Notre-Seigneur a déjà utilisé bien souvent ces moyens et le 
monde n’en a pas fait cas. C’est pourquoi maintenant il faut 
que chacun de nous commence lui-même sa propre réforme 
spirituelle. Chacun doit sauver non seulement son âme, mais 
aussi toutes les âmes que Dieu a placées sur son chemin. (…) 

Père, la Très Sainte Vierge ne m’a pas dit que nous sommes 
dans les derniers temps du monde, mais Elle me l’a fait voir 
pour trois motifs : 

Le premier parce qu’Elle m’a dit que le démon est en train de 
livrer une bataille décisive avec la Vierge et une bataille 
décisive est une bataille finale où l’on saura de quel côté est 
la victoire, de quel côté est la défaite. Aussi, dès à présent, 
soit nous sommes avec Dieu, soit nous sommes avec le 
démon ; il n’y a pas de moyen terme.  

Le second parce qu’Elle a dit, aussi bien à mes cousins qu’à 
moi-même, que Dieu donnait les deux derniers remèdes au 
monde : le Saint Rosaire et la dévotion au Cœur Immaculé de 
Marie. Et ceux-ci étant les deux derniers remèdes, cela 
signifie qu’il n’y en aura pas d’autres. 

Et, troisièmement, parce que toujours dans les plans de la 
Divine Providence, Dieu ne châtie jamais le monde avant 
d’avoir employé tous les remèdes possibles. Ainsi, quand Il 
voit comment le monde se détourne, comme nous le disons 
dans nos mots maladroits, non sans crainte, Il nous offre les 
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derniers moyens de salut, Sa Très Sainte Mère. Non sans 
crainte, car si nous méprisons et repoussons ces derniers 
recours, nous n’aurons plus aucun pardon des Cieux, car 
nous aurons commis ce péché que l’Évangile appelle le péché 
contre l’Esprit Saint. Ce péché consiste à rejeter 
ouvertement, en pleine connaissance et consentement, le 
salut qu’Il nous offre. Rappelons-nous que Jésus Christ est un 
Très bon Fils et qu’Il ne permet point que nous puissions 
offenser et mépriser Sa Très Sainte Mère. Nous avons vu au 
travers l’histoire de l’Église le témoignage évident de ces 
châtiments tombés sur ceux qui attaquèrent l’honneur de Sa 
Très Sainte Mère et comment Notre Seigneur Jésus Christ a 
toujours défendu l’honneur de Sa Mère.  

Les deux moyens pour sauver le monde sont la prière et le 
sacrifice (…). 

Mon père, la Très Sainte Vierge, en ces derniers temps que 
nous vivons, a donné une efficacité nouvelle à la récitation 
du Rosaire. De telle façon qu’il n’y a aucun problème, si 
difficile soit-il, temporel ou surtout spirituel, se référant à la 
vie personnelle de chacun de nous, de nos familles, des 
familles du monde ou des communautés religieuses, ou bien 
à la vie des peuples et des nations. Il n’y a aucun problème, 
dis-je, si difficile soit-il, que nous ne puissions résoudre par 
la prière du Saint Rosaire. Avec le Saint Rosaire, nous nous 
sauverons, nous nous sanctifierons, nous consolerons Notre 
Seigneur et obtiendrons le salut de beaucoup d’âmes. Enfin, 
la dévotion au Cœur Immaculé de Marie, notre Très Sainte 
Mère, en la considérant comme le siège de la clémence, de la 
bonté et du pardon, et comme la porte sûre pour entrer au 
Ciel. 
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Commentaire du site 
fidecatholica.wordpress.com 

 

Il s’agit ici de la dernière déclaration connue de sœur Lucia 
Dos Santos de Fatima. Le père Augustin Fuentes était le chef 
postulateur pour les causes de béatification de Francisco et 
Jacintha, les deux autres petits voyants de 1917. Rentré au 
Mexique, le père Fuentes donna une conférence le 22 mai 
1958 pour exposer ce que sœur Lucie lui avait révélé. Cette 
conférence eut un retentissement international énorme et fut 
relayée dans de grands quotidiens occidentaux. Toutefois, 
une suite de graves et mystérieux événements, 
manifestement liés à 
l’imminente diffusion du Secret, 
ainsi qu’à la popularité 
croissante de Notre Dame de 
Fatima (qui était jusque-là 
encore relativement peu connue), 
vont se jouer immédiatement 
après la mort de Pie XII, dernier 
pape catholique, et l’élection de 
Jean XXIII, qui sera le grand 
architecte de la révolution 
Vatican 2. 

 

Père Augustin Fuentes 
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Le 2 juillet 1959, alors que le pape Pie XII était décédé depuis 
neuf mois et que Jean XXIII et les modernistes avaient pris le 
contrôle du Vatican, le diocèse de Coimbra en Espagne, celui 
où se trouvait alors sœur Lucie, publia une déclaration 
officielle dans laquelle le père Fuentes était accusé d’avoir 
menti et d’avoir exagéré les propos de sœur Lucie. Dans cette 
lettre, les autorités de ce diocèse affirmèrent : 

« Le R.P. Augustin Fuentes, postulateur de la cause de 
béatification des voyants de Fatima…a rendu visite à 
sœur Lucie au carmel de Coimbra et a parlé avec elle 
exclusivement des choses concernant le procès en 
question. Mais revenu au Mexique…ce prêtre s’est 
permis de faire des déclarations sensationnelles, de 
caractère apocalyptique, eschatologique et prophétique 
qu’il affirme avoir entendues de la bouche même de 
sœur Lucie. Étant donné la gravité de telles affirmations, 
la curie diocésaine de Coimbra a cru de son devoir 
d’ordonner une enquête rigoureuse sur l’authenticité de 
telles informations et sur les choses qui se rapportent à 
sœur Lucie, la curie diocésaine de Coimbra rend 
publiques les paroles de Lucie, en réponse à des questions 
qui lui furent posées par qui de droit. » 
– Communiqué officiel du diocèse de Coimbra, 2 juillet 1959 

À ce communiqué est adjointe une soi-disant rétractation de 
sœur Lucie, rédigée à la machine à écrire, et non manuscrite: 

« Le père Fuentes a parlé avec moi en tant que 
postulateur de la cause de béatification des serviteurs de 
Dieu, Jacinthe et François Marto. Nous avons traité 
uniquement des choses qui concernent ce sujet. Pour le 
reste, auquel il se réfère, ce n’est ni exact ni vrai. Ce que 
je déplore, car je ne comprends pas quel bien on peut 
faire aux âmes avec des choses qui ne se basent pas sur 
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Dieu qui est la vérité. Je ne sais rien, et par conséquent 
je ne pouvais rien dire sur de tels châtiments que l’on 
m’a attribués faussement. » 

Le communiqué du diocèse de Coimbra s’achève ainsi : 

« La curie diocésaine de Coimbra est habilitée à pouvoir 
déclarer que sœur Lucie ayant dit jusqu’à présent ce 
qu’elle a cru devoir dire sur Fatima, et qu’on put trouver 
dans les livres publiés sur Fatima, n’a rien dit de 
nouveau et en conséquence, n’a autorisé personne à 
publier, tout au moins depuis février 1955, quoi que ce 
soit de nouveau qu’on puisse lui attribuer au sujet de 
Fatima. » 

À la suite de ces événements de 1959, le brave père Fuentes 
se vit curieusement retirer sa charge de postulateur pour les 
causes de béatification de Jacintha et Francisco, malgré le 
soutien qu’il reçut de 
l’archevêque Manuel Pio 
Lopez et du Cardinal 
José Garibi y Rivera. Ce 
n’est que le 19 mars 1961 
que les nouvelles 
autorités en place au 
Vatican nommèrent à 
cette charge le père 
Louis Kondor, prêtre aux 
tendances libérales, 
officiant dans la Hongrie 
communiste. 
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Il faut aussi savoir que l’évêque José Alvès Da Silva de 
Fatima, l’un des rares amis qui restaient à sœur Lucie à la fin 
des années 1950 et qui avait joué un rôle immense auprès 
d’elle, décéda au cours de l’année 1957. C’est lui qui avait 
encouragé sœur Lucie à compléter la rédaction du 3e secret 
afin de le faire connaître au Siège apostolique. 

 

Il faut également savoir que le pape Pie XII a été marqué 
pendant toute sa vie par La Très Sainte Vierge Marie, envers 
laquelle il a constamment montré une profonde dévotion. En 
effet, Eugenio Pacelli a été consacré évêque le 13 mai 1917, 
au jour et à l’heure même de la première apparition de Notre 
Dame de Fatima. En outre, le 22 août 1944, il proclama 
l’institution de la fête du Cœur Immaculé de Marie. En 1952, 
il consacra le peuple de Russie au Cœur Immaculé de Marie 
par la lettre Sacro Vergente Anno, conformément aux 
demandes de la Sainte Vierge aux petits enfants de Fatima. 
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Ajoutons encore que le pape Pie XII a été témoin de quatre 
répétitions du miracle du Soleil de Fatima entre la fin du mois 
d’octobre et le début du mois de novembre 1950 alors qu’il se 
trouvait à Rome, dans les jardins du Vatican. La même année, 
à la même période, Pie XII venait de proclamer le dogme de 
l’Assomption de Marie, le 30 octobre 1950. 

Il est admis que le pape Pie XII, souhaitait attendre 1960 pour 
ouvrir le secret, conformément aux demandes de la Sainte 
Vierge, mais il mourut, possiblement d’un empoisonnement 
chimique, le 9 octobre 1958. Quant à sœur Lucie, il ne fait 
aucun doute que celle-ci disparut, mourut ou fut tuée par des 
ennemis de l’Église entre janvier 1958 et le mois de juin 1959, 
date à laquelle le diocèse de Coimbra, comme nous l’avons 
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vu plus haut, a de toute évidence commencé à publier des 
récits faussement attribués à sœur Lucie. Ainsi, à partir de la 
fin de l’année 1959 et le début de l’année suivante, des 
proches de sœur Lucie remarquent qu’il devient de plus en 
plus compliqué d’obtenir de ses nouvelles et encore plus 
d’obtenir une autorisation de la voir. 

« Dans sa note du 2 juillet 1959, nous l’avons vu, la curie 
épiscopale déclarait, d’autorité, que “sœur Lucie n’a plus 
rien à dire sur Fatima” ! Aussi, devint-il de plus en plus 
difficile de la rencontrer et l’on ne publia, pendant des 
années, aucun écrit de sa plume. Son témoignage 
devenait gênant. En 1962, Maria de Freitas remarque 
que “de plus en plus les visites à sœur Lucie sont 
interdites ; de plus en plus, elle devient invisible. »  
– F. Michel, Toute la vérité sur Fatima, T. 3, p. 506 

 

« Le 11 octobre 1990, Carolina, la sœur de sang de sœur 
Lucie, dit au Père Gruner qu’elle avait visité sœur Lucie 
au Carmel de Coimbra pendant plus de 40 ans et qu’elle 
n’avait jamais été capable de parler seule à seule avec sa 
sœur dans la même pièce. Elles étaient toujours séparées 
par la grille et beaucoup d’autres nones du couvent 
étaient présentes à toutes les visites. » 
 – Francis Alban, The Fatima Priest, Introduction 
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L’introduction de la fausse sœur Lucie 

Ainsi, il est clair que c’est à cette période, entre 1957 et 1960, 
que les ennemis de l’Eglise ont mis en place la fausse sœur 
Lucie qui devint par la suite une ardente supportrice de la 
révolution Vatican II et de ses antipapes.  

En effet, voici une photographie montrant la vraie soeur 
Lucie en 1945 à l’âge de 38 ans : 
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Et une autre montrant la fausse soeur Lucie en 1967, 
prétendument âgée de 60 ans : 
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L’imposture apparaît plus clairement à l’examen attentif du 
visage de la vraie Soeur Lucie, lequel est marqué par des 
fossettes sur les joues, ainsi qu’un sourire en U lorsqu’elle 
sourit : 
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Tandis que la fausse soeur Lucie d’après 1959, si elle 
ressemble vaguement à la vraie soeur Lucie de par la forme 
générale du visage, ne présente aucune marque de fossettes 
et lorsqu’elle sourit, son sourire forme un U inversé : 
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Concernant la forme du visage de soeur Lucie, on voit aussi 
nettement ici que la vraie soeur Lucie avait un visage plat et 
allongé, tandis que la fausse soeur Lucie avait un menton 
beaucoup plus proéminent : 
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Enfin, comment expliquer que la vraie soeur Lucie était 
marquée par une dentition irrégulière, comme en témoigne 
William T. Walsh dans Notre Dame de Fatima, page 25 : « Ses 
dents, irrégulières, faisaient ressortir sa lèvre supérieure, et sa 
lèvre inférieure était épaisse et lourde… » 
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Alors que la fausse soeur Lucie lors de sa première sortie 
publique à Fatima en 1967 avec l’antipape Paul VI, aborde 
une dentition absolument régulière. Mais ce n’est pas tout : 
la photographie ci-dessous est en réalité un montage. 

 

Voici la photographie originale : 

 

https://fidecatholica.files.wordpress.com/2017/05/paul.jpg
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De même que celle-ci : 

 

https://fidecatholica.files.wordpress.com/2017/05/tampered-photo-paul-vi-and-lucy.jpg
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Ceci a été démontré par le groupe d’enquête scientifique créé 
en 2017 par le Dr Peter Chojnowski , un catholique 
traditionaliste. Vous pouvez lire sur son site un passionnant 
dossier sur ces stupéfiants montages photographiques, 
accompagnés des sources originales dans lesquels ces 
forfaitures apparaissent pour la première fois. 

 
  

https://radtradthomist.chojnowski.me/
https://www.cathinfo.com/crisis-in-the-church/original-photo-of-%27the-meeting%27-between-paul-vi-and-%27sister-lucy%27-found!/
https://www.cathinfo.com/crisis-in-the-church/original-photo-of-%27the-meeting%27-between-paul-vi-and-%27sister-lucy%27-found!/
https://fidecatholica.files.wordpress.com/2017/05/stella_mai1967_0000a_capa.jpg
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Ces images de la pseudo-sœur Lucie accompagnée du 
pseudo-pape Paul VI ont fait le tour du monde et sont 
connues de tous les dévots de Fatima. Or, il s’agit 
irréfutablement de photomontages. L’image précédente fut 
publiée pour la première fois dans le magazine ‘Stalla’, édité 
par la Congregação das Irmãs Reparadoras de Nossa Senhora 
de Fátima, fondée en 1949 par le père  Manuel Nunes 
Formigão, un authentique fatimiste. Cette congrégation fut 
totalement mise sous le contrôle de la secte moderniste après 
sa mort en 1958 et après le concile Vatican 2. 

 

Avec son organisation, The Sister Lucy Truth Project1, le Dr 
Chojnowski a engagé une batterie d’experts scientifiques 
indépendants afin de déterminer avec certitude, au moyen de 
différentes technologies scientifiques modernes, que la 
« sœur Lucie » connue depuis la fin des années 1960 n’était 
pas la même personne que la vraie sœur Lucie, c’est-à-dire la 
voyante de Fatima. Les résultats de cette enquête, qui dura 
plus de deux ans, sont sans appel. Il y a bien eu une 
substitution de personnes et une usurpation d’identité. 

Le faux 3e secret de Fatima et la secte moderniste 

Le 8 février 1960, contre toute attente, les autorités de la secte 
moderniste désormais installée au Vatican informent le 
monde que le 3e secret de Fatima ne sera pas révélé. Le 26 
septembre 1959, Jean XXIII publia son encyclique Grata 

                                                           
1Il y a aujourd’hui une certitude morale qu’une fausse « sœur Lucie » a remplacé 
la vraie sœur Lucie. C’est en grande partie grâce aux preuves présentés sur le 
site du Dr Chojnowski : sisterlucyimposter.org 

https://sisterlucyimposter.org/
https://sisterlucyimposter.org/the-evidence/
https://sisterlucyimposter.org/the-evidence/
https://novusordowatch.org/2018/08/scientific-evidence-sister-lucy-fatima-fake/
https://novusordowatch.org/2018/08/scientific-evidence-sister-lucy-fatima-fake/
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Recordatio, dans laquelle il introduisait la grande révolution 
apostate de Vatican 2 : 

« Nos pensées se tournent sur les territoires de cette Terre 
; Nous voyons l’humanité entière désirer un avenir 
meilleur ; Nous voyons l’éveil d’une force mystérieuse, et 
ceci nous fait espérer que l’homme sera tiré par une 
conscience droite et un sens du devoir pour faire avancer 
les vrais intérêts de la société humaine. » 
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En effet, le 26 juin 2000, à la demande de l’antipape Jean-Paul 
II, la « congrégation pour la doctrine de la foi », présidée par 
le « cardinal » Ratzinger, divulgua une lettre présentée 
comme étant le 3e secret de Fatima. Même les traditionalistes 
et autres dévots de Fatima en union avec la secte Vatican 2 
tiennent cette lettre pour un faux grossier, en raison des 
incohérences qui y apparaissent2. 

 

Remarquons à ce sujet que la fausse sœur Lucie était présente 
à cette occasion et que même certains dévots de Fatima qui 
adhèrent à la thèse selon laquelle sœur Lucie n’a pas fait 
l’objet d’une substitution et d’une usurpation d’identité, 

                                                           
2 Le Dr Chojnowski explique les incohérences dans un article de son blog 
personnel (en anglais). La fourberie du « cardinal » Ratzinger est patente du fait 
qu’il ne mentionne nulle part le « Miracle du Soleil » dans toute son analyse ! 
http://radtradthomist.chojnowski.me/2018/12/euthanizing-third-secret-again-assault.html 
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furent obligés d’admettre que le comportement de cette 
dernière [la fausse sœur Lucie] fut extrêmement étrange : 

« En fait, son exubérance à Fatima en 2000 était presque 
troublante. Il est certain que la cause de son bonheur 
éclatant, et sa nouvelle grâce envers Jean-Paul, résultait 
de la béatification de ses deux cousins. Et pourtant, elle 
est restée dans cet état d’exubérance, même à l’écoute de 
la version du Troisième Secret par le Cardinal Sodano, 
allant jusqu’à faire de grands gestes maladroits vers la 
foule. »  
– Mark Fellows, Fatima in Twilight, page 327 

Or, la fausse sœur Lucie a en effet validé non seulement tous 
les enseignements hérétiques de la secte Vatican II, mais de 
plus, elle a nié, démenti et fourni de faux témoignages à 
propos de la vie de la vraie sœur Lucie, à propos des messages 
de Fatima et du 3e secret en particulier. Ainsi, dans la célèbre 
entrevue de 1992 « Two Hours with Sister Lucy » conduite par 
le « cardinal » Padiyara, par Francis Michaelappa, par le « 
père » Francisco Pacheco et par Carlos Evaristo, un 
journaliste présent en qualité de traducteur, la fausse sœur 
Lucie a fourni les réponses suivantes, en totale contradiction 
avec toutes les déclarations faites par sœur Lucie dans les 
années 1940 et 1950 à l’évêque Da Silva ou au Père Fuentes : 

Padiyara : Est-ce que la consécration [de la Russie] a 
été accomplie par Jean-Paul II le 25 mars 1984 ? 

Sœur Lucie : Oui, Oui, Oui. 

Carlos Evaristo : Donc cette consécration a depuis été 
acceptée par Notre-Dame ? 

Sœur Lucia : Oui. 
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Carlos : Notre Dame est contente et l’a acceptée ? 

Sœur Lucia : Oui. 

Padiyara : Est-ce que Dieu et Notre-Dame veulent 
toujours que l’Église révèle le Troisième Secret ? 

Sœur Lucia : Le Troisième Secret n’est pas destiné 
à être révélé. Il était seulement destiné au Pape et à 
la hiérarchie directe de l’Église. 

Carlos : Mais Notre Dame n’a-t-elle pas dit qu’il 
devait être révélé au public en 1960, au plus tard ? 

Sœur Lucie : Notre Dame n’a jamais dit ça. Notre 
Dame a dit que c’était pour le pape. 

Pacheco : Est-ce que le Troisième Secret a un lien 
avec le Second Concile du Vatican ? 

Sœur Lucie : Je ne peux dire. 

Carlos : Le Pape peut-il révéler le Troisième Secret ? 

Sœur Lucia : Le Pape peut le révéler s’il le veut, mais 
je lui conseille de ne pas le faire. S’il choisit de le 
faire, je lui conseille une grande prudence. Il doit être 
prudent. 

On peut lire également d’autres fausses déclarations de la 
fausse soeur Lucie validant la falsification du message de 
Fatima par la secte Vatican 2. En particulier, on peut voir que 
cette fausse soeur Lucie affirme que la consécration de la 
Russie fut faite en 1984 par le pseudopape Jean-Paul II, alors 
qu’en réalité, le pape Pie XII avait déjà opéré cette 
consécration longtemps auparavant. De plus, la soi-disant 
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consécration de la Russie faite par Jean-Paul II en mars 1984, 
ne mentionnait même pas nommément la Russie : 

« Passant au problème de la troisième partie du Secret 
de Fatima, elle [“Sr. Lucie”] affirma qu´elle avait lu 
attentivement et médité le fascicule publié par la 
Congrégation pour la Doctrine de la Foi et confirme tout 
ce qui y est écrit. À qui est pris par le doute que quelque 
chose ait été caché du “Troisième Secret”, elle répond : 
“Tout a été publié, il n’y a plus rien de secret.” À qui 
parle et écrit à propos de nouvelles révélations, elle dit : 
“Rien n’est vrai là-dedans. Si j´avais eu de nouvelles 
révélations, je ne les aurais dites à personne, mais je les 
dirais directement au Saint-Père” ! Il fut demandé à sœur 
Lucie : “Que dites-vous des affirmations obstinées du P. 
Gruner qui recueille des signatures pour que le pape 
fasse finalement la consécration de la Russie au Cœur 
immaculé de Marie, qui n´a jamais été faite” ? Sœur 
Lucie répond : “La communauté du Carmel a rejeté les 
formulaires pour la récolte des signatures. J’ai déjà dit 
que la consécration désirée par Notre-Dame a été faite 
en 1984 et qu’elle a été acceptée par le Ciel. »  
– Vatican Information Service, 20 décembre 2001 
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La fausse sœur Lucie baisant la main après avoir reçu la 

« communion » par l’antipape Jean-Paul II. 

 

Dans un récent article, le Dr Chojnowski est revenu en détail 
sur l’interview du 11 octobre 1994 entre la fausse sœur Lucie 
et le journaliste Carlos Evaristo. Le Dr Chojnowski résume 
ainsi les affirmations manifestement problématiques de cet 
entretien, prouvant que la fausse soeur Lucie est bien une 
usurpatrice et fût probablement un agent actif de la secte 
moderniste, dont la tâche était de falsifier totalement le 
message de Fatima : 

1/ « Sœur Lucie » conseille à Jean-Paul II de ne pas révéler 
le 3e secret, alors que Notre Dame en avait explicitement 
fait la demande pour 1960. 

2/ La consécration de la Russie a été faite le 25 mars 1984 
par Jean-Paul II et aurait évité miraculeusement une guerre 

http://radtradthomist.chojnowski.me/2019/10/why-did-we-not-see-this-25-years-ago.html
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nucléaire. C’est doublement faux, car Jean-Paul II n’a pas 
nommé la Russie dans cette « consécration » et par ailleurs, 
le pape Pie XII avait déjà consacré la Russie au Cœur 
Immaculé de Marie en 1952. 

3/ « Sœur Lucie » prétend que la Sainte Vierge n’a jamais 
dit que le pape devait explicitement nommer la Russie pour 
cette consécration et que la paix promise concernant les 
guerres et les persécutions que les erreurs de l’athéisme 
communiste causaient dans le monde. 

4/ « Sœur Lucie » insiste dans cet entretien pour dire que le 
message de Fatima a été l’objet d’interprétations erronées 
au cours des années. 

5/ « Sœur Lucie » affirme que Gorbatchev fut un 
instrument de Dieu dans le processus de conversion de la 
Russie. 

6/ « Sœur Lucie » affirme que la consécration faite par Pie 
XII en 1952 était incomplète en raison d’un « déficit d’union 
des évêques » dans cette démarche. 

7/ « Sœur Lucie » se contredit en affirmant que la 
« consécration » de Jean-Paul II en 1984 était valide, quand 
bien même tous les évêques ne s’y sont pas unis. 

8/ « Sœur Lucie » affirme que la 2e guerre mondiale fut une 
guerre athéiste, une guerre conduite par le Diable et dirigée 
contre les Juifs qui continuent, selon elle, d’être le peuple 
élu de Dieu. 

9/ « Sœur Lucie » affirme que la conversion de la Russie a 
eu lieu. 



Supplément 2019 
 

 

10/ « Sœur Lucie » affirme que la Sainte Vierge Marie ne 
parlait pas d’une conversion de la Russie au catholicisme, 
mais d’une conversion à la « paix » et aux droits de 
l’homme. 

11/ « Sœur Lucie » affirme que le triomphe du Cœur 
Immaculé de Marie a déjà eu lieu » et qu’il a commencé 
lorsque, toujours selon elle, Notre Dame a « sauvé la vie du 
pape Jean-Paul II sur la place Saint Pierre le 13 mai 1981. 
Toujours selon elle, le triomphe du Cœur Immaculé est 
toujours en cours, la paix sensée venir de ce triomphe est la 
fin de la diffusion de l’athéisme communiste de la Russie 
soviétique, mais cette paix ne signifie pas que d’autres 
guerres mondiales n’auront pas lieu. 

12/ Selon « sœur Lucie », la destruction des nations n’est 
pas une destruction par la guerre ou par quelque moyen 
physique. 

13/ Selon « sœur Lucie », le troisième secret était 
uniquement destiné au pape. Elle se déclare opposée à sa 
révélation publique. 

14/ Carlos Evaristo, lors de son témoignage en 1998, insiste 
pour dire que selon ce que « sœur Lucie » lui a dit, « Notre 
Dame n’a jamais dit que le Secret devait être révélé en 
1960 ». 

15/ Selon « sœur Lucie », la signification du début du 3e 
secret est que le dogme de l’Immaculée Conception serait 
toujours défendu par les Portugais. 

16/ « Sœur Lucie » affirme que ce qu’elle souhaite avant 
tout dire au monde (au moment de son interview) est que 
« Quiconque n’est pas avec le pape Jean-Paul II n’est pas 
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avec Dieu ». Pour rappel, nous sommes là environ sept ans 
après l’abomination de la réunion d’Assise. 

17/ Selon « sœur Lucie », la « consécration » de la Russie 
par Jean-Paul II a permis l’établissement d’un régime qui 
favorise la liberté religieuse et sous lequel les gens peuvent 
exercer leur liberté de conscience, peu importe qu’ils 
embrassent le catholicisme ou non. 

18/ « Sœur Lucie » affirme que la conversion de la Russie 
n’est pas une conversion au catholicisme, mais à la liberté 
de choisir entre le bien et le mal. 

 
La fausse sœur Lucie et le journaliste Carlos Evaristo. 

  

https://fidecatholica.files.wordpress.com/2017/05/sisterlucy.jpg
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Commentaire du site 
canadienfrancais.org 

Plusieurs faux 3e Secret circulent sur Internet. Nous croyons 
qu’il est sage de n’en donner aucune crédibilité car aucun 
n’est de source sûre. Cette affreuse affaire concernant sœur 
Lucie a tout de même permis de démasquer davantage ces 
espèces de « satanistes » qui se présentent comme de bons 
pasteurs. Ce sont en fait de véritables loups déguisés en 
agneaux. Ainsi, le 3e Secret de Fatima nous a déjà été très 
utile, même en demeurant caché. Il serait probablement 
sage de se contenter de n’en connaître son contenu exact 
qu’au jugement dernier3. En fait, nous n’avons pas 
tellement besoin de connaître les mots exacts du 3e Secret. 
Nous n’avons qu’à voir la réalité en face de nous. Tout est 
clair pour ceux qui connaissent l’Enseignement de l’Église, 
et ce que les vrais papes catholiques jusqu’à Pie XII nous 
ont mis en garde depuis bien des années, concernant 
spécialement les francs-maçons. 

Notre Seigneur nous a enseigné : « Gardez-vous des faux 
prophètes qui viennent à vous sous les vêtements des brebis et 
au-dedans sont des loups rapaces. Vous les connaîtrez à 
leurs fruits. (Mt 7, 15-16) » 

À leurs fruits, nous reconnaissons que ces énergumènes 
présentement à Rome ne peuvent être nos vrais pasteurs. 
Aucune forme de communion ne doit être recherchée ni 

                                                           
3 Pour ma part, seule l’autorité d’un vrai pape pourrait me convaincre de 
l’authenticité d’un soi-disant 3e Secret. Je considère donc frauduleux et une ruse 
de Satan tous les « 3e secrets » circulant sur Internet y compris celui que 
plusieurs catholiques « sédévacantistes » considèrent authentique. 
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désirée avec eux. Ils ne peuvent en aucun cas avoir 
d’autorité4. 

Notre Dame nous a justement averti à La Salette que 
« Rome perdra la foi et deviendra le siège de l'antéchrist.5 » 

Il n’y a en effet que des « satanistes » pour perpétrer une 
telle fraude de substitution d’identité. Qu’ont-ils fait à la 
véritable sœur Lucie ? Nous ne pouvons qu’imaginer le 
pire. Cependant nous savons que Notre Dame est demeurée 
le refuge de sœur Lucie. Cette dernière n’a pas été 
abandonnée. Elle est maintenant au ciel, comme Notre 
Dame lui avait promis. 

Je dois mettre en garde maintenant d’un danger que nous 
courons. C’est celui de nous laisser aller à une vaine 
curiosité et d’être trompé par les ruses du démon (suite à 
notre prise de conscience de la situation à Rome). Il est 
nécessaire de travailler à notre salut par la prière et la 
pénitence avant toute chose. Aujourd’hui, Internet est un 
obstacle à cela pour de nombreuses personnes. Il serait sage 
de limiter grandement son utilisation, et si possible d’en 
cesser entièrement l’utilisation. Le temps précieux ainsi 

                                                           
4 Affirmation très grave développée dans le livre « Mystère d’iniquité » 
disponible gratuitement : 
                  http://www.a-c-r-f.com/documents/MYSTERE-d-Iniquite.pdf 
5 Il est très probable que le 3e Secret de Fatima traitait plus explicitement de ce 
qui avait déjà été annoncé à La Salette. En effet, le Secret de la Salette dit tout. Le 
Secret de La Salette est un résumé de tout ce qui se passera jusqu’à la fin du 
monde. Comme ils ont fait pour celui de Fatima, les ennemis de l’Église ont tenté 
de l’étouffer, mais n’ont pas complètement réussi. On peut consulter 
gratuitement le livre de l’abbé Gouin « Sœur Marie de la Croix, bergère de La 
Salette » sur canadienfrancais.org. Ce livre inclut le secret de La Salette. Nous 
comprenons par ce livre que le Secret de La Salette n’est pas condamné par 
l’Église comme certains le pensent aujourd’hui. Une version papier du livre à 
prix coûtant est également disponible sur le site canadienfrancais.org 
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gagné pourra servir pour l’étude de la Vérité (dans la prière, 
les bons enseignements, et les bons livres). 

Je termine avec un écrit de sœur de la Nativité, une 
religieuse morte en 1798 en odeur de sainteté6, qui a eu de 
précieuses révélations concernant les temps que nous 
vivons et qui peuvent nous être d’une grande utilité : 

« Je vois en Dieu que depuis l’époque où ils sortiront de 
leurs cavernes, jusqu’à celle où l’Église reconnaîtra leur 
malice, il se passera bien du temps, peut-être un demi-
siècle, plus ou moins, je ne puis pas le dire au juste. 
Pendant tout ce temps-là leur métier diabolique et leur 
pernicieuse hypocrisie, qui les feront regarder comme 
des saints, attireront à leur suite un grand nombre 
d’âmes ; de sorte que cet ouvrage d’iniquité ira toujours 
en croissant, et durera jusqu’à la fin du monde, toujours 
en persécutant notre mère la sainte Église. 

Je vois encore en Dieu que les personnes les plus sujettes 
à être trompées par les artifices du démon ou par les 
ruses des impies, seront celles qui, chancelantes dans la 
foi, n’auront dans le cœur qu’une foi morte, c’est-à-dire 
sans vigueur et sans activité, et qui d’ailleurs se 
laisseront aller aux sentiments de la nature corrompue, 
à un esprit de curiosité, à une démangeaison, et comme 
à une certaine inquiétude de convoitise naturelle, de 
savoir ou d’apprendre tout ce qui se passe dans ces belles 
nouveautés de religion. Comme, ainsi que je l’ai dit, d’ici 

                                                           
6 Sœur de la Nativité est recommandée par Mélanie Calvat, voyante de La Salette 
et par Mgr Henri Delassus, auteur du livre « Conjuration Antichrétienne ». Mgr 
Delassus est lui-même recommandé par saint Pie X. Les écrits de Sœur de la 
Nativité n’ont jamais été désapprouvés par l’Église quoiqu’ils ne jouissent pas 
d’approbation officiel. 
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au jugement on n’aura jamais vu tant de tromperies 
sous couleur de religion, tant de dévotion et de sainteté 
en apparence et en réputation, comme aussi je vois ces 
hypocrites, dont j’ai parlé, montés sur la superbe, et 
remplis de l’orgueil et de l’ostentation de Lucifer, faire 
de beaux discours ; ils attireront à eux toutes les âmes 
vaines dont je viens de parler, et qui ne portent presque 
que le nom de chrétien. Je vois en Dieu qu’elles courront 
à toutes ces nouveautés et qu’elles se laisseront prendre 
plus facilement et d’une manière plus forte que les 
pêcheurs ne prennent les poissons dans leurs bâches. 

La sœur de la Nativité nous donne ensuite ces avis très 
utiles : 

Je vois encore en Dieu que, pour éviter tant de malheurs 
par le secours de la grâce, il faut s’attacher 
inviolablement à la foi, ne point se lasser de combattre 
ses ennemis, se soutenir ferme comme un rocher au 
milieu d’une mer en furie qui le frappe de tous côtés de 
ses vagues, se souvenir toujours de ses premières 
croyances, de sorte que la sainte et divine loi de  
Jésus-Christ soit toujours notre appui et la règle de notre 
conduite jusqu’au dernier soupir de notre vie. 

Au nom de Dieu, chassons loin de notre esprit toute 
curiosité et toute convoitise de toutes les dévotions 
extraordinaires qui ont belle apparence au-dehors, et qui 
brillent aux yeux du monde sous la couleur de la piété et 
de la sainteté. Pour l’amour de Dieu, rejetons toutes ces 
nouveautés et ces singularités extraordinaires, et 
avançons l’affaire de notre salut avec crainte et 
tremblement. Mettons notre foi, notre amour et notre 
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espérance en Dieu et en notre mère la sainte Église, et 
cachons-nous, comme de petits poussins, sous les ailes de 
sa sainte protection : elle ne nous abandonnera jamais, 
et elle nous assistera toujours dans les occasions les plus 
tristes et les plus dangereuses, à moins que nous ne 
l’abandonnions nous-mêmes les premiers, comme des 
enfants ingrats et rebelles, pour courir nous joindre à ses 
ennemis et la combattre avec eux. »7 

                                                           
7 Tiré du quatrième tome des révélations à la sœur de la Nativité, p.419-422 



Postface
de cette ré-impression 2020

Nous offrons cette ré-impression de l’édition 1945 du livre 
« Fatima Merveille Inouïe » du chanoine Barthas et du père 
Fonseca car elle est la meilleure description des événements de 
Fatima que nous connaissions. Il existe aussi une excellente série 
en 3 tomes nommée « Toute la  Vérité sur Fatima » écrite par un 
certain frère Michel de la Sainte Trinité. Cette série, quoique 
recommandable à bien des égards,  a l’inconvénient majeur de 
fausser notre jugement sur la situation actuelle à Rome (et ce dans 
le 3e tome). En effet, frère Michel n’offre jamais l’hypothèse que 
sœur Lucie aurait pu être substituée, quoiqu’il en donne des indices 
malgré lui. Cela le mena à une impasse dans son discernement, et 
nous comprenons maintenant qu’il valait mieux que le 4e tome qu’il 
prévoyait écrire ne voit jamais le jour, ce qui fut effectivement le 
cas. Lorsque nous allons au bout du raisonnement du frère Michel, 
nous en arrivons à la conclusion que le pape peut être un apostat, et 
un apostat souffrant de son apostasie. Ceci est manifestement une 
hérésie d’après le concile du Vatican (1870) qui a proclamé le 
dogme de l’infaillibilité pontifical. 

Maintenant que nous avons la certitude que la véritable sœur Lucie 
a été substituée durant le règne du pseudo-pape Jean XXIII, il nous 
est nécessaire de faire marche arrière en ne tenant pas compte des 
déclarations subséquentes de la fausse sœur Lucie.  En 1945, le 
message de Fatima n’avait pas encore été corrompu, c’est ce qui 
fait que l’ouvrage du chanoine Barthas et du père Fonseca a tant de 
valeur aujourd’hui.

À la suite du livre, nous avons ajouté ce qu’on pourrait appeler le 
« testament de sœur Lucie » qui correspond au dernier entretien 
qu’elle a accordé au père Fuentes en 1958, nous exhortant avec 
force à prier le Rosaire pour sauver nos âmes de l’enfer.  Nous 
offrons ensuite un supplément concernant ce crime de substitution 
d’identité ayant eu lieu, et perpétré jusqu’à aujourd’hui par les 
imposteurs au Vatican.
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